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LA FASCINATION DE GULFI. 

EXPOSITION. 



% 1. Sujet, bnt et division de cet ouvrage. — Le traité in- 
titulé : JLa fascinaiion de GtUfir lait partie du Recueil appelé VEHa 
de Sn&rri. C'est un traité de Mythologie norraine, composé par 
Snorri, fils de Sturla; il est, depuis longtemps, la source principale 
de nos connaissances en cette matière, et il a été jusqu'ici le fon- 
dement et la seule autorité de tous les ouvrages publiés sur ce sujet. 
Notre but est non-seulement d'expliquor ce traité , mais nnssi d'en 
soumettre ie contenu h un examen critique. Pour l expliquer, il ne 
suflit pas de le traduire du nomdn en français, il faut encore faire 
comprendre tout ce qui en constitue le fond et la forme. Or, pour 
faire comprendre la manière dont la Mythologie norraine a été 
conçue et exposée par Snorri, il est indispensable de traiter ces 
questions dans une introduction à la fois philosophique , historique 
fX littéraire. !Notre travail se divisera donc en trois parties : 1" Vhh 
traduction , destinée li expliquer le mode particulier adopté , par 
Siiarrt, dans la conception du fond scientifique et dans la composi- 
tion ou forme littéraire de son traité; 3* la Traduction, que nous 
avons tâché de rendre aussi fidèle que possible, afin qu'on puisse 
faire sur elle toutes les études qu'on ferait sur le texte original; 

le Commentaire critique, servant à expliquer, à compléter, h con- 
trôler et à rectifier, d'après les données de la science moderne, 
l'exposé de la Mythologie norraine fait par Snorrt. 



i 



Digitized by Google 



2 



INTRODUCTION. 




PREMIÈRE PARTIE DE L OUVRAGE. 



INTRODUCTION. 

|2. Siijet, but et dMsioii de cette Introdaction. ~- La 

PammaHon âe Gulfi renferme la Mythologie norraîne telle que 

S/iorn la savait ou Tuvait comprise, quant au fond , et lelle qu'il a 
cru devoir 1 exposer, quaiît à la forme. Le sujet et le but de cette 
introduction est d'expliquer et d'apprécier la conception du foûd et 
la forme de ce traité de nrftfaologie. Or, d'abord , pour apprécier la 
valeur ig | g «tf| igw de ce traité ou pour savoir jusqu'à quel point cet 
eiposé est complet et conforme ii la vérité, il est nécessaire de 
bien connaître la nature de la Mylliologie, en général, et l'histoire 
de la formation et du développement interne de la Mythologie nor- 
raine , en particulier. Ensuite, pour comprendre la forme et tout ce 
qui tient à la composition de ce traité , il est indispensable de oon- 
n«Ki« ks procédés litténdree, qui étaient en usage du temps de 
Smrri, et qui ont , plus ou moins, déterminé la forme que cet auteur 
a adoptée dans son ouvrage. Cette introduction comprendra cinq 
cbapitres. Le premier traitera de l'origine et du développement iw- 
$Ême ou logique et du développement tseUrne ou historique et géo- 
fnpMqne de la religion des Scandinates et de leurs ancêtres. On y 
dtoontrera ce que cette iHythologie était en réalité, du moins à en 
juger d'après l'état actuel de la Science; et le résultat de cette dé- 
monstration nous servira ensuite de règle poui juger et apprécif^r 
en détail, dans le Commentaire critique, les idées que Snorri s'est 
faites des diiërents mythes qu'il ^qMse dans son traité. Le gecmi 
chapitre traitera des notions scientifiques que les énidits de l'Anti- 
quité et du Moyen âge, qui ont été les prédécesseurs de Snom', se 
sont lormées soit de la Mythologie, en général , soit de la Mythologie 
norraine, en paiti( ulier; nous y puiserons la connaissance des 
liftions sur l'Histoire et la Mythologie qui avaient cours dans le 
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monde snv.Tiif , niitérieuremenl m Snoiri. Dans le troimème chapitre 
il sera question de Snoni, de sa vie et de l'histoire de ses ouvrages. 
Le quantième chapitre cxj^osera la manière dont Snorri, d'après sa 
science ai|Uikô4iiBtdriqu6, a eompHs la Mythologie et rordre dans 
lequel il a dis|k>ëé lee matidi'éë dana éoti ftvitd. Enfin» le cinquième - 
chapitre expliquera l'origine et la raison de la fontie dialogiiée, de 
Tencadreraent historique , et du titre de La Fascination de Gulfi, 

CSAPITRE PtŒnEB. 

ORIGINE £T TRANSFOEMÀTIGNS DES MYTHOLÛGI£S OU DES RELIGIONS 

NATURELLES. 

$ 3. Origine des Religions et des Mytbologies. — On dé- 
signe, habituellement, sous le nom de Mythologie^ les anciennes 
religîons naturelles, qui ne passent pas pour avoir été rMiéeê, et qui, 
|iar conséquent, m point de vue des religions poiHm» et supposées 
féfélées^ sont consîdéréee comine une doctrine humaine et partant 
erronée, soit comme un exposé ou un recueil de fables (gr. mutho- 
hgià). Mais, au point de vue de la Science^ toutes les Reh'gions, connue 
toutes les Mytbologies, sont également naturelles, c'est-à-dire d'ori- 
gine .humaine. Car» dans le monde mékiphusique aussi bien que 
dans le monde pkytiqtu^ tout ee qui euste a une origine îiaiwreUe » 
c*est-4Kdîre que tout existe en vertu des lois de la nature physique 
ou métaphysique qui sont, en quelque sorte , la volonté imniuable de 
Dieu. Ce qu'on appelle surnaturel, ou bien n'a d'existence que dans 
notre conception erronée, ou bien, s'il a une existence réelle, il 
perte improprement le nom de mutnotmhtl^ qui devrait être échangé 
contre celui de métaphysique. Toutes les religîons , quelles qu'elles 
soient, ne sauraient donc être autre chose que des religions nalU' 
rdlen, car toutes sont les produits de la nature intellectuelle et 
morale des sociétés humaines ; les hommes les out conçues et créées 
naturellement, spontanément , suecessivemOnt, pour y trouver les 
moyens de aelisfidre leun besoins religieux. L'Homme est porté 
invincibleiinent à la religion par tout son Être, c'est-à-dire par toutes 
les facultés de sort \\we : d nliord par le sentiment inévitable qu'il a 
de son msullisance physique, pour se protéger lui-même contre les 
forces ennemies, brutales et inexorables de la Nature et contre les 
hasards et les accidents de la vie ; ensuite par le sentiment de^sa 
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faiblesse mteUeetueUe ponr comprendre la réalité , la vie et le monde 
dans leur essence et leurs causes; enfin , par le sentiment de son 

impuissance morale pour satisfaire à la lot de justice qui s'annonce 
impérieusement dans sa conscience. Il éprouve donc le besoin de 
. s'appuyer sur quelque Être qui soit physiquement plus puissant que 
lui-même, qui soit la cler de voûte de son système plus ou moins 
scientifique, et qui soit, enfin , la sanction des lois qui se révèlent 
dans sa conscience morale. Aussi longtemps qu'il y aura des hommes, 
ils aspireront \ersV Absolu; et dans ce sens la Religion est éternelle 
comme l'Absolu lui-même. Les religions appelées naturelles ne 
diffèrent, quant à leur origine, des religions appelées posiUve$ ou 
révélées , qu'en ce qu'elles sont nées par la coopération des masses 
et des générations successives et ne s'appuyent que sur la tradition 
nationale , tandis que les religions dites réttélées sont conçues par 
des hommes supérieurs dont les inspirations religieuses ont passé 
pour des révélations mrnotvrelLei et qui ont transmis leur vie et 
leur foi religieuses à des disciples, ou ont çons^é leurs dogmes et 
leurs préceptes dans des livres considérés comme sacrés y fondant 
ainsi des religions appelées pmtms, parce qu'elles ne sont pas 
spontanées, mais imposées et basées sur la foi en l'autorité du ré- 
vélateur. La vérité et la justice étant d essence divine, les religions 
naiitr^s, comme les religions postltv^s, sont plus ou moins divines, 
selon qu'elles renferment plus ou moins de vérité et de justice. 

1 4. Transformations des Religions et des Mytliologies. — 
Il n'y a d'immuable que V Absolu. Tout ce qui existe, dans le monde 
physique, intellectuel et moral, est sujet, tant qu'il vit, au dévelop- 
pement y et par suite au changement. L'âme humaine, toute la pre- 
nlière, plus elle est douée d'une vie énei^pque, plus son dévelop- 
pement sera progressif et plus ses facultés subiront des métamor- 
phoses incessantes. La Religion, étant le produit naturel de Ffime 
aspirant d'une manière plus ou moins consciente vers ï Absolu^ 
participe aussi, si elle vit, au développement progressif de TSme et 
subit, s'il n'y a pas d'empêchement, les métamorphoses incessantes 
des idées et des sentiments qui sont ses principes générateurs. 11 
est vrai que, VimmuUibilUé éVuA l'attribut de l'Absolu, des castes 
sacerdotales ont cru imprimer à la religion un caractère plus divin, 
en la rendant immobile^ du moins autant que cela pouvait dépendre 
d'elles; mais en agissant ainsi , par un zèle inintelligent, elles n'ont 
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ùii que discréditer la religion positive dans l'intellige&ee et dans le 
cœur des hommes religieux. La religion, abandonnée à son dévelop- 
pement spontané et naturel, déploira toutes les ressources dé sa 

riche nature , dans les ditléreates phases de son développement in- 
cessant. 

La Science ne connaît la nature d'une religion que quand elle 
en connaît entièrement toutes les différentes phases de son déve- 
loppement historique. Par conséquent, pour connaître, d*une ma- 
nière complète, la Religion ou la Mythologie Scandinave, il faudra 

l'étuflier dans toutes les périodes de son existence, depuis son ori- 
gine jusqu'à son extinction. Mais où trouver, dans l'histoire, les 
origines de la religion des Scandinaves ? Cette religion n'est pas née 
ehe» les peuples du Nord ; ces peuples Tout reçue traditionnelle- 
ment de leurs ancêtres, chez lesquels, par conséquent, il faut ^ 
chercher les origines. Quels sont les ancêtres des peuples Scandi- 
naves? Nous avons prouvé* que les Scandinaves sont issus des 
peuples du rameau gète, qui était sorti lui-même de la branche 
MCifth^ laquelle se rattachait, dans Torigine, à la souche iaféUgue, 
Il y avait donc une filiation généalogique des Scythes aux Gètes et 
des Gètes aux Scandinaves , de sorte que Scytlies, Gètes et Scandi- 
navLS 11 (jiiL ioiiiic proprement qu'une seule nation dont les i;éné- 
ralioiis successives, se continuant les unes les autres, ont porté 
ces dilférenls noms de peuple , aux diilcrentes époques de leur 
existence. Mais si ces peuples n'ont formé qu'une seule lignée eon- 
Hnue, qu*une seule nation, il n*yaeu également en eux qu'une 
seule vie morale , intellectuelle et religieuse, qui , tout en se déve- 
loppant et en se spécialisant dans chacun ircnx, a lait de celle 
race une unité , une individualité , une pernuime, et a produit les 
phénomènes qui sont les expressions de cette vie morale , intellec- 
tuelle, et religieuse et constituent les caractères iufUviduels de cette 
personne. Or, s'il y a eu continuité généalogique entre les Scythes, 
les Gètes et les Scandinaves , il y a eu aussi continuité organique 
entre eux par rapport à lenr religion , de sorte que la religion des 
Scythes a trouvé sa continuation naturelle dans celle des Gètes et 
que la religion des Gètes a été , à son tour, continuée par celle des 
Scandinaves. La Mythologie des Scythes, des Gètes et des Scandi- 

I. Voir Les Cttes ou la filiation généalogique (les Scytbes auï Gètes et des Gèle:» 
aux Germains cl aux Scandionve^, etc. 



Digitized by Google 



6 



INTHODUCTION. 



jiaves Corme doue une seule et même reiigioa , qui a eu son origine 
<iaii8 la religion des pères des Scythes, s'est ensuite continuée dans 
la religion des Gètes, e| enfin a trou^ sa fin li Tépoque de la 
conversion des Scandinaves au Christianisme. Pour foire connaître 

la Mythologie Scandinave depuis son origine jusqu'à son extinction' 
nous aurons donc k retracer les différentes pliases par lesquelles 
elle a passé sucoe^veraent dans la religion primitive de la souche 
iafétique fit dans celle des S^fthes» des Gètes et des Scandinaves 
jusqu'il Tépoque de rintroduction de l'Évangile dans le Hefd. 

% 5. Transformations de la Mythologie •otndlaaT» depuis 
son origine jusqu'à sa dissolution. — Pour laire connaître la 
nature de la Mythologie Scandinave , il est nécessaire de montrer 
quelles sont les pnacipales phases par lesquelles cette religion a 
pysé depuis se» comowneements primitils jusqu^à Tépoque de sa 
dissolution. Or, comme hi Religion est un produit de l'esprit hmnam 
(voir p. 3), les phases qui se manifestent en elle sont déterminées 
par les diverses iprmes \Jie cet esprit huiaaia qui l'engendre. C'est 
donc d'après c^ formes, qui déterminent et modifient successive^ 
ment les caractères de la Mythologie^ qu*Qn divisera Thisloire du 
développement de ces religions aneimmes. Noua partagerons l'his- 
toire de la religion Scandinave en trois périodes , d'après les trois 
modes de conception qui se révèlent dans toutes les manifestations 
de rêsprit humain, et marquent le commencement, le milieu et la 
lin de son développement. Ces trois modes de conception sont 
(uUêon qui conçoit, hi Bako» qui développe , et ïhUdUgêncû qui 
épure la Religion; ce sont ces modes qui déterminent les trais 
phases ou trois périodes principales par lesquelles passe la Religion, 
savoir la première période, appelée la période de Xlittmtion^ pen-- 
dant laquelle la Religion prend naissance et se forme ; la seconde, 
appelée la période de la Astsaii, où la Religion atteint son dévelop- 
pement logique le plus complet, et, enfin, la troisième période, 
appelée la période de VhMUfeme$t où telle ou telle Religion tondie 
en décadence, parce que l'Intelligence sifbstitue aux iinciennes con- 
ceptions religieuses des concepUons nouvelles plus vraies et d'un 
ordre plus élevé. Cependant, ni dans les individus. ni dans les races, 
l'esprit humain ne passe, d'une manière ahsolue et en quelque sorte 
aèrupU, d'un mode de conception k un autre. 

L'Ësprit humain n'est Jamais uniquement intuition ou Raison eu 
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ijitfiJiigence ; loaiâ i Intuiliou primitive est modifiée pariaMaim 
^ se développe , fit l'intuilion et la fiaisoa sont modifiées |Mr 1*1»» 
teUigenee» qui Tîeiii dommor Time et Tantre. Ces diffifiiieeiils iBodes 
de conception se mecèdent dono Tan à Faotre, non peur s'eflaeav 

et s'exclure absolument, mais plutôt pour se limiter récipraque- 
raent et se compléter 1 un l'autre; i!s ne sont pas seulement éma^ 
netU» ïun de Taulxe , mais aussi immanenti Tua dans l'autre. Cer» 
peadant, eomme cbacoa de oes modes de eeneeptieii pfédamm siw 
les deux antres, dans mie des trois périodes îndiqKées, il est jtiale 
de nommer ehacnne de celles-ci d'après le mode de conception qui 
y est prédominant. On conçoit ensuite qu il ne puisse pas y avoir 
de limite rigoureusement tracée entre ces trois période^, et qu*an 
ne sanrait assigaer au commencement et à la lin de chacune une 
date précise. Maïs on peut indiquer d'une manlire qiproximatiye les 
Kmites de ees périodes et leur assigner, en eonséqnenee , jusqu'à 
des dates chronologîqnes. Pour la Mffihologiê icanditum, la période 
de l'intuition, ou la période de l'origine et de la formatiiHi première, 
commence à Torigine de la souciie scyUugue et s'étend à peu près 
depuis Tan 2500 jusque vers Tan 700 avant notre ère; elle com-* 
prend Thisloive de cette religion tellei qn^eHe s'ett formée ehes Las 
ancêtres des Sejthes et chez le» Scythes em-mêmes , ju^u'à l'é- 
poque ci-dessus indiquée. La période de la Raison, ou la période du 
développement logi(iiie de cette religion , s'étend à peu près depuis 
l'an 700 avant notre ère jusque vers l'an 500 après Jésus-Christ, e^ 
comprend l'histoire de cette religion telle qu'elle s'est développée^ 
d'abord chez les Sefftiua depuis l'époque indiquée^ énsnite dies les 
peuples de la branche gèUt ^X ehes les peuples somidMulvsf, jusque 
vers l'an 500 après Jésus-Christ. Enfin, la troisième période , celle 
de VhUelligenee^ ou la période de la lit^cadence, comprend ^histoire 
de la religion Scandinave, qui» depuis le septième siècle, tombe en 
décadence, et est remplacée , vers l'an iÛÛO, par la religion shré- 
tisane. Telle est k divîaion que nous suimna dans l'eiposé que 
■sus avons h faire de l'hisloirs des métamorphosas subies par la 
religion Scandinave , depuis son origine en Asie jusqu à âoii extinc- 
tion en Enrope. 

% 6. Nature et Caractères des Religions dans la périside 
de riotnition. — Dans l'âge primitiC de l'individu ou des racss, 
rftmsi encore ignorante ou vide de notions^ observe d'abord seule- 
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ment les objeb visibles, daiit elle ne perçoit que les qualités lefi plus 
d^Bérales et les plus extérieures. Comme ce mode de peroeption 
s'opire principalement par le sens de la 9110 , pn peut l'appeler con- 
venablement r^ttt^. Far cette Intuition exténeure (qui est en- 
core séparée par un abîme de riatuition intérieure de rintelligerice) 
les objets visibles sont perçus de manière à laisser dans TEsprit (qui 
se spécialise peu à peu et se différencie dans l'âme) , leurs images 
vagues et superficielles; et comme ces images sont kmt ce que 
TEsprit perçoit et connaît de ces objets , elles tiennent lieu primi- 
4ivjsment de ce qui, plus tard , dans la période de la Raison, con- 
stituera les iioUoH6 , dt; iorle que 1 Esprit lui-même se mani teste 
presque uniquement en sa qualité (llmaginalion passive. 

On peut établir, en générai , trois degrés consécutifs dans les per- 
ceptions de l'âme avant qu'elle arrive à ïhkÊiiio». Le premier degré 
est celui où l'ftme éprouve des sensations ou des impressions phy- 
siques causées par les objets visibles, sans cependant avoir la vue oo 
l'intuition des objets qui les produisent. Ce premier degré nous 
Tappelerons le degré de la SemaSion; ù ce degré, l'objet, qui est la 
cause de la sensation, existe bien pour lui-môme, mais il n'existe pas 
encore pour resprit, parce que celui-ci ne le perçoit pas par la vue. Le 
second degré est celui où, par le moyen de la vue, Fâme frappée par 
un objet extérieur réagit sur cette impression, c'est-à-dire acquiert 
la conscience de la présence ou de l'existence de l'objet perçu par ia 
vue. Cette impression n'est plus simplement une sensation renfermée 
dans le sujet , c'est la vue vague d'un objet ^^e»^ qui existe et dont 
l'existence est perçue par l'esprit : c'est pourquoi nous nommerons 
cet second degré le degré de la PereepHùn, L'image qui dans l'âme 
résulte ainsi delà perception de Texistence d'un objet, est néces- 
sairem(^il vague, puisque le sujet n'y distingue encore aucune qua- 
lité ni caractère ; il ne remarque que la présence et tout au plus la 
forme générale de l'objet qui frappe la vue. Après la Pereeptim 
vient le troisième d^ré, où l'esprit n'est pas seulement frappé parla 
présence d'un objet, mais encore par une de ses particularités, soit 
qualités OU caractères. Ces caractères remarqués sont, pour l'esprit, 
les signes caractéristiques de l'objet, de sorte que l'idée d'un de ces 
caractères et celle de l'objet aperçu, auquel il est inhérent, se confon- 
dent entièrement dans l'âme, au point qu'en exprimant ce caiact^, 
l'homme entend désigner l'objet lui-même, et exprime, effectivement, 
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tout ce qu*il sâi de ia nature de cet objet. Ainsi , par exemple, en 
vojant le soleil , Tbomme primitif en remarque le caractère d'être 
idaUttU, et comme ce caractère constitue tout ce qu'il sait du soleil , 

éclatant est, puur lui , synonyme de soLciL Ce Iroisièaie degré, nous 
rappellerons le degré de la notion ou de Vidée. 

Les notions se rapportant à la Religion se forment ejuiclement de 
la même manière que les autres notions et en portent, par consé- 
quent, tous les caractères dlstinctife. Les Scythes primitifs ou leurs 
ancêtres , qui ne Concevaient encore que par VhUuHkm des sens 
ou par rimaginalion, et dont la pensée ne s'élevait guère au-dessus 
de la vie matérielle, ne pouvaient concevoir la divinité autrement 
que comme un être puissant, visible et physique. Aussi les objets 
de la nature, tels que le ciel, la terre, le soleil, la lune, le feu, Tfou 
et l'océan passaient-ils pour des puissances miirhmMinu, c'es^à-dire 
pour des dmnités. 

Comme V Intuition ne perçoit que les objets qui, par leur mouve- 
ment ou leurs changements, attirent sur eux l'attention, et passent, 
à cause de leurs changements et mouvements, pour des objets «mmi», 
les divinités conçues, dans cette période, étaient des objets considérés 
comme Êtres vivants. 

Ces êtres vivants (gr. iôa), etaiU naturellement d'abord conçus 
sous la forme qu'ils ont réellement dans la nature, et ces formes 
diverses se rapprochant des formes variées du règne animal plutôt 
que de la form& unique de l'espèce humaine, il se fit que les divinités 
dans la période de l'Intuition, ne fussent pas d'abord conçues comme 
anthropomorphes (sous figure humaine), mais comme itoomorpha 
(sous forme animale ). 

Gomme, dans ces divinités zoomorphes, l'Intuition pouvait déjà 
admettre, ainsi que dans les animaux, hi différence desuxss, elle a 
aussi su établir cette différence entre ces divinités , et c'est pourquoi 
• il' 7 avait des divinités mftles et des divinités femelles déjà à l'époque 
où ces divinités n'étaient mcore que soomorphes. Hais ces divinités 
zoomorphes, ayant des formes dilierentes, ne pouvaient pas être 
conçues comme appartenant à une seule espèce, soit race, ou famille; 
par conséquent, les rapports, résultant du mariage, de la génération 
et de la parenté, n'existaient pas encore entre les divinités de cette 
période primitive. 

Dans l'idée qu'on se fiiisait de l'objet physique considéré comme 
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diviniléj ce quMI y avait d'essentiel c'était le caractère CMi le phénomàMâ 
qui y dans Tobjet physique difinisé , avait prinoipalonieni firappé I'Uinh 
ginatîon, et, par eette impression sur rime hiuiuiiae, avait domié da 
eette divinité Tidée d'une puissance surhumaine. Ce phénomène ou 
caractère devint le trait caractéristique de Tidne qu'on se faisait de 
cette divinité, et, comme elle passait pour un être vivant, ce phéno- 
mène de l'^^bjet on ce trait caractéristiqne de la divinité fut censidéré 
comme son adkm vûUmimre» Mais, comme rintuition, qui est Top- 
posé de Tanalyse, ne parvient jamais à séparer, dans la pensée, 
Vétre du phénomène , l'Ul' ne put non plus séparer le dieu de V action^ 
qu'on lui attribuait, de sorte que l'idée du dieu se coulbndait avec 
celle de son action caractéristique , et , par conséquent, désigner cette 
action, c'était désigner le dieu lui-même. Aussi le nom primitif que 
portait le dieu eiprimait41 uniquement cetio qualité oaraetéristlque» 
Ainsi, par exemple, le Ciel, c'était le BriUmU; l'Océan, c'était le 
Terrifiant, etc. Comme cette action était considérée comme réisultani 
d'une puissance iurhummnc ou divine, c'était précisément et uni- 
quement à elle que les dieux, ses représentants, devaient non- 
seulement leur nom mUMiul et primitivement «nîjfutf, mais en- 
core le caractère dMn qu'on leur attribuait. 

L'Intuition, ne pouvant encore concevoir rien d'absolu, les dieux 
n'étaient pas non plus adorés, parce qu'on leur aurait suiiposé une 
puissance abêolue; on ne leur supposait qu'une puissance mràumaiue 
et seulement dans la sphère de leur action ou dans, leur ^téeuUié4» 
Susuite leur action n'était pas encore considérée an point de vue 4s 
la moml», et l'action surhumaine nuisible ou terrible était tout aussi 
bien réputée divine que l'action bienfaisante et coaforinc à ce que 
plus tard on a appelé la Morale, Pour gagner la faveur de la divinité, 
l'uniqtte moyen employé dans o^ période, c'était l'Invocation qui 
était, ou bien em^waHan'ifom demander du secours, on iéj^réeaêiaih 
c'est-h-dire prière pour Soigner le mal ou le malheur. Le cuUe des 
dieux était encore peu développé; il n'y avait, non plus, ni fêtes, ni 
cérémonies, ni sacrifices, ni temples, ni images ou sUtues desduiax. 
(Voy. Les Gèles, p. 263-301.) 

* Tels étaient, dans la période de l'Intuition, les principaux camsr 
tères distinctili de la Religion en général et de la Mythologie de« aur 
cétres des Scandinaves en particulier. 
§ 7. Nature et caractêreâ des Religions dans la période de 
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U Raiaoïi. — Dwb» to seconde période, cette de le iMe», rfisprît, 
en poeeeseioii des images de VhàmUanf m perçoit pas seuleineiit 

Vexislence des objets physiques avee un de leurs phénomènes «rté- 
rieurs; il perçoit encore quelques - unes de leurs qualUés ^\\xs on 
moins invisibles; il ne se contente plus de coonaltre les choses seule-» 
ment d'après leur image et leur forme ou par un de leurs phéoomèaes 
eitériaors, il vent lea conmdtre enoored'après leurs qualiMeet leurs 
attributs. Aussi , la Raison, s*appuyant sur des nolieiie plus complètes, 
qu'elle acquiert en combinant logiquement les attributs d'un objet 
perçus par l'Intuition, parvient-elle, peu à peu, d un côté à prédominer 
sur l'imagination qu'elle modère et qu'elle corrige, et, de l'autre, 
\ éveiller rinteliigence dont le germe , sous rinfiuenee du raisonne- 
meiit, commence alors è se féconder et è se développer. Aussi le 
mode de conception de la ilstse» est-il cause ^ la Religion ou la 
Mythologie prend maintenant des caractères tout à lait opposés à 
ceux qu'elle avait dans la période de V Intuition. 

La Haifion, xeconnaissant nettement la difiérence entre les êtres 
physiques oq eèescu et les dtres spintuelles ou pmoimm, les Divi- 
nités traditionnellea, savoir les objets divinisés, tels que le Ciel, 
rOcéan, le Soleil, etc., descendent do rang d*Êires elmnilf iioe- 
morp/tcs h celui de Choses divines qui ne sont plus elles-mêmes des 
divinités , mais auxquelles président des Divinités conçues mainte- 
nant comme panofMMS mthropomarphes. Cette distinction entre la 
diffM^antbfQpomorpho et roét^ef pbysique, auquel elle préside, une 
fois établie, il arrive naturellement que le dieu et Tobjet physique 
divin, qui dans la perception étaient autrefois identiques l'un avec 
l'autre, se séparent maintenant, de plus en plus, l'un de l'autre, dans 
la pensée des hommes, et Unissent môme par devenir entièrement 
étrangers l'un à l'autre. Cette séparation, entre la divinité et ï objet 
pfayeique auquel elle éttdt sensée présider, s'étant élriilie, la Raison, 
considérant la divinité surtout comme une p^n m mê anthropomorpbe 
et anthropopathe , détermine et précise, de plus en plus, les caractères 
ou attributs de cette divinité, snus songer aux rapports existant tra- 
diliouneilernent entre elle et l'objet physique auquel elle présidait. 
Ce rapport tombant, de plus en plus, en oubli, on attribue au dieu 
mÊikn^mçfpkti non-^ulement les dîférentes qualités empruntées 
Il la nature kumaim en général , mais encore des qualités qui n'ont 
plus de rapport avec la spécialité traditionnelle du dieu , et qui même 

ê 
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sont en eoniradiUion manifeste avec son caraclëre ou attribut pri-' 
mUif, Aussi y au lieu d'avoir, comme autrefois, un nom unique^ ex-* 
primant son action caractéristique, le dieu, par suite de ses qualités 

et attributs multiples, prend -il maintenant, dans la période de la 
Kaison, un grand nombre de noms épithétiques. 

Les divinités étant devenues aaûiropamorpheêj il devient possible 
de les considérer comme formant une espèce, une race, une famille; 
on suppose par conséquent aussi entre elles des rapports ^^^i^o^t^^ 
et hiérarchiques. On assigne à cette famille divine pour demeure le ciel 
et ils prennent dès lors le nom commun général de Célestes (sansc. 
daivda, gr. the(>U p- teifoï, lat. dîvî, norr. Uvwr), Les actions attri- 
buées aux dieux n'étant plus déterminées exclusivement, comme 
autrefois, par leur nature partieiUière primitive, ne sont pas non 
plus considérées simplement comme des attributions individuelles 
et nécessaires, mais prennent maintenant la forme et le caiaclerc 
des actions humaines voloniatres. On ne considère donc plus leurs 
actions comme Texpression symbolique de leur nature particulière 
ou comme des symbôlcs de leurs qualités individuelles, on les en- 
visage comme des faits ou événements hiitoriquet plus ou moins 
fortuits, et on les rapporte, comme tels, dans les mythes, de sorte 
(jue ces mythes, de aymboUques qu'ils étaient primitivement, de- 
viennent donc maintenant historiques ou épiques. Le M^^ttie n étant 
plus Texpression d'une idée ou intuition, mais le récit d'une action 
volontaire, entre dès lors, de plus en plus, dans le domaine de Fima- 
gination et de la poésie narratives, et passe, par conséquent, par les 
phases successives que, d'après sa nature, la poésie narrative par- 
court, chez les différents peuples, d'une manière plus ou moins 
complète, depuis les rhapsodies, éléments constitutifs de l'épopée, 
jusqu'à l'anecdote. 

La Baiwn étant, de sa nature, désireuse de posséder un ensemble 
complet de connaissances ou un spstème théologique, mythologique 
et dogmatique, elle détermine et précise, moyennant l'imagination, 
à défaut d'un savoir suffisant, et suivant la méthode de V analogie, les 
différentes parties d&laRehgion, lesquelles, jusqu'ici, étaieut encore 
ou inconnues ou vagues et indéterminées. Ainsi, après avoir imaginé 
des rapports kiérardùçues et gMaiogiqueê entre les dieux et les 
demi-dieux ou héros, la Raison, appuyée sur riroagination , conçoit, 
àprion, par aatilhèse et par analogie avec les divinités du cuite, 
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des Ëlres allégoriques cosmiques ou des Génies prfisidani aux dtCFé<- 
rentes forées et phénomènes du monde physique. La Démomlogie se 

forme et prend place dans la Mythologie. Ensuite, déterminant l'ori- 
^Mie ou la naissance des diliérenles Divinités, la Raison les fait sortir 
ou naître des forces gigantesques supposées primUùfes de la Nature : 
b Tké0g(mU vient s'iyouter à Ja Mythoiqpe. Puis, par analogie avec 
ce qu'on observe dans la formation des ehoses, la Raison conçoit 
un système, plus ou moins rationnel ou imaginaire, pour expliquer 
X origine du Monde : la Cosmogonie s'ajoute à la Théogonie. Puis la 
Raison se rend compte, à sa manière et d'après l'état de la science 
d'alors, de Vorigine et de la création du Genre bwmam qu'elle oon* 
sidère d*abord comme eréé par les dieux, et, ensuite, comme ttmi 
généalogiquement des Dieux : VAntkriifOfiiHm s'i^oote à la Théogonie 
et à la Cosmogonie. Enfin , suivant toujours l'analogie avec ce qu'elle 
voit dans les choses de ce monde qui dépérissent et renaissent, la 
Rni«on se crée un système sur la fi^n du Monde {Eschatologie) et sur 
la Renaissance des choses, des hommes et des dieux (Ai^tn^^R^te, 
VApakaULBta»^. G*est ainsi que, dans cette période de la Raison, tous 
les cadres xle la Mythologie sont dressés et remplis, peu à peu, par 
des systèmes cosmos^eniques, théogoniques , anthropoiîoniques et 
eschatologiqucs. Comme, ensuite, tout ce que 1 homme sait, sent et 
fait se rattache, dans cette période, à la ReUgion^ parce que tout, 
dans Tétat intellectuel, moral et social d'alors, est censé se faire sons 
rinspiration, sous les auspices, et avec le concours et l'intervention 
des Divinités, il arrive aussi naturellement, à cette époque, qu*on 
son;:o ;i t;iire entrer dans la Mythologie toute tradiLun qui se rattache, 
par quelque côté que ce soit, à la présence, à l'influence, à l'inter- 
vention ou à Faction directe des dieux. La Mythologie embrasse donc, 
dans cette période, non-seulement les traditions reUgieum propre- 
ment dites, mais tout le domaine de l'esprit humain, la poésie, ki 
science et l'histoire traditionnelle de la nation. Gomme c'est le propre 
de la RaisojJ de concevoir les choses dans leur ensemble et leur en- 
chaînement, la Mythologie, dans cette période de la Raison, tend 
également, de pluâ en plus, au eifMne, c'est-à-dire à un ensemble 
ordonné. Hais comme elle ignore complètement le système naturel 
des choses, elle s'en tient seulement, comme toute science novice, 
à l'ordre logique, tel qu'il est donné par la narration ou par la suc- 
cession présumée naturelle des faits rapportés dans les mythes, de 
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sorte que la Myttiologie devient une espèce de tableau général de 
l'histoire du inonde, des dieux et dee hommee. La Mythologie étant, 

dans celle période de la Raison, à la fois Science ou ce qu'on croit être 
vrai y et Poésie ou ce qu'on imagine dire vrai, reste ce q ut lie a été, 
dans Torigine, objei de foi, pour ceux duuioins, chez lesquels cette 
foi n'est pas étoanlée par une êoU^ Èup&ièiare on par un mode 
de conception plus parAit, tel que celui qai naît, à cette époque, du 
dé? eloppement progressif et de la prédominance dé6nilive de VM^ 
telligence. 

§ 8. Nature et caractères des Religions dans la période de 
rintelligeiioe. — L'esprit humain, une fois en possession des nom- 
breuses images perçues par VhUmtUm et des différentes notions 
conçues par la /ùnton^ tend plus haut et ne se contmite plus seule- 
ment de concevoir des images fortuites et des attributs aeddenteb et 
extérieurs, il parvient encore à concevoir de plus en plus l'essence 
intime, le prototype parfait ou l'idée des choses. Ce mode de concep- 
tion, qui (nicomprMdre (hit. intelligere) l'essence des choses, mérite 
le nom d*hUêUigene$y et la période dans laquelle il prédomine sur 
rintuHion et sur la Raison se nomme la période de VhtêUi§mue, 
La Religion, telle qu'elle est conçue par l'Intelligence, est directe*- 
meut ûpposf^e à la Religion de la Raison, comme celle-ci était l'op- 
posé de la Religion de ï ltUuHion, Ainsi, à la pluralité des dieux de ' 
l'intuition et de la Raison, rintelligence oppose le Dieu unique qui 
n'a pas de semblable ni d'associé. Au lieu dés divmités éuUhropo- 
mrphêi de l'Intuition et desi Diêum'hammeê de la Raison, rintelli<- 
gence ne conçoit qu'un Dieu Eapril pur un Substance qui ne demande 
pas des sacritices et les vaines cérémonies tVwu ( iilto matérialiste, 
mais qui veut être adoré dans Vesprit et dans la vériié. L'Intelligence, 
en eiaminant, au point de vue de là vérité, les divinités de la Religion 
traditionnelle, les tréuve insuffisantes, immorales, mesquines; elle 
commence Ir soupçonner qu'elfes soient de fantseê dUnnités, et elle 
finit par les pénétrer, et, dès lors, elle les rejette complètement et 
sans retour. Cependant la Religion polythéiste et mythologique, par 
cela même qu'elle est la Religion des pères et qu'elle est enracinée 
dans la iradiii&n et par suite dans les habitudes, les mœurs et les 
intérêts matériels de k nation, continue encore k se maintenir dans 
la croyance de la majorité ou du vulgaire de bas et de haut étage, 
chez lequel l'Intelligence est toujours subordonnée à VlntuUion et à 
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la IkrimH. Mftît, Umi en 9e mtintenant M(« quelle, cette- Religion 

des pères et de la tradiUuii no peiil se sonsiraire h la loi i^énérale 
fit fatale du développement. Or, dans la période de l intelligence, 
la Religion de rintuitioa et de la Raison continue à vivre» e*eal^ 
i - dire h se développer ; nais elle se développe dans un acnt 
apposé aux principes qui ont présidé à sa fomiation; c'est-à-dire 
qu'en se développant elle se décompose, et la tradition , expliquée et 
appréciée à sa valeur par ilntelligence, est obligée de céder à la 
puissance invincible de la Science. Enfin, quand le moment arrive 
où, sous la pression de circonstances impérieuses, soit politiques, 
sdt philosophiques, Tanefeitte Religion est fbreée d'abdiquer, de 
<séd»t sa place à une nouvelle Foi scientifique, plus conforme sut 
conceptions de Tlntelligence ou aux intérêts du siècle, la Religion 
de Vlntuition et de la Raison disparaît et ne laisse plus , dans la 
croyance du peuple converti à la nouvelle foi, que ses éléments dés- 
agr^s. Ces anciens éléments se propagent, en partie, dans la noovelle 
Religion sous forme de mipenHHont (lat. êupemitio, têOe de la re- 
ligion antérienre), et même l'ancienne Reliffion se maintient queK 
quefois indéfiniment chez des hommes qui, par intérêt ou par faiblesse 
d'esprit, se contentent de la tradition surannée, ou ne sentent pas 
le besoin de s'élever h la Religion de l'Intelligence. 
• Tels sont les traits principaux de Thistoire de la formation, de la 
transformation et de la décomposition de toute Religion ou Mytho- 
logie, lorsqu'elle n'a pas été empêchée , par des causes extérieures, 
dans son développement spontané et iiunnal'. Ce développement, il 
f^ut le connaître pour comprendre la nature, l'essence et les phé- 
nomènes de la â^ftkoloffie; car, sans cette connaissance, toute Reli-' 
gién restera nécessairement un mystère et une lettre dose. Or, 
cette connaissance n'est devenue possiMe que de nos jours, li la 
suite de longues éludes préliminaires en Philologie, en Histoire et 
en Psynholoc^ie. 

Cette science n^existait encore ni dans l'Antiquité, ni au Moyen 
Age, pas même dans les plus grands philosophes, ni dans les érudits 
lès plus dfotli^ués. Snorri ne pouvait donc, non plus, donner dans La 
FkÊBiHMm de Gv^ l'explication véritririe de la Mythologie nor- 

1. Cette histoire sera retracée avee plus de détails mythologiques dans un ouvrage 
ijne nous nous proposons de publier sous le titre de : fbrmaiion ei transfomaHmu 
de» t^ûielogfé*, on Lois du développement interne des religions natdreltes. 
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raine. U s^étaH fornué sur cette mythologie on système scieotîfkiue, 
basé sur celui de ses prédécesseurs. Or, pour juger ce système et 

pour pouvoir corriger le faux point de vue où se tient Snorri dans 
son exposé de la Mytfioiogi*^ iiorraiiie, il iriipoi't'^ ï^wi' connaître 
les idées qu'on s'était faites de la Mythologie eii général, dans l'Anti- 
. quité et au Moyen fige. 

LA SCIENCE DE LA MYTHOLOGIE DANS L'ANTIQUITÉ ET AO MOYEN À6E. 

§ 9. Origine du système éyhémériste. — A mesure que les 
divinités zoomorphes de la période de VJrUuiiion furent conçues, 
dans la période de la Bmsmy comme des divinités mUkrûpamarphe$ 
(voy. § 7) , la Mythologie , devenant ainsi le tableau épique de This- 
toire des dieux, se rapprocha aussi de plus en plus, dans toutes ses 
parties , de Thistoire proprement dite ou de l'histoire des homme». 
il est vrai, la Ramn. était mieux en état que \ Intuition ^ d'établir 
une distinction nette entre la tradition reiiffiêu$e (gr. mtf^ftos) ou 
mythologique et la tradition hiitorique (gr. logoi); mais ce qui 
prouve, entre autres, que, même à cette époque, dans la Science 
aussi bien que dans !a Religion, cette distinction, à peine établie, 
s'effaça bientôt de nouveau, c'est que les Logoijraphes de l'Ionie, qui ^ 
auraient dû surtout la maintenir, furent les premiers à faire entrer 
la Mythologie dans la Logographle, et à ne voir dans Thistoire myr 
thologique des dieux que des ûiits défigurés de Thistoire proprement 
dite. G^est ainsi que déjà /NoniMtos de Milet essaya d*arriver, par 
son explication de certains myllies, à des faits prétendus historiqucii 
qu'il croyait y être renfermés. D'un autre côte, les héros ou demi- 
dieux (par cela même que quelques-uns d 'entre eux étaient considérés 
et représentés, dans la tradition reUgieuie ellennéme, comme des 
mortels qui ont été apothéoses ou élevés au rang des dieux), devaient 
fevoriser singulièrement la supposition que les dieux traditionnels 
de la Mytiiologie aient été également, dans l'origine, des mortels 
qui, par des circonstances favorables ou par différents moyens par 
eux employés, fussent parvenus à se faire passer, de leur vivant ou 
après leur mort, pour des êtres surhumains ou pour des dieux* 
Aussi, c'est d'après ce point de vue qn*nn philosophe de Técole ku* 
rénaïque, Evhèmeros (qui vécut vers le commencement du qua- 
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trième siècle aYant JéBus-Gbrist), expliqua , d'une manière hardie 
mais erronée, Torigine des dieux tradilionnels, et forma ainsi le 
système d'iaterprétation de la Mythologie grecque, auquel on peut 
donner le nom d'E^héinénâme. Cette explication de l'origine des 
dieux et des mytfaologies parut , dans la suite, d'autant plus plau- 
sible, et mériter la préférenee sur l'interprétation mcrale et oUégo- 
rigue adoptée par l'école stoïcienne, que, vers le temps de la déca- 
dence et de la chute du Paganisme gréco-romain, l'usage devint 
plus fréquent, en imitation des héros apothéosés de la Mythologie, 
de rendre des honneurs divins , de leur vivant ou après leur mort , 
à des empmurs ou è d'autres hommes plus ou moins marquants et 
distingués. Lorsque, enfin, le Christianisme eut remplacé les religions 
polythéistes du Monde ancien, il nia, il est vrai, décidément le ca- 
ractère prétendu dtvm des dieux du Pagaïusiiie vaincu; mais la théo- 
logie chrétienne ne s'avisa pas de nier la réalUé de ces prétendus 
dieux ou leur existence comme êtres réels; et, au lieu de déclarer, 
comme elle aurait été en droit de le faire, que ces dieux anihr&po* 
morphes n'ont jamais eu une existence réelle, qu'ils étaient seule- 
ment, dans l'origine, les personnifications de certains phénomènes 
ou objets réels de la r*iature, et que quelques-uns d'entre eux n'é- 
taient même que les produits de l' Allégorie et de llmagination 
poétique; en un mot, au lieu de dire que ces dieux n'ont existé que 
dans la pensée , ou dans l'imagination et dans la croyance erronée 
des hommes, les théologiens et les apologètes chrétiens, déjà du 
* temps des piemiers Pères de l'Église, adoptèrent le système evlié- 
mériste, et crurent avoir assez £edt, pour détruire le culte des dieux 
mythologiques, en prouvant h leurs adversaires que, de l'aveu même 
des philosophes païens, les dieux du Polythéisme n'avaient été, dans 
Torigine, que de simples mortelg. Cependant, tout en admettant, par 
rapport aux dieux la^thologiques, le système evhémérllte, la théo- 
logie chrétienne ne pouvait pas également admettre, avec les philo- 
sophes evhéméristes païens, que les nations eussent rendu des hon- 
neurs divins h des mortels , en reconnaissance de leurs vertm et de 
leurs bienfaU$; elle admettait, au contraire, que ces mortels fassent 
parvenus à s'élever au rang de dieux , en trompant les peuples par* 
les artifices de la Magie; elle voyait même en eux des incarnations 
du Diable, ou du moins les instruments dont Satan s'était servi pour 
induire en erreur la pauvre humanité. En cela , elle fit, à peu de 
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choses près, ee que détjli, antérieurement, la théologie juive avait fait 
par rapport aux dieux des Gentils. Car, de même que la théologie juive, 
tout en se moquant de Fadoration des statues de bois et de pierre , 

n'ta jamais nié ,• comme l'ont fait positivement quelques prophètes 
d'Israël, la réalité personnelle cri4(/rrt?^wi6^/c^, de Kemosch, de Haal- 
Péar, do Baal'Sfiboub, etc., mais les a seulement ravalés au rang de 
meuvaiê Génies, opposés au seul dieu véritable Jehovah, de même 
la théologie chrétienne, ejle aussi, ne voyait le plus souvent, dans 
les dieux du Paganisme vaincu, que des Démons ou des fils de Sa** 
lan, ay.iiit induit en erreur les hommes qui les mit ndorés. 

§ 10. LTvhémérisme chez les peuples de la branche gète. 
— Après la conversion des peuples du Mord au Christianisme , les 
idées evhéméristes de la Théologie chrétienne passèrent également, 
peu h peu, dans le domaine de hi science de ces peuples, et les 
clercs les appliquèrent aussi aux divinités des nations de la branche 
gète. C'est ainsi que le moine ani^Io-s ixon Aelhelweard^ vers 970, 
eu parlant d'Odinn dans sa chronique, l appelait «un ancien roi de 
peuple barbare, que les Païens trompés dul^iord, le8Danes,les 
Normands et les Suèdes, adorent encore aujourd'hui comme Dieu.» 
Gomme on admettait que Terreur du Paganisme était née de ee 
qu*on avait divinisé des hommes, plusieurs chroniqueurs du Moyen 
âge crurent retrouvr i la vérité en faisant l inverse de ce qu'ils sup- 
posaient avoir été tait par les peuples trompés, c'est-à-dire qu'ils 
considéraient les dieux mythologiques comme ayant été , dans l'ori- 
gine, de simples Aommes appartenant à l'histoire» C'est ainsi, par * 
exemple, que Saxon le Savant (Grammaticus), vers l'an iSOO, re- 
présenta, dans son ffuknia damca, les dieux du Nord comme des 
Chefs puissants qui excellaient dans la magie, et qui, après avoir 
régné à Byzance, passèrent dans les Pays Scandinaves, où ii& réus* 
sirent à se faire adorer. 

Ces idées paraissaient d'autant plus pbusibles que, d'après les tra- 
ditions des peuples de la branche gèie, les ProphèUê et les ImpirM 
eux-mêmes étaient considérés comme les /l^ des dieux (voy. Les Gèles, 
p. -2^31). Les érudits du Moyen âge, prenant donc au pied de la 
lettre ces traditions, se les expliquèrent tout aatureUemeiat en con- 
sidérant les pères de ces Prophètes ou les dieux comme n'ayant étô 
également, en réalité, que des hommes. Il y a plus: cfaes les peuples 
de la branche gète^ non*8euiement les* Prophètes et les Inspirés , 



4 



Digitized by Google 



SYSTÈMES MYTUlCO-mSTUiUQUES. 19 

nais aussi les Rois et les Chefs de tribus et les Tribus elleB^mémes, 
prétendsient remonter, par leur origine, à quelque dimml^(voy. Lê$ 

GèUSf p. 272). Les érudits, d'après leur système evhémérisie, ne 
voyaient rien d invraisemblable dans ces généalogies divines, et ils 
croyaient même trouver dans ces généalogies mythologiques et dans 
€M traditions épiques , des preuves nombreuses de la Térité de leur 
système. De cette manière, la ligne de démarcation entre la tradi«- 
tion mythologique ou épique et la tradition historique, étant complè- 
tement méconnue ou eiïacée, Mylliologie et Histoire se^confoiuliiciit 
ensemble. Les érudits et les chroniqueurs du Moyen flge crurent 
donc pouvoir trouver, dans les traditions mythologiques et épiques 
nr les dieux et les héros, des données hiêtorifueê, pour établir Te* 
ligine de leur nation, qui avait adoré ces dieux et vénéré ces héros; 
et réciproquement , ils crurent pouvoir rattacher les traditions sur 
roriginc épique de Ictir nation aux tradilioiis inviliiques sur leurs 
dieux , pour reconstruire ainsi Thistoire de leur herceau, soit de leurs 
ancêtres primitifs ou premiers rois. Us firent , sous ce rapport, ce qn'a- 
viient &it, à^k dans TAntiquité, les Logographes et les Myttwgraphas 
des Égyptiens , des Assyriens , des Phéniciens, des Perses, des Orecs, 
etc., qui avaient placé au commencement de l'histoire de leurs na- 
lions respectives, le règne des dieux, qu'ils considéraient comme 
leurs premiers rois, et qui avaient représenté la tradition mytholo- 
giqae de ces dieux changés en rois, comme l'histoire des périodes 
primitives de leur race. La Mythologie ayant donc été considérée an 
Hoyen i^, amsi que dans l'Antiquité, comme faisant partie inté- 
grante de 1 Histoire, il importe de savoir comment les éiuilits et les 
chroniqueurs clirétiens des peuples de la branche gète , ont combiné 
OQ mis en rapport les traditions mythologiques et épiques de leurs 
aneétres piilens, avec les données de Fhistoire universelle ou avec 
le système historique orthodoxe adopté par TÉglise chrétienne. 

I il. Systèmes mythleo-hlstoriqnes des Savants an Moyen 
âge.— Le Polylhéiisme, parlant du point de vue que chaque peuple 
avait une origine différente et formait une race à part, ne pouvait arri- 
ver k ridée d'une histoire universelle, et, n*ayant aucun intérêt ni 
aialériel, ni intellectuel, ni moral de le faire, ne songeait pas même 
I y arriver; il se contentait de l'histoire nationale, parce que chaque 
nttiense considérait comme la première de toutes, comme le centre 
et de la création et des événements de ce monde. L'Antiquité païenne 
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ne 8'étant élevée que ju8qu*ft l'idée de VÉtat, n'a pas dépassé le 
point de vue historique de TUu$ Lmut^ qui, dans son Histoire ro- 
maine , représente le peuple romain eomme le centre autour duquel 

gravite, de plus en plus, le monde entier. Le Monothéisme, plus 
porté à considérer les diverses nations comme des membres d'une 
même famille , et tous les hommes comme des ûls plus ou moins 
dignes et distingués du Dieu unique, s'élève au-dessus de l'idée de 
VÉlat, et arrive à Fidée plus compréhensive de VÉgUêe, qui n'est pas 
seulement, oomme l'État, une communauté d'intérêts soeiaux, mais 
qui doil être une communauté libre d'intérêts intellectuels et nio- 
raux, devant réunii- tous les peuples, et par conséquent engendrant 
seule les idées de VHumanUé et de l'Histoire univendle. Avec le 
Christianisme, qui ne vise pas à fonder des États, mais invite toutes 
les nations à entrer dans TÉglise invisible, est née la possibilité 
d'une histoire vnitfendiê et d'un système scientifique de l'histoire 
du Monde. Comme c'est l'idée de la coiamunauté religieuse ou de 
l'Eglise qui a engendre celle de l'histoire universelle, le système 
scientifique de l'histoire, qui se forme dans l'Église et qu'elle recon- 
naît comme orthodoxe, porte donc aussi un caractère théologique on 
rdigieux, La chrétienté, se composant de l'élément judaïque, nomé- 
riquement faible, et de l'élément païen, numériquement prédomi- 
nant, trouva dans la doctrine religieuse des juifs, bien plus que 
dans la science historique des païens , des idées propres à former 
un commencement de système scientifique de l'histoire univêneUe; 
et quelque feible et insuflisant que soit ce système, au point de vu^ 
de la Science moderne, il était cependant plus près de la vérité que 
le système purement politique des meilleurs historiens grecs et ro- 
mains. Or, voici les éléments dont se compose le système historique 
qui s'est formé dans l'Église, à commencer du deuxième siècle, et qui 
s'est maintenu, avec peu de modifications, jusque dans le Discours 
sur rhistoire universelle de Bossuet D'abord un livre de l'Ancien 
Testament, la Gmèse, a fourni l'histoire de Varigtnê du Monde et 
l'histoire des temps prinnUf s. liiisuite ce livre rattache h la disper- 
sion des trois liis de Noah, Sem, Hham et Idfèi, l'origine de toutes 
les Nations de la terre, ii montre qu'au milieu de ces Nations, tom- 
bées dans le Polythéisme, se distinguent les descendants de Sêm et 
plus particulièrement les fils ^ Abraham^ qui, gardant la religion de 
Jéhovah, deviennent le Peuple élu de Uim et forment l'Église dan^ 
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laqualle doivent rentrer plus tard toutes les autres Nations, comme 
ie présament les traditions historiques , et oomme le prédisent 
les livres prophétiques de FAneien Testament. Buis, autour de 

rfaistoire sainte du Peuple do Dieu, continuée dans celle de 
l'Église chrétienne , est venue se grouper l'histoire profane des 
Peuples païens , laquelle est résumée dans l'histoire des Quatre Mmiar- 
ehk» iigurées par les quatre Botes de la vision de Daniel {DmUel, 
dinp. 7), qui désignaient, d*aprè8 Finterprêtation postérieure taci- 
teinent admise : 1* Tempire atiifnhhabffionim , 2* Tempire médo- 
perse, 3° Fempire gréco-macédonien f et A" l'empire romain. Tel était 
le système de Phistoire universelle, formé parles premiers docteurs 
de l'Église. Ce système était suffisant pour l'horizon borné de PÂnti- 
quité et du Ifojen flge, et aussi longtemps que tubtiêiaU l'Ëmpire 
romain ; mais il devint un cadre trop étroit après la chute de cet 
empire; cependant ihs*est maintenu, dans tout le cours du Moyen 
âge et jusque dans les temps modernes, à cause de son caractère 
théologique et orthodoxe. 11 fut naturellement adopté par les érudiLb 
et chroniqueurs des peuples de la branche gète convertis au Chris- 
tianisme, et adopté d'autant plus façiiement que ces érudils pouvaient 
faire entrer, dans ce cadre donné, Fhistoire oales traditions mythico- 
épiques de leur propre nation. En effet , la table ethnologique de la 
Genèse étant supposée indiquer l'origine de tous les Peuples de la 
terre, il suffisait que le chroniqueur choisit parmi les fils de lâfêt » 
énumérés dans cette table, quelqu'un qui, pour quelque raison plau- 
sgile, pût passer pour le pàre éponyme de sa nation. Dans l'impossi- 
bilité où ils étaient de trouver toujours le père éponyme .véritable, 
les érodits du Moyen âge , en désespoir de cause ou par ignorance 
et manque de toute critique historique, choisirent à tout liasard, et 
arrivèrent ainsi, pour la plupart , à des combinaisons historiques 
qui sont curieuses par leurs singularités, et dont il nous importe 
id de connaître les raisons plausibles, afin d'arriver à distinguer 
l'erreur de la vérité dans les traditions nationales, et, par suite, dans 
les ouvrages historiques des prédécesseurs de Snorri. 

%i2. Odinn supposé d'origine thrâke et roi des Thrâkes. - 
Si les connaissances philologiques, linguistiques, historiques, géo- 
graphiques et phydognomiques , qui sont nécessaires pour établir la 
généalogie des nations, avaient été aussi avancées au Moyen ftge 
comme elles le sont de nos jours , on aurait pu reconnaître, déjà à 
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cette époque, qae les peuples Scandinaves se rattachaient toul d'a- 
bord » par leur origine immédiate, h la branche giie, qui eUenudme 
se rattachait à la souche êegthe» liais » dans l'état imparfait de ces 

connaissances , et dans Pabsence de tonte critique historique ^ on 
dut se contenter de combiner, tant bien que mal, les traditions de 
la nution avec les données que tounùssait au chroniqueur le hasard 
de son érudition historique. D'après les idées evhéméristos en 
vogue , on admettaitque Odim et les AsMavaient été non-^enlement 
les rùiê et les chefs, mais aussi les fofuUUeur$ de leur nation; de 
sorte que les Scandinaves, qu'on considérait comme les descendants 
des compagnons des Ases, passaient pour ôtre précisénitjat de la 
race du peuple, dont les Ases avaient été autretois les rois et les 
chefs. Or, c'était une tradition généralement répandue chez les 
peuples Scandinaves, que leurs ancêtres, soit Odinn et les Âses , 
étaient venus du «uf-e# de l'Europe dans le Nord; et cette tniditîoii 
était conforme ii la vérilé. 11 s'agissait dune pour les chroniqueurs 
de découvrir quel était le peuple, au sud-est de l'Europe, sur lequel 
Odinn et les Âses avaient autrefois régné dam ces contrées. Les 
Gaukê de la Suède rattachaient leur(Mrigine aux GMea, qui autrefois 
habitaient la Tkraee, Les Dânes (Dacines) se reconnaissaient comme 
les descendants des Dakes, et donnaient à leur pays le nom de Daeie^ 
en souvuiiii de leur mère-patrie, la Dacie de la Tliractj. La Thrace 
était donc désignée, dans les traditions des Scandinaves, comme le 
pays d'où étaient sortis autrefois leurs ancêtres; ce qui, d'après la 
manière de voir des érudits au Moyen flge, équivakût à dire qi|f 
Odim, le /ondateur de la nation, était Thrake d'origine, et avait 
régné , comme roi, sur les Tbrékeê, Ensuite, ayant appris que, de 
leur temps, la Thrace faisait partie de l Empire efrec, et sachant qu(3 
la ville de Constantinople ou de Byzance était située sur le Bosphore 
de Thruce^ les chroniqueurs du Moyen âge, peu instruits en his* 
loire et en géographié , crurent que les Grecs de leur temps étaient 
les descendants des anciens Thrflkes, et ils prirent, par conséquent, 
le nom de Grèce comme synonyme de Tkraee, Voilà pourquoi un 
chroniqueur norrain dit: «Tiras, Tracia^ c'est tout uu avec Grèce 
(non*. Tiras, Tracta that er ail eiU ok Grikland).it Aussi Paul le 
diacre, (ils de Wamfrid (f 800), dans son ouvrage intitulé: GuU$ 
des Langabardeë, énonce-t-il qn*Odim (dont il fiiit naturellement 
un roi) a régné en Qrèce^ avant d'avoir été adoré comme dieu en 
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Germanie et dans le Mord de rËurope. Saxon le Savant (GniHiiiuiti- 
eus), se figurait également qu*OiiM avait eu le siège de son gon- 
imement à Bpumee, d*où il serait ensuite venu s'établir à Upsala, 

en Suède. D'après la Genèse, Tirés était fils de Idfet, et le père et 
le représentant ellinique des Thrâkes (voy. Les Peuples primilîfsy 
p. 58); or, comme père des Thrâkes, il dut être cunsidcré comme 
l'un des ancêtres du roi des Thrflkes Odim, de sorte que Thistoire 
des Ases on des peuples du Mord put être rattaeUée, par Tlntermé- 
dinre d'Odinn, en tant que descendant de Tirfls Issu de Idfct, uu sys- 
tème historique orthodoxe qui avait cours au Moyen âge. 

§ 13. Odinn supposé d'origine turke et roi des Turks. — 
Les ancêtres des Scandinaves uu les tribus scylhes de la branche 
gdtOy se disaient issus ou fils du SoieiL Le Soleil pq/rtait différents 
noms épitliétiques; et, k l'époque où ces tribus n^avaient pas encore 
de statues des divinités, il fut représenté par un Arbre symbolique, 
uii clièiie ou un lïtîiic; voilà pourquoi le Dieu du soleil eut, entre 
autres noms épithétiques, celui de /Iri/rc (farM, Tiru, Triu^ voy. 
Les Gêteê, p. 193). Or, il y avait, sur les bords orientaux de la nier 
Caspienne, une tribu scythe qui se disait jssue du dieu Tiru, et qui 
se donnait, par conséquent, le nom de Tindnkai (Issus de Tiru), 
dont les Grecs ont fiiit DetUiUud, et les Latins DerHem (cf. Tavin- 
kai, Duvikui, Dàkoi). Quelques familles de celte tribu se soiiL trans- 
portées sans doute en Thracc, et c'est pourquoi on trouve, parmi les 
tribus des Gotes établis dans ce pays, la famille des Thervingai, qui 
portaient le même nom que leurs ancêtres scythes les Tirumkai. 
Cette famille gpte a probablement donné naissance à une tribu qui 
8*est établie dans la Germanie orientale, et dont provinrent les tribus 
des Dures f des Hermun-durea et des Thurinycs, De m<^me (jue, de 
Tiruinkai, les Latins ont formé Dcrvicœ, ei(iue Tavinkois e&t changé 
mDâkoiy de même le nom de Thuring s'est changé en Turkou 
ïïwth (cf. Durk-beim p. During-heim). Les Scandinaves savaient, par 
leurs traditions, que leurs pères, avant de venir dans le Nord, étaient 
établis en Germanie, principalement en Saxe, appelée aussi Pays des 
Turks (Thurinircs), et c'est pourquoi les chroniqueurs ont pu dire 
({\ï Odinn ét«iit d'origine turke et roi des Turks, jplus tard, la signi- 
fication véritable et primitive du nom de Twk , comme synonyme de 
Tkmrmg s*effaça, et ce nom fut confondu avec celui de ThrakeX même 
avec celui de Tme. En effet, OAkin étant nommé roi des Tràke» et 
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roi des Turks ^ quelques érudits se sont imaginé que Turk (Thu- 
" ring) était le même nom que IVoit (Thrace); par la même raison, la 
confusion dut s'établir encore entre le nom de Turk (Tlinring) et 
celui de Titrk (Turc); et cela d'autant plus facilement, que cette con- 
fusion fut conlirméô, en grande partie, par la fausse combinaison 
historique que voici : 

D'après une tradition, qui porte tous les caractères de la vérité, 
une tribu tatare était établie, vers le quatrième siècle, en Asie au 
pied d'une montagne , qui, à cause de sa forme de caêque^ avait dans 
la langue tatare , le nom de Terk (heaume) ; le nom de la montagne 
devint également le nom ethnique de la tribu établie à ses pieds. Les 
Terkê ou Turks étant devenus puissants et renommés, leurs parents, 
les Our§ê ou (hUgwê (chinois Bumg-ni^ les kusn^iê, les Motb, 
les Maàjan, etc., auraient aussi à se donner le nom de IMf (chinois 
7%o«-Atn), soit comm^nom ethnique emprunté à celui des Turks, 
soit comme nom liuuorifique ^errier, si^iuliant Heaumes^ Protec- 
teurs ou Porle-casques (turk ïerk-mlân^ Casque). Au cinquième 
siècle, les Turks véritables, unis à leurs parents, les Avars ou 
Madjarê, passèrent le Vojga et entrèrent en Europe. Dans hi suite, 
ces deux peuples frères, les Turks et les IMfûirs (Hongrois) ou 
Ana, furent confondus sous la dénomination générale de Twte*. 
Lorsque, au milieu du cinquième siècle, Ethele (Attila) eut fondé 
son vaste empire, qui s étendait depuis ie Volga jusqu'au Rhin, et 
depuis la Baltique jusqu'à la mer Caspienne, tout cet empire fîit 
désigné par les peuples germaniques et Scandinaves sous le nom de 
Paff$ des ^fnw (norr. Huna-land) ; et, par conséquent les siyels 
d'Attila, à quelque race qu'ils appartinssent, furent compris sous 
le nom général de Huns. Les Gotes , appelés aussi Thrakes par 
les érudits (voy. p. 22), ayant été soumis à la domination d'At* 
tila, furent également appelés Jffuns^ et cela d'autant plus facile- 
ment que des peuples taiars, tels que les Ahuns, s'étaient réelle- 
ment formés par le mélange des Gotes avec les Huns. Quelques 
chroniqueurs substituèrent donc le nom de Htins à celui de Gotes , 
de Cètes ou de Thrakes. D'autres érudits ne confondirent , sous la 
dénomination générale de Turks ^ que les Turcs proprement dits et 
les Hongrois, C'est ainsi que Constanim Porphyrogénète {De adm, 
Imp., c, 38) a donné à Arpad^ premier roi des MiU^ars, le titre de 
roi des Turks, Selon Adam de Brème, 1056, les Skutes (Scythes, 
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Siafes) et les Turkê (l'urks et Madjars) s'étendaient, de son temps, 
jusqu'à la Rwum (Russie méridionale); et suivant VfftUurê abrégée 
ia égfMuUes (arabe TêHkh mokkmor aMM), de Grégoire^ sur- 
nommé Père de la Joie (ai. Ahùu- L-[aradji)^ les pays grecs (Bas- 
Empire) étaient séparés des pays romans (Italie) , par les peuples 
tores, c*est-à-dire par les HongroU ou Madjars. Les Hongrois eux- 
mêmes , tenant à honneur de porter le nom de Twk$ , firent graver 
en caractères grecs, sur la couronne de Hongrie, comme titre des 
rois madjars, les mois de KnUè» TWftûis (Prince de Tùrquie). Les 
Hum, ayant succédé aux Goths dans Tancienne Thrace, et les Mad- 
jars, appelés Turks, ayant succédé dans ces contrées aux Huns, on 
conçoit comment quelques chroniqueurs, partant de Tidée que les 
Scandinaves descendaient des GiUi appelés Tkrâkei, ont pu dure 
également qu'ils descmidaient des Tkirki (norr. Tfrkir). 

Une autre combinaison historique contribua encore à foire don- 
ner aux ancêtres des Scandinaves le nom de Turks. 

Les Turcs, qui entrèrent en Europe avec les Madjars, étaient sortis 
des vastes steppes à Test de la Sarmatie ou des contrées qu'on dé* 
signait, dans TAntiquité et encore au Moyen âge , sous le nom géné- 
ral de SeyikU. On donnait donc également aux Turcs et aux Nacyârs 
le nom de Scythes, d'autânt plus que les érudits ou chroniqueurs au 
Moyen âge , affectaient de désigner les peuples par leur nom géo- 
graphique, archaïque et synecdochique, plutôt que par le nom de 
race ou leur nom national, alors même qu'ils connaissaient celui-ci. 
C'est au point que KmUalMSiène^ dans ses Hémoires, donnait aux 
Bulgares le nom de JNj^M, aux Serbes celui de TnbalUê et aux Turcs 
de l'Asie-Mineure celui de Perses. nom de Turks, étant ainsi de- 
venu synonyme de iS'cy/Ae^, on appliquait aussi aux Turcs, ce qui 
dans rhistoire ancienne était attribué aux Scythes. Il arriva donc 
tout d'abord que les Turks, après avoir été appelés Set^ha, forent 
confondus afec les Tkrâkes, qui, eux aussi, avaient été confondus 
avec les Scythes. Car, non-seulement le nom de Scythes (c'est-i-dire 
de Habitants de la Scythie) , que les auteurs grecs Numphodéros, 
AgroUas, Herodoros et Timon ont donné mal à propos aux peuples 
Kimméro-TkrékM qui habitaient le littoral tout autour de la mer 
Noire, a amené cette confusion (voy. Les AmoMOiuê, p* 17)» mais 
ridentiCé des Scythes et des Tkrékes semblait encore être confirmée 
par le nom archaïque de Scythes, qu'on donnait souvent aux Gètes 
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appelés Thrâkes, leurs descendante. D'un autre côté, i'idofttîié des 
TMkeê et des ÏWrJto semblait prouve aux ehroniqueurs du Moyen 
âge, d'abord par l'homonymie des noms de fi^riketde D^ak, ensuite 

par la circonstance que les Turks ou Huns étaient sortis de la Scy- 
ihie, considérée comme la patrie primitive des ThrdkeH , autrement 
appelés ScyÛtes; enfin, par Tidentilé des lieux occupés, en Asie, par 
des peuples thrdkê»^ et plus tard, par les Turcs Selcijoukides, et en 
Europe, d*abord par les Thrftkes proprement dits, et plus tard par 
les Madjars appelés Jkirks, Les Tarks ou Scythes ayant été ainsi 
confondus, au Moyen âge, avec les ThrâkeSy on assignait aussi aux 
Turks la môme origine qu'aux Thrdkes. En effet , les ^éo^iraphes et 
historiens arabes islamites, ayant appris (sans doute dans des livres 
écrite en syriaque par des jutfe ou des chrétiens) que, selon la généa- 
logie de hi GfOi^e, IMê^ (Ûs de Iflfbt, passait pour le père des 
Tkrdkes (voy. p. 22), le prirent également, ainsi que lâfèt, pour la 
souche de leurs coreligionnaires les Turks; et, dès lors, changeant 
le nom de Tirds en celui de Terk, ils considérèrent Terk, le fils de 
lâfèt, comme le Père des Turks et des GetUUs (arabe abou'l Terki 
tfal^adjimiy Ensuite, les érudite Intcs ont adopté des arabes 
cette généalogie fictive; mais pour satisfeire davantage lear vanité 
nationale, ils ont. considéré Twrk comme Vtâné ou comme le plus 
distiiiL^ué parmi les fils de Idfèt , et c'est pourquoi ils l'ont appelé 
simplement le FUs de idfèt (turc YâlUh ôgldn), et ont désigné Idfèi 
par Tcxpression honorifique de Père de la race de Tvrk (turc abou 
m Tvitk). 

Le nom de fwre ayant été si généralement substitué ^ celui de 
fhiréke et de Scythe, on donnait aussi ce même nom aux ancêtres 

des Scandinaves ou aux compaLmons d'Odinn, parce qu'on considé- 
rait ceux-ci comme les descendants des Thrdkes (voy. p. 23; ou des 
Scythes. Aussi, au treisièùie siècle, les chroniqueurs, surtout les 
Anglo-Saxons, et, d*aprés eeux-ci, les Scandinaves, admettaient-ils 
que les Nomandi fussent les descendante des TMts (Langebek^ 
Script. Rer. danic, II, p. 35, 36). Enfin, l'idée que les Gofes , et, 
par suite, les Germains et les Scaïuiiiîaves, descendaient des Turks, 
fut cause que Ton a substitué le nom de Turks ou de TureiUng» (issus 
des Turks) au nom homonyme de Turings (Thuringes), et que Ton 
a attribué, dans les chroniqnes, aux IVim, ce que la tradition rap- 
portait, au sujet des TkuringeH de rAllemagne. 
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• 

I i4w Odinn réputé d'origiiu trayemie et roi des Treyens. 

— L'identification du nom de Turks avec celai de Tàrâkei amena , 
au Moyen flge, une nou?eUe combinaison historique et ethnologique , 

(I ;i|n es laquelle les Scandinaves furent considérés comme descen- 
iianis des anciens Troyens. Plusieurs raisons plus ou moins plau-* 
sibles, contribuèrent à faire adopter cette idée singulière. D'abord , 
en a'appnjant sur l'homonymie ou ressemblance des noms de 
Thrâkes et de TeuMre^^ on arriva à se persuader que les froyem^ 
fils de Teucer, étaient Tkrâkêê d'origine. Ensuite , les pays de la mer 
Noire, qjje l'on se figurait comme occupés anciennement par 1 Em- 
pire des Troyens, étaient désignés vaguement, au Moyen âge , sous le 
nom de Turgme et de Thraee, Or, comme suivant la tradition, beau* 
coup de tribus gotes et germaniques se disaient originaires de- ces 
pays ou de l'ancienne Thmce, et l'étaient effectlTement, on pouvait 
anssi dire qu'elles étaient sorties de la Turquie ou de l'Empire des 
Troyens; ce qui fit supposer qu'elles descendaient ^énénhpquemeni 
des Troyms. Enfm, ce fut surtout la vanité nationale des peuples de 
l'Europe au Moyen ilge, qui trouvait de quoi se satisfeire^ en s'attri- 
huant une origine au^ssi héroïque que Tétait leur prétendue parenté 
atec les Troyens. En effet, les peuples keltes et germaines, longtemps 
en lutte avec les Romains, avaient appris à estimer dans ce peuple 
vainqueur, sa pui?«nnce et sa bravoure; et, lorsqu'ils entrèrent plus 
étroitement en rapport avec lui| ils préféraient plutôt passer pour les 
frères de ce peuple, que d'être considérés simplement comme ses su* 
jetSy appartenant à une autre race. VÉnMe de Virgile, le seul poème 
latin généralement connu an Moyen âge, répandait chez les peuples 
d'origine kelle et germaine, les traditions, réputées historiques , sur 
la guerre de Troie et la ibndation de Rome par les Troyens, et four- 
nissait ainsi aux chroniqueurs , le moyen de faire également passer 
leurs compatriotes pour les frèteê des Romains, en tant qu'issus, 
comme eux, de quelque héros troyen fugitif, veau en Europe après 
le sac de Troie. C'est ainsi que les Arvernes se glorifiaient de leur 
origine iroyenne (Pharsal. 1 , 427); les Vénètes (Énètes), selon la 
tradition, étaient venus en Italie sous la conduite d'Ânténor le 
frofien (Plin., 6,22); Prasper d'Aquitaine, au cinquième siècle, 
Ftedegem le Scohistique, f 658, Grégaire de Tours, et, d'après eux, 
beaucoup de dironiqueurs rapportaient qu'après la prise de Troie , 
Priam s'établit en France, (pie Franco^ fils de Hector, se relira 
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d'abord dans la Scythie, où il fonda la villfi des Sicainbres; que, dans 
la suite, les Sicainbres se sont divisés, sur les bords du Danube ou 
en Thrace, en deux branches: en Tvrchei (Turks, ThuringesX ainsi 
nommés d'après leur roi Titrekot, et en 0^ttne$, nommés ainsi dia- 
prés leur loiulateur Franco; que les Francs se sont établis ensuite 
sur le iihiii, où ils ont loiidé la ville de Xanten, dont le nom devait 
d'abord rappeler celui de la rivière du Xanthe, et qui, ensuite, por- 
tait encdre le nom plus si|piiûcatif de PeàU-Troie, GaUfrid de Mon-; 
mouth rattacha Torigine des Breton* & un prétendu descendant 
d*£née, à Brutt le fondateur présumé de la ville de Tours. Les 
chroniqueurs Scandinaves, imitant les chroniqueurs anglo-saxons, 
établirent la généalogie de leurs nations depuis Adam et lâfèt, et 
firent descendre leurs rois, et par suite, leurs nations, de Tro$ 
(cf. Tirâ») ou TroTy filsdeMemnon, le gendre de Priam (voy. ifittar 
Harallds frà Adami). D'après les chroniques normandes (voy. Du 
Chetne, Hist. norm. script., p. 63), les Danes se disaient Issus, 
comme les Vénètcs, d'Anténor. Il semble m?me que, pour indiquer 
l'origine iroyeune des peuples européens, quelque géographe du 
Moyen âgcait employé exprès le nom archaïque de Enea, pour dé- 
signer VEwrape, en donnant à ce nom la signification de Terre ^Énée, 
soit Terre des Énéades ou des descendants d'Énée. Ce nom, qu'on ne 
retrouve plus dans aucun des auteurs anciens présentement connus, 
répond au nom grec Aïneia, et désignait, sans doute, dans l'origine, 
le Pays où se trouvait la ville (ÏAinos, qui existait déjà du temps des 
Homérides. Or, le nom de ASneia (District d'Âinos) paraît avoir été 
employé, par quelque poète ionien, pour désigner la Thraeek l'occi- 
dent de rionie, et il fut étendu ensuite à tout l'Occident en général, 
ou à TEiirope, situé à roccidciit, par rappurt à Tlonie asiatique. 

Bien que Snorriy on ne sait d'après quel auteur de l'Antiquité ou 
du Moyen âge, donne, dans son ouvrage intitulé Z^e CercUdu Monde^ 
à i'Ëurope le nom de Enêa ,^ il n'a cependant jamais considéré les 
Scandinaves comme issus des Troffene» Il semble même avoir com- 
plètement ignoré l'existence des Troyetu.W n'en parle pas dans son 
ouvrage historique , bien que l'occasion de le faire se fût naturelle- 
ment présentée. L'idée de la parenté entre les Scandinaves et les 
Troyens s'est formée seulement à la Ûn du treizième siècle, après 
la mort de Snorri. L'auteur du Prologue et de l'Épilogue de VEdda 
de Snmri, que ce soit Hvitaskald ou quelque autre érudit, s'ingénia 
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beaucoup k démonirer que le dieu Scandinave TMr étail identique h 
TWw (p. TVoa) le troyen ; et dans VEnMm^atian de» AneMreê (norr. 

Langfedga iul), les dieux mythologiques et les héros épiques des 
Norrains sont tous identiliés avec quelque héros Troyen , au point 
que toute la Mythologie Scandinave est représentée comme n'étant 
antre chose que THistoire de la guerre et du sac de Troie. 

Nous Tenons d'énumérer les principaux systèmes historieo-evhé- 
méristes qui, la plupart, avaient été adoptés au Moyen âge, déjà 
avnnt In naissance de Snorri. Il importe de faire voir maintenant ce 
que cet auteur a conservé de ces systèmes, et ce qu'il y a ajouté ou 
quelles modifications il y a apportées. 

CHAPITRE m. 

SNOBRI, SA va ET LmiOlRB DE SES OUVRAGES. 

% 15. Vie, éducation et ouvrages de Snorri. — ^«om naquit 
dans riie dislande , en 1178. Par son père Sturla, fils de Tkârdr, 
et par sa mère Guêny, fille de Bôâ»ar, il tenait à la fols, par parenté 
ou alliance, aux famOles les plus puissantes de la Norvège, la mère- 

patrie, tt aux premières familles iiuuiigrées en Islande. Il se trou- 
vait donc déjà, par sa naissance , dans une position favorable, soit 
pour connaître les anciennes traditions norraines , qui se transmet- 
taient principalement dans le sein des fgimiUes nobles (qui seules 
avaient intérêt h les conserver), soit pour jouer un rOle politique, par 
la puissance et l'influence que hii procuraient ses relations de fa- 
mille. Sturla, le père de Snorri, était, par droit d'hérédité, revêtu 
des fonctions de Chef de district (norr. hérads ho/Uingi) \ et à cette 
dignité , suivant Tantique usage datant du Paganisme, était attachée 
l'administration des affaires religieuses ou ecclésiastiques, ou la 
fonction de Dîmn (norr. godt). Aussi le jeune Snorri^ dans rexpec-* 
tative où il était de succéder un jour à son père dans les doubles 
fonctions de raduiinistr.ition civile et ecclésiastique, reçut-il une 
éducation qui lui fit prendre intérêt aux traditions , tant historiques 
que religieuses, de ses ancêtres. Dans le Nord il était d'usage de faire 
élever les enfimts de bonne famille chez qudque ami de la maison, 
d'un rang quelque peu inférieur. D'après cet usage , Snorri, dès sa 
troisième année, entra comme fils adoptif dans la maison de 
qui était fils de Lopt et petit-fils du prêtre Sœmutid , surnommé le 
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Safant. lén, le père adopUf de Snorri, était h la fois richOy le plus 
grand émdit de son temps en Islande , et possesseur d'une belle 

collection de manuscrits provenant de son aïeul Sœmund. Ci si 
dans la maison et sous la direction de Jôn , que Snorri [tul salislaire 
son goût pour l'étude des antiquités et de Thistoire norraines. Il 
apprit & connaître les traditions des grandes familles nobles , Fhis^ 
totre politique et ecclésiastique de sa race, les anciens poèmes mytho- 
logiques et épiques du Nord, et les travaux historiques de Sœmund 
(f H33) et de son contemporain Ari (f 1 148), égalcmenl sm jionimé le 
' Savant C/est sans doute déjîi dans son adolescence que Snoiri con- 
çut le projet d'écrire l'histoire ou les traditions historiques (norr. 
iôgur) de la Norvège, la mëre*patrie de Tlslande. Il réalisa, dans un 
flge plus avancé , ce projet , par son ouvrage oû il réunit, dans un 
ordre à peu près chronologique, h des sagas de sa propre compo- 
sition, d'autres sagas déjà existantes, qu*il reloucha et remania en 
partie, pour former de leur ensemble ce recueil si remarquable , qui 
plus tard, a été intitulé drcU d» Monde (norr. Hemê-Kringla ; 
lat. Mû mnndi). Or, pour préparer les matériaux de cet ouvrage, 
il lui fallut étudier les chants nombreux des Skaldes , qui , dans le 
Nord, étaient les principales sources de l'histoire. Car ces Skaldes, 
qui, semblables aux Poètes cycliques des Grecs ou aux Bairdd des 
Keltes, accompagnaient partout les rois ou les princes, leurâ maî- 
tres, chantaient, dans leurs poèmes épicôolyrlques, les actions et les 
hauts faits dont ils avaient été les témoins oculaires. Gomme la plu- 
part de ces Skaldes appartenaient au Paganisme, leurs poésies ren- 
fermaient des expressions et des allusions mytholoi^iqiies ; et même 
les Skaldes chrétiens, imitant leurs devanciers , faisaient de nom- 
breux emprunts aux diiïérentes traditions mythologiques et héroïques 
du Paganisme Scandinave. La connaissance de la Mythologie norraine 
était donc indispensable à SmtH pour comprendre les poèmes 
skaldiques, qu*il consultait comme sources de l'histoire. D'ailleurs, 
étant jeune, il dut s'intéresser à la Mytliologie pour elle-même. 
Aussi, voyant que, de son temps, la connaissance de la Mythologie nor- 
raine se perdait de plus en plus, il entreprit d'exposer celle-ci dans son 
ensemble ; et c'est lè ce qui lui donna l'idée de composer son traité, in* 
titulé La FamnaiUm de Gulfi. Outre ce traité et les Sagas de la ffeim- 
Kringla, Snorri u encore laissé les ouvrages suivants : 1" Enireiwns de 
Bragi {BragarcMlur) , ouvrage qui était destiné à servir d'encadré- 
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«m/ à un traité du langage poétique (norr. SMéèkapaiméa)^ dans 
lequel le dieu de la Poésie , Bragi, devait énumérer et expliquer lae 

termes et locutions usités par les SkaWes. Smnri n*a pas achevé cet 
ouvrage; il n*a laissé, outre le Jiraf/arœfJu)- ou rEncadremenl lor- 
mani liiUrodîUitio» au traité, qu'un certain nombre de paragraphes 
du Skaldskaparmâty auxquels on a fait, aux quinzième et seizième 
âèeles, d'assez nombreuses interpolations; â*" deux pcâmêê en 
rbonneur du roi Mum et du duc SkuUy et dont chacune des 
strophes, en tout au nombre de 10^, est composée dans un mode de 
\( i>itica[ioii difléreat, de sorte que ces dciix poi^mes forment, 
comme on les a intitulés plus tard, une Enumération des Mû(U$ 
(norr. HâUa-iâi) ou une CUfdeê Modes (norr. Hâlla-lyUUl). 

% IS. Snonri est Tantoiir de La Fascination de Chilfl.-- Avant 
d'examiner de plus près le traité de Smrri, la question 'préahd>ie 
qui se présente tout d'abord, et qui devra être résolue péremptoi- 
rement , est celle de savoir si Snorn est réellement Vautenr de cet 
ouvrage, qui lui est attribué par la tradition. Dans TAntiquilé, en 
Orient, et au Moyen fi^» les auteurs n'ont eu soin qu'exeeptionnel- 
lement, d'ajouter leur nom k leurs écrits. Aussi, les manuscrits 
éeLaFaidneHon de Gui fi ne portent^ils pas le nom de Snorri, Mm 
ce nom s'y trouverait, qui' l;i Critique serait toujours appelée à exa- 
miner ce ùire d autheiUicité , basé sur la tradition vulgaire. C'est 
pourquoi nous avons à peser les témoignages positifs qui viennent 
confirmer cet énoncé de la tradition orale ou écrite. Ces témoignages 
aont de deux espèces: ce sont, 1* des témoignages exirkuiqvee 
fomnis par des livres composés en Islande , dans le quatorzième et 
le quinzième siècle; ce sont, 2** des témoignages inlrinsèques o\x 
des raisons de probabilité tirées du fond et de la forme du traité de 
La Foidnaiion de GtUfi. Le plus ancien témoi|;nage écrit que nous 
ayons sur l'auteur de ce traité, se trouve dans les quelques mots 
macrits en tête du manuscrit d'Upsal, qui date du eommeneement 
du quatorzième siècle, et qui a été apporté d'Islande en Suède, et 
donné à l'université d'Upsal par le comte de La Gardie, chancelier 
de ^uède. Voici ces mots: «Ce livre est appelé JtJdda; Snorri, de 
aSturla, Ta composé de la manière dont il est rédigé ici , traitant 
€d0t Aêu et d^YnUr, ensuite de TÉlocntion poétique et des noms 
« des différents objets , enfm , de la série des modes que Snorri a 
« composés sur le roi Hakon et le duc Skuli.» Ces paroles énoncent 
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qo'h l'époque de laquelle date le manuscrit d'Upsal» savoir au com- 
mencement du quatorzième siècle, il existait un livre intitulé Edda, 

renfermant trois espèces d'écrits , tous attribués à Snorri : savoir , 
d'nliord, un écrit mythologique; ensuite, un traité d'élocutioii poé- 
tique, qui est 1 ouvrage intitulé Langage poétique (norr. Skaldska- 
parmél ) ou EntretUm de Bragi (norr. Bragûrmdur) ; enfin» un traité 
de versification, c'est-à-dire les Poèmes intitulés Gefdet Modes 
(norr. BâÊêa-lffkiU), La partie mythologiques, qui seule nous inté- 
resse ici, se composait, déjà à cette époque, comme ie prouve le 
manuscrit lui-même, d'une iW/V/^r (norr. Formdli)^ faussement at- 
tribuée à Snorri t et ensuite d'un traité, qui ne peut être autre que 
celui de LaFmdnaiùm de Gutfi* L'auteur du manuscrit d'Upsal con- 
naissait ce titre, puisque, dans ce manuscrit, ce traité porte en tête 
ces mots^ cici commence La FaseinaHon de 6tfl/l.» En tète de son 
manuscrit, Fauteur a mis, pour désigner le traité, le titre plus géné- 
ral Des Ases et d'ïmir, parce qu'il voulait désigner, d'une manière 
générale, la partie mythologique de son manuscrit, et que la désigna- 
tion employée convenait bien dans ce but. Il résulte donc de ce té- 
moignage , qu'au commencement du quatoraième siècle , un clerc 
islandais a attribué positivement è Snerri le trtAièéeLaFaêeinatian 
de Gulfl, qu'il a désigné sous le titre général de: Des Ases et 
d^ïmr, 

A ce témoignage eiUrinsèque, le plus ancien que nous ayons et 
qui nous dispense d'en citer de postérieurs , viennent se joindre 
plusieurs témoignages nUrinsèques. 

1" Il est hors de doute que parmi les sagas dont se compose le 
Heitns-Kringla , la première dans la série, savoir VYnglinga saga, 
est certainement de la composition de Snorii, Or, il y a certains 
détails particuliers qui sont rapportés, presque dans les mêmes 
termes, et dans VYn^inga êoffa et dans La Faseinaiion de Gulfi, et 
qui font par conséquent supposer, avec une grande probabilité, que 
ces deux ouvraiiLS oui tu le môme auteur. Ainsi, par exemple, dans 
Lahancmalion de Gulfi, iorsiiu'i! est queslion de Freyid ( voy. N" 24), 
il est dit: «D'après sou nom, c'est un nom honorifique pour les 
€ femmes de qualité d'être appelées damée (norr. fretfior)*^ et dans 
YYnglk^a taga (chap. XII), il est dit: cEUe (Fr«^) devint si 
«illustre que, d'après son nom, les femmes de qualité sont appelées 
«i maintenant dame».» 
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^ D'après une idée particulière è Snmi{voj, p. 44), les Ases du 
Nord proyîennent d'aneêtres , qui ont habité ce qu'il appelle V An- 
cien Enclos des Ascs (noir, hinn forn Asgardr). Cette même idée et 
cette expression se retrouvent «'îiralernenl dans La Fascinaiton de Gulfi. 

3° Daus Vïnylingaëaga, i\ est dit, à propos de Odr et de treyia: 
cLeurs filles sont nommées Joyau (norr. UnaU) et Bijou (norr. 
* Gemm£)\ elles étaient très-belles; par leurs noms on désigne les 
«joyaux les plus précieux», et dans LafaneinatUm de Gulfi , il est 
dit: «Leur fille s'appelle Joyau: elle est si belle, que par son nom 
«on désigne ce qui est brillant et précieux.» 

i"" La tradition mythologique sur Torigine de l'île de Séeland se 

* 

trouve racontée , d'une manière tout à fait semblable , dans La Fa$ci- 
mUou de GfU/i et dans VYnglinga 9aga. 

5* Dans VYnglinga saga, Snorri a Thabitude de citer les poésies 
des Skaldes comme documents à l'appui des faits qu'il raconte, et 
même comme sources uniques où il a puisé la connaissance de ces 
£ùts.Le même système est suivi dans La KasdnaUon de Gulfi, où les 
uuiens chants mythologiques sont également cités comme docu- 
meals et comme sources des récits de la Mythologie. 

6" Ajoutons que l'on trouve, dans l'un et dans l'autre ouvrage, le 
même art de se hk uaij^er des transitions d'un sujet à l'antre , et les 
mêmes qualités de style, qui distinguent ^norr/ coinine narrateur. 

7'* Disons y en terminant, que, ne trouvant absolument aucune 
raison qai nous ilisse croire que La FasdnoHon de Gulfi ne soit pas 
de la composition de Swtrri , et ayant de plus des raisons suffisantes 
de croire le con traire, nous conclurons, de l'ensemble des témoi- 
gnages Citas et rapportés , que Snoiri est réellement, comme l'é- 
nonce la tradition , l'auteur de Lrr FamnoUon de Gulfi. 

1 17. La Faacination de Gulfi composé avant le Heims- 
Xringla. — Dans TAntiquité , en Orient, et au Moyen âge, les ou* 
vrages se publiaient par les copies que Fauteur faisait ou laissait 
prendre de son manuscrit. Ces copies ne s'achevant ordinairement 
qu'après de longues aimées, il n'est guère possible de savoir l'époque 
de la publication d'un ouvrage y c'est-à-dire Tannée où la première 
copie a été commencée et achevée. Tout ce qu'on peut établir au 
sojet de LaFoidnaiion de Gutfi^ c'est que ce traité de Mythologie a 
été composé et achevé avant que Snorri ait commencé et achevé la 
composition du Ueims-Kringla. En effet , plusieurs raisons confir- 

3 



Digitized by Google 



4 



34 INTRODUCTION. 

ment ropinion que le Traité de Mythologie a été un travail prépara- 
toire pour l'ouvrage historique, et que Snorri a composé le premier 
ouvrage en Islande, dans son âge mûr, avant 1225, et le second, 
en grande partie enî^orvége, et dans sa vieillesse, après 1234. Car, 
ce qai prouve que la composition du Traité de Mythologie a pré- 
cédé celle de Touvrage historique, c'est l^que la théorie mhémémU 
de Snorri est beaucoup plus développée dans le second travail (jue 
dans le premier, et cela, parce que l'auteur avait eu le temps de 
fortifier et de compléter sou système par des études plus étendues. 
2** Certains mythes, quoique les mêmes, dans les deux ouvrages, 
sont plus explieUes, plus développés dans le Bems-Kringla que 
dans le Gylfa-ginning, Ainsi, par exemple, dans l'ouvrage mytholo-^ 
gique, il n'est question que d'une seule lilie de Freyia^ à savoir de 
Hnom; dans l'ouvrage hislorique, au contraire, figurent deux fdles 
de Freyia , savoir Hnoss et Gersemi. La tradition sur l'origine de 
rtle de Séeland est aussi racontée , d'une manière plus explieUe , dans 
VYnglinga uaga que dans Gylfa^giming* Or, en fait de connaissances 
historiques , il est naturel d'admettre que le moim ait précédé le 
plus; et, par conséquent, nous en conclurons que l'ouvrage mytho- 
logique , moins explicite , est antérieur à l'ouvrage historique , qui 
renferme, sur le même sujet, des données plus nombreuses. 3° L'or- 
thodoxie de Snorri ayant augmenté avecl'ftge, cet auteur a, dans son 
ouvrage historique, une tendance plus marquée de représenter la re- 
ligion d'Odinn d'une manière défavorable. Dans La Fascination de 
Gnïû, il est vrai, les Ases .sont déjà considérés comme des magiciens 
et des aventuriers; mais, dans VYnglinga saga, Snorri manifeste le 
mépris qu'il a pour eux jusque dans les titres qu'il met en tète des 
chapitres. Ainsi , le chapitre VU porte le titre de : Des Artifices 
^Oêim; le chapitre X, celui de: La mort éFOdinn; le chapitre XII, 
celui de : La Mort de Ffeyitty clc. Évidemment, Snorri ^ devenu vieux, 
n'aimait [ lus autant, comme dans sa jeunesse , la Poésie et les lic- 
tions du Paganisme; et, à mesure que son esprit s'occupait davan- 
tage de travaux historiques, il devint plus positif, et perdit, de plus 
. en plus, le goût pour les traditions purement mytholi^ques, de sorte 
qu'il est vrai de dire que, s'il n'avait pas déjà composé La. Fascina^ 
iion de Gnlfi dans son âge mOr, il n'aurait plus senti en lui le be- 
soin ou la volonté de le faire dans sa vieillesse. 
4" Une autre preuve de l'antériorité de la composition du Traité 
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de Mythologie, c'est que Snorri a corrigé ^ dans son ouvrage histo- 
rique postérieur, quelques inadvertances qu'il avait commises dans 
son ouvrage mythologique. Ainsi , 1^ dans Gylfa-ginnmg, il avait dit, 

contrairement à la îradition niytholojriqiie, que Orf/w» chevaucha h 
la Fontaine de Mlmir^ pour consulter ce saije lotne. Dans VYnglinga 
iogUy Snorri, mieux renseigné , dit, conformément à la tradition, 
qoe Odinn consulta la Téte de Mimir qu'il avait chez lui, ^ C'est 
par erreur que Snorri attribue, dans Gylfa-giming, les vers sur les 
Mes iorie» de ValhëU, au skalde Thiodolf de Hffen ; dans le HdmS" 
Kringla^ cette erreur est corrigée, et ces vers sont attribués à qui 
ils appartiennent cllectivement, savoir au skalde Homklofi (cf. Saga 
éeMaraUd korfagr ^ cïiw^, 19). Ën fait de connaissances historiques, 
il est plus naturel d'admettre que Terreur ait existé avant la vérité, 
qae de supposer le contraire. Il est donc aussi plus que probable 
que le Gylfa-ginning, où il va encore plusieurs erreurs, a été com- 
posé avant le lleims-hriiigla^ où plusieurs de ces erreurs se trouvent 
corrigées. Ajoutons que les inadvertances, qui subsistent dans La 
FM&naUon de GtU/i, mais qui ont disparu de l'ouvrage historique^ 
prouvent que Snorri, ou bien n*a plus fnt corriger son Traité de 
Mythologie, puisque les copies en avaient déjà été prises et répan- 
dues, et que la connaissance de la vérité lui est venue trop tard, 
ou bien qu il n a pas voulu le corriger, parce que, arrivé à un certain 
âge, il n'avait plus de goût pour les traditions mythologiques (voy. 
p. 34). Quoi qu'il en soit, toujours est-il que Snorri n'a pas mis la 
dernière main à son traité de Mythologie norraine. 

% iS. L'Intégrité du texte du Gylfa-ginning. — Avant Tin- 
veiition de l'imprimerie, le texte des ouvrages était sujet à de nom- 
breuses altérations. D'abord , comme il n'y avait pas d'édition faite 
k époque fixe (voy. g 17), l'auteur lui-même changeait quelquefois, 
par des additions, par des retranchements ou par des corrections, 
le texte de son manuscrit, pendant qu*on en prenait des copies. En- 
suite , comme , de la copie d'un texte, on pouvait l'aire un usage tout 
individuel, en y ajoutant des notes, des observations , des faits, ou 
en y effaçant ce qui déplaisait ou paraissait inutile et inexact , ces 
diangements faits au texte par le copiste ou le propriétaire d'une 
copie, furent maintenus, quelquefois, par un nouveau copiste, 
comme appartenant au texte original de Fauteur. Il importe donc 
toujours d'examiner ï originaliié du texte des ouvrages qui datent 
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rîes époques antérimirps h l'Imprimerie. I*nr orifiinalilé <ln texte, 
nous entendons ici sa coiilormilé avec Voriginal ou avec le Manus- 
crit primitif, tel que Tentendait publier l'auteur. U&rigi9uUifé m- 
plique à la fois Tintégrité et ta pureté du texte. Le texte est i$aègr$, 
quand on n'y a fait aucun tétranekment; et il est pwr, quand on n'y 
a fait aucune addition ou mterpolation. En examinant, sous ce rap- 
port, le texte de La Fascntaf/nn dcGîiffi, tel qu'il a été publié d'après 
les manuscrits, par Hask, dans la Stwrra-Edda (Stockholm, 1818)', 
on reconnaît que Snorri a fait une première rédaction du Gtflfa-giih 
nmg, qu'il a gardée longtemps par devers lui, sans la publier. Hais, 
dans la suite, il 8*est aperçu qu'il avait oublié de parler de certains 
mythes inijiortruUs. C'est ainsi, par exemple, qu il ii avrut [>,is parlé, 
dans sa première rédac/ion, ni de l'oris^ine de la Nuit et du .Jour, ni de 
Sôl et de Mdm, ni des Loups qui poursuivent Sôl eiMdnij ni de lôrd et 
.de Rindur, ni de Gerdur et de ses fiançailles avec Freyr, etc. H ré- 
digea donc ces mythes supplémentaires sur des feuilles séparées du 
Manuscrit original, et sans se soucier de les fondre dans le texte pri- 
Onitif, ce qu'il aurait pu faire sans peine, en ajoutant (juelques mots 
servant de transition ou de liaison entre ce texte et les nouveaux pa- 
ragraphes Routés. Ces paragraphes additionnels, rédigés sur des 
feuilles séparées, ont été insérés, dans la suite, purement et sim- 
plement, dans le texte, soit par Snorri lui-même, agissant avec une 
certaine nonchalance (voy. p. 34), soit après sa mort, par le premier 
copiste et éditeur du texte. Ils ont été insérés à l'endroit qui parais- 
sait le plus convenable. C'est ainsi, par exemple, que les paru- 
graphes additionnels, qui portent aiyourd'hui les Ituméros i S et 19, 
et qui traitent'du Vent et des Saisons ,-ont été insérés après le pa- 
ragraphe il y traitant du Ciel. Les paragraphes additionnels, Numé- 
ros ^6 et 37, qui traitent des Valkyries et de Gcrdui-, ont été insérés 
après, le paragraphe 35, traitant des Asynies. Mais, comme la plu- 
part des paragraphes ajoutés, n'ont été rattachés, k ce qui précède 
et à ce qui suit, par aucune transition, ni liaison, on est tenté de 
supposer, à première vue, que ce manque de transition et de liaison 
provient, soit de lacunes, soit d'interpolations existant dans le texte. 
C ' st ainsi, par exemple, que dans la rédaction primitive, le para- 
graphe 9 , traitant de l'établissement des Ases dans Asgard , et se 

1. Ceci a été écrit, il y a 18 ans; nous avions fait notre traduction snr Tédition 
de Rasit; depuis, nous l*avons revoe sur Tédition de Gopenliagne, 1848. 
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terminant par les mote: € Aussi mérite -t-* il d'être appelé Pire 

^universel y puisqu'il est le père de tous les dieux, des hommes et 
*de tout ce qui a été accoîiipli lui et })ar son énergie,» était 
suivi immédiatameni du paragraphe qui commence par la ques- 
tion de ^étùmmri «qu*a entrepris Pèr^Unwersel^ quand FEnclos 
«des Ases fut acberé?. > Mais , dans la suite, on plaça le paragraphe 
additionnel ii , traitant de Sâl et de Mâni, immédiatement après le 
parairraphe 9, traitant de l'établissement des Ases dans Asgard. Aussi, 
dans la question de Pieionneur: << Comment dirige-t-/i la marche du 
soleil et de la lune?», le mot il se rapporte, directement et sans 
peine , à Odénn dont il était question à la fin du paragraphe 9. Ën* 
suite, Snmri ayant encore rédigé des paragraphes complémentaires 
sur /M et SâU et sur Bifrast, ces paragraphes furent insérés, les 
deux premiers, après le panii^iaplic 'J, et, le dernier, après le para- 
graphe additionnel sur Soi et Mdni. Ces insertions faites postérieu- 
rement, et sans que rien ne fût changé à la rédaction primitive de 
Snoni^ expliquent: le manque de liaison, dans le fond et dans 
la forme, entre le paragraphe 10 et le paragraphe 9 ; 2* Tabsence, 
au commencement du paragraphe iO de la formule ordinaire: 
« alors Piétonnmr dUt»\ 3) la contradiction entre ce que Snorri 
dit, au paragraphe 9, de la terre (norr. iord)^ fille et femme d*Odinn, 
et ce qui est dit de Terre (non, lord), au paragraphe 10; 4** le 
manque de liaison entre le paragraphe 10 et le paragraphe 11 , 
où le mot il, dans la question de PiétonneuTy ne se rapporte pas, 
comme on devrait le supposer, h Skinfaxi, dont il est question à la 
fin du paragraphe 10, mais à Odinn, dont il est question à la fm du 
paragraphe 9. U faut expliquer, delà même manière, les lacunes ap- 
parentes qui semblent exister entre les paragraphes 13 et 14, 17 
et 18 » 19 et 20 , 36 et 37 , 37 et 33. 

Gomme les additions faites à la rédacUm première avaient pour 
but de coriijdéler celle-ci, le texte vulgaire présente plusieurs addv- 
tions postérieures , mais n'a subi aucun retrandiemeul. Ces additions 
ayant été faites par Snorri lui-même, et peut-être même insérées par 
lui , on ne saurait les taxer d'interpolaUon». La seule interpolation 
qae nous ayons dû retrancher du texte et de notre traduction, con- 
siste dans les mots: that kôllum ver Troja (nous rappelons Troie) 
qui ont été insérés dans le paragraphe 9 , pour dire que rancien 
MQardr n'était autre que la ville de Troie, Ces paroles ne sauraient 
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provenir de Snorri , ni appartenir soit à sa première rédaction , soit h 
sesadditionS) puisqu'il ne connaissait ni IMemïes Troyms (voy. p. 28). 
Cette interpolation date du commencement du quatorzième siècle; 
car c'est à celle é[)0(jue seulement que l;i tradition, sur la pré- 
tendue origine troyenne de plusieurs peuples de l'Ëurope, s'est ré- 
pândue aussi en Islande et fut appliquée aux Âses par Tauteur du 
Proiogue (Fùrmdlt) et de VÉpUoffue {EpUr-mdli) de TEdda en prose. 
C'est même à cet auteur qu'il faut, sans doute , attribue^ l'interpo- 
lation en question. Une interpolation bien plus considérable semble, à 
première vue, se trouver au commencement du Traité. L'iiistoire 
de Ge/ion ne semble avoir aucun rapport avec le sujet du Gylfa- 
ginning. Aussi, dans le manuscrit d'Upsal, toute cette introduction a 
été retranchée du texte. Hais , quand nous aurons expliqué l'intime 
liaison qu'il y a entre cette histoire de Gefion et le voyage de Gulfi , 
on cojnjiiendra que , loin d'élu' une interpoiaLiun , ce premier pa- 
ragraphe fait, au contraire, partie intégrante et nécessaire de l'En- 
cadrement de l'ouvrage de Snorri. 

Ajoutons que, dans le pari^aphe 5, le texte vulgaire présente ' 
une transposition d'une partie de phrase, transposition que nous 
avons fait disparaître dans notre traduction , en rétablissant la véri- 
table leçon que nous justifierons dans le Couiiaentaire (voy. 5). 

§ 19. Comment le Gylfa-ginning se trouve dans TEdda en 
prose. — Si, comme il est probable, la première rédaction du 
GplfO'ginnmg^ été achevée avant 1225, il a dft se passer encore 
([uelque temps, jusqu'à ce que l'auteur eût ajouté à son ouvrage les 
paragraphes additionnels. Il paraît donc probable que Snorri, de son 
vivant, n'a pas laissé prendre copie de sa première rédaction : car , 
autrement, cette rédaction se serait propagée par quelques copies. 
Or, il ne reste que le texte de la première rédaction, augmentée déjà des 
additions ; ce qui fait supposer que cet ouvrage ainsi composé n'a guère > 
été publié avant la mort de Snorri en 1241. A cette époque, les ma- 
nuscrits et ouvrages de cet auteur paraissent avoir passé dans les 
mains de son neveu Oiafr, fils de Tliûrdr. Dans la seconde moi lié 
du treizième siècle, on a commencé, en Islande, à former des Recueils 
composés d'ouvrages de même nature. Ce fut sans doute Otafr, sur- 
nommé le Skalde bhnd (norr. jBvUa^êkald)^ et mort en 1259, qui 
publia les ouvrages de son oncle Snorri, dont probablement il avait 
formé deUx Recueils, savoir un Recueil bistorique, le Ueimkringla, 
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composé des sagas des rois de Norvéï^'e, et un Recueil didactique, à 
Tos^e des Skaldes, et composé du GylfO'ginning , du Skald^uipar- 
méU et du BdUa^idl, Ce fut sans doute aussi (Hafr qui donna à ce 
dernier Recueil le titre de Edda (Aïeule), ce mot pris dans ie sens de 

Vieille Narratrice ( voy. ClianU de Sôl, p. 20 ). Il choisit ce titre 
uniquement en vue du traité de Gi/lfa-ijHiïmif/ , (\\û , se trouvant en 
tête de la collection, et racontait/ les anciennes traditions inylhoio- 
fiques, justifiait, par cela même, le citoix de ce titre. Ce fut donc 
proprement le Gififaginning q;ai^ seul, a fait choisir ce titre de EddOy 
jusqu'alors inconnu. Au commencement du quatorzième siècle vivait 
en Islande un clerc érudit, dont le nom est resté inconnu, et qui pu- 
blia une seconde édition de VEdda, en en faisant une copie, et en y 
ajoataut, au commencement, au milieu et à laiîn, des morceaux de 
sa composition. Dans ces morceaux, que Ra^ a intitulés Prologue 
(FormAH)» ^tOogue (Eptirmftli) et Épilogue de VEdda (Ëptermâli 
Eddu) , l'auteur s'efforça de rattacher l'histoire des Ases à l'histoire 
de l'Ancien Testament (voy. p. et de prouver que les Ases pro- 
venaient des anciens Troyens (voy. p. 29). Le manuscrit de ce clerc 
renfermait, outre ces morceaux, la copie des trois ouvrages suivants: 
l** le Giflfa-ninning, désigné sous le titre de : Dee Asea et d^Ymir (voy. 
p. 32); ^leSkMikaparmOl, eid'ïeBâUaUa. Gomme Snoniy l'au- 
teur de ces trois ouvraii^es, était de la famille des Sturlungs, le copiste 
et éditeur ajouta à son manuscrit la généalogie des Sturlungs, et, de 
plus, une Enuméraiion des Skalde» (Skaldatdl), servant de complé- 
ment et au Skaldikaparmdl (Langage skaldique) et au HdUaUU (Énu- 
mération des modes). Ce manuscrit parait avoir été terminé vers 
1310, comme le preuvent la Généalogie des Sturlungs et VÉnumé-- 
faUon des Skaldes, qui s'arrêtent à cette époque (cf. Sn.Edda, 1848 
II, vu). L'auteur de ce Manuscrit n'a pas imagine le titre d'Edda ,, il 
le reproduit, au commencement de sa copie, comme un titre déjà 
existant et reçu de son temps , car il dit : c Ce livre est appelé Edda, > 
n croit même que ce titre a été donné par Sn&rri, qu'il suppose 
être l'auteur du Recueil. Vers le milieu du dix-huitième siècle, ce 
Manuscrit passa de rislande en Suède ; il vint eu la possession du 
chancelier (rabriel de la Gardie, qui en fit présent à la bibliothèque 
de runiversité d'Upsal, où il est conservé aiyourd'hui et connu sous 
le nom de Edda Upealienne, 
Vers. 1320 fut achevée, en Islande , une autre copie de YÉdda, Le 
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copiste suivit un teite autre que celui de VEdda Upiolieime^ mais il em- 
prunta à celle-ci le Prologue eiXesÉpUogim, composés par Fauteur de 

ce Manuscrit. Celte copie, laite postérieurement à la précédente, fut 
achetée en 1 6iO i)ar Bryniulfr Sveinsson, évêque de Skalholt, et envoyée 
au roi de Danexuarc Frédéric III , qui la remit à la bibliothèque royale 
de Copenhague, où elle est désignée sous le nom de Codex Begim. 

Vers 1360 une iroiiilnu édition du Recueil de VEdda flit faite, en 
Islande, par un ecclésiastique érudit, dont le nom est également in- 
connu. Au 4ualorzièmesiècle,l'£'(^c/flétait devenue telleiaeuL le Manuel 
par excellence, pour étudier la Mythologie, la Poésie et la Versification 
ancienne^ , que, dans le poëme intitulé Zr»/ia (Le Lis) , composé vers 
1360 par Effêiein, fils d'Âmgrim , les préceptes de Poésie sont ap- 
pelés simplement RèglendetEdda (norr. Eddu-reglur), et que, dans 
un autre poème, composé vers 1370, par Amoi, fils de lén , l'art 
poétique est appelé Varl de VE<lda (norr. Eddu-list). L'auteur de 
cette troisième édition crut donc perfectionner et compléter ce 
Manuel de VEdda , en y ajoutant encore d'autres écrits philologiques 
sur Talphabet latin , la grammaire et le langage poétique. Or , iJ 
existait, sur Talphabet, deux traités composés par des JfottrM-^-rtffiM 
(nmr.RÛna'-meisiarf}; Tun rédigé vers 1160 par Thoroddr, surnommé 
Je Mailre-ès-rûnes, l'autre composé vers 1200 par un ci udit inconnu. 
Ces deux traités furent ajoutés au Recueil par Tauteur de la troi- 
' sième édition , lequel mit en téte de ces traités une préface , par 
laquelle il les rattacha au Skaldskaparmâl et au Hâttatâl de TËdda. 
Il considéra le Prologue et les ÉpUogue$ comme la première partie 
de son édition; le Gylfa-ginning , qu'il désignait sous le nom de 
Récit8{\\0TT. Frasognar), forma \viseconde, elle Skaldskaparmâl avec 
le HdUatdl, la troisième partie de i'Edda. Puis, à ces trois anciennes 
parties du Recueil, il en sgouta deux nouvelles, une quatrième et 
une cinquième. La quatrième comprenait les deux Traités des 
Ma!tres-ès-rûnes avec la Préface. La cinquième se composait égale- 
ment de deux traités: le premier, intitulé Fondement de la Grarn^ 
maire (norr. Mâl-frœdinnar Grund-vtUlr), avait pour auteur le neveu 
de Smrri, Olafie skalde blond (voy. Smrra Copenhague, 
II, p. 63); le second, intitulé Connaiumee du Langage orné (non, 
Mdlskrûde-frc^^ traite des figures de mot et de pensée; il est la 
continuation du précédent, et a été, sans doute, composé par le 

mémo érudit qui est Tauteur de cette troisième édition de VEdda. 
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Cette copie ou édition, découverte en Islande par Amgriiu, vint 
en la possession du célèbre scandinaviste danois OU Worm, dont le 
fils la vendit à Ami Magnusen : elle se trouve aujourd'hui à la biblio- 
thèque de l'université de Copenhague, et est désignée sous le nom 
de Manmerit de Yi/orm. Ce manuscrit renferme la collection la plus 
complète des ouvrages dont on a composé TEdda en prose. 

Aux quatorzième, «piinzième et seizième siècles, le nom de Edda 
n'a jamais désigné autre chose que le Recueil appelé aujourd'hui 
\Edda de Snorri. Le nom de Edda était inconnu h Sœmund et à 
Snurri (voy. Chants de Sôl, p. 18-^2 ) le premiei- n'a jamais composé 
le Recueil de poëmes qu'on lui altribue et qu'on appelle aujour- 
d'hui ÏUdda de Sœmmd; le second n'a jamais eu entre les mains 
an tel recueil, composé par Sœmmd, £n effet, ce Recueil d'anciens 
poèmes mythologiques et héroïques a été formé seulement au com- 
mencement du quatorzième siècle. C'est de cette époque que date 
le plus ancien Manuscrit de ce Recueil. Ce Manusci il, conservé à 
la bibliothèque royale de Copenhague et appelé Codex regius, ne 
porte ni le nom de Sœmmd, ni le titre de Edda, Il a été découvert 
en Islande par Bryniulf, fils de Svein et évèque de Sk^lholt, qui, le 
premier, sans aucune raison suffisante, mais de sa seule autorité, 
a doiihé l\ la copie qii il en m lait faire, le titre de Edda de Sœmund. 
Si l'on considèie Tàge des poèmes renfermés dans ce Recueil, il 
faut avouer qu'ils sont tous antérieurs aux écrits dont se compose 
r£dda en prose, appelée aujourd'hui ÏEdda de Swnrû Mais quant 
à la formation même de ce Recueil, il est hors de doute que la 
formation de Y Edda de Sn&rri est antérieure, d'un demi -siècle, à 
celle de V Edda de Sœmund. Ënfm, quant au titre iVEdda que portent 
aujourd'hui l'un et l'autre Recueils , il faut dire que ce titre a été 
donné, dans la seconde moitié du treizième siècle , à VEdda de Snorrij 
et que c'est seulement au dix-septième siècle, qu'il a aussi été 
attaché, avec le nom de Sammdy au Recueil qui porte aujourd'hui 
le titre de Edda de Sœmund, 

GIAPITliE 1?. 

UFOKD HISTORICO-MYTUOLOGIQUE ËT LÀ DISPOSITION D£S MIÉKIÂUX 

DANS L£ TRAITÉ DE SNORRI. 

I 20. Formation du système historico- mythologique de 
Snorri. — Pour composer un Traité de Mythologie norraine, Smrri 
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pouvait puiser la connaissance des mythes à trois sources, savoir: 
dans les anciens poèmes mythologiques et épiques , composés à 
commencer du septième; siècle ; dau.s les poëines lyrico-épiques 
des Skaldes ; et 3° dans la tradition orale du peuple de son temps , 
tradition qui s*est propagée, en partie, jusqu'à nos jours Or, du temps . 
de Snarri, le Recueil de poGmes mythologiques et épiques, que nous 
possédons sous le titre de Edda de Samund^ n*existait pas encore. 
Si Sœmnnd avait laissé une collection semblable, Snorri l'aurait 
connue, d'autant plus facilement, qu'il avait à sa disposilion, cliez 
son père adoptif /o», la bibliothèque provenant de Sœmundj l'aîeui 
de lùn. Mais ce qui prouve que Snorri n'a jamais eu en main ce que 
nous appelons VEdda de Sœmund, c*est que d*abord les citations, 
qu'il fait des anciennes poésies mythologiques, présentent générale^ 
ment des leçons toutes différentes de celles qu'on trouve dans ce 
Recueil. ÏI y a plus ; Snorri ignore même i existence du plus grand 
nombre des poèmes contenus dans VEdda de Sœmnnd. Des trente- 
neuf poèmes que nous possédons dans ce Recueil , Snorri n'en 
connaît que six, savoir: 1* Quelques fragments de la Vition delà 
L&me (norr. YSlu-spâ) ; 2* le Chant de ffundla (norr. Hyndtu^UÔd) 
ou la Petite Vision de la Louve (norr. Vôluspd hiii skamma); 3* les 
Dits de Sublime (norr. Héva-mâl); les DitH de Grimnir (norr. 
Grimnis-mâl) ; 5<» lesi^ite de Vafthrûdnir (norr. Vafthrûdniê-mdl) ; 
et 6* le Voyage de Skimir (norr. Skamii-flSr). Enfin Snorri a ignoré 
jusqu'au nom de Edda^ qu'on ne trouve dans aucun de ses écrits, 
ni même dans aucun écrit norrain ou islandais antérieur au qua- 
torzième siècle. Ce n'était donc pas la Collection complète de VEdda 
que nous avons aujourd'hui, mais seulement quelques poëmes , re- 
cueillis peut-être par Stmund, que Snorri put mettre à contribu- * 
tion pour composer son Traité de Mythologie. Cependant il connais- 
sait encore quelques poëmes, que nous ne possédons plus4lans VEdda 
de Sœmund; tels sont i" V Incantation de Heimdtill (norr. Heinidallar- 
Galdr)'y 2*" un Poème sur les Vanes ; 3" un autre Poëme sur Lokt. 
Outre les chants mythologiques, Snorri pouvait encore consulter 
les poèmes skaldiques, dont il connaissait un très-grand nombre, 
mais où il ne trouvait que peu de renseignements sur les anciens 
mythes. Enfin Snorri pouvait , en outre, recourir à la tradition orale et 
aux récits en prose, qui, de son temps, avaient encore cours parmi 
1. Voy. Maurer» Jilénditche Votk$tagen der Gegenumrt. 1860. 
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le peuple. Mais, de même que, depuis l'introduction du Christianisme, 
beaucoup de poèmes mythologiques s'étaient perdus de la mémoire 
des Norrains, de même la connaissance d'un grand nombre de 
mythes avail disparu chez le peuple du temps de Snarri, de sorte 
que cet auteur n'avait plus tous les documents nécessaires pour 
connaître l'ensemble complet de la Mythologie norraine. Cependant 
les matériaux dont il disposait, tout incomplets qu'ils fussent, étaient 
encore suffisants pour rendre possible à Snorri la composition d'un 
Traité de Mythologie. 

Gomment les matériaux , recueillis par Snorri pour son ouvrage, 
furent-ils conçus par cet auteur, et quel ftit, en Mythologie, le 
point de vue , où il dut se placer d'après la science historico-mytholo- 
gique, telle qu'elle lui avait été transmise par ses prédécesseurs, ou 
telle qullserétaitacquisepar ses propres études et réflexions?. Snorri 
n'avait pas une science supérieure à celle soit de ses prédécesseurs, 
sait des érudits de son époque. Imbuderevhémérisme, comme tous les 
antres savants, il considéra la Mythologie norraine comme l'histoire 
des Ases, et rattacha cette histoire à celle des Suèdes et des Normands. 
Voici les éléments qui lui ont été fournis, soit parla Mythologie, soit 
par les traditions nationales, et qu'il a combinés, d'une manière 
plus ou moins ingénieuse ou arbitraire, pour en former son système 
mythico-^historique. 

% 2i. D'après Snorri, les Ases sont originaires de l'Asie. — Le 
nom à'Ase était, pour Snorri, la preuve de l'origine asiatique d^OdinUy 
et, par conséquent, de la population Scandinave, issue des fils, des 
compagnons et des siyets du roi Odinn* Cependant le mot norrain 
d»^ contracté de la forme plus ancienne ans, qui signifiait soutien, 
• aide, protecteur, n'avait absolument aucun rapport avec le nom de 
VAsie. En effet, le nom d\4«/t', dont l'étymologie ne se trouve dans 
aucune lanpie asiatique, est évidemment d ' ii i£^ine grecque, et signifie 
Humide. C'est que, d^s le huitième siècle avant notre ère, les lônes 
ont désigné, sous le nom de Humide (gr. Awa), la contrée basse ar- 
rosée par le KaMros^ et ils l'ont appelée ainsi, par opposition à la 
contrée plus élevée , nommée Pays see (pélasge Tnrs-dhia), qui était 
habitée autrefois par les Pélaseres nommés Turrhêbes (Ceux de la 
Tursàbie)^ dont des colonies s établirent, plus tard, dans quelques 
parties de la Hellade et de l'Italie. Le nom de cette Asie primitive, 
voisine de la Turrkètie, fut étendu , par les Grecs, peu à peu, d'abord 
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à la Lydie et li Tlonie , puis b l'Asie mineure en général y et enfin i tout 
le vaste continent dont FEurope est Fappendice occidental. D*après 

cela, bicii qu il iUiL vrai que les ancêtres des Scandinaves sont réel- 
lement originaires de TAsie, le nom dWses ne saurait cependant 
fournir, comme le croyait Snorri^ la preuve de cette vérité historique* 
Snorri admettait, ensuite , comme ses prédécesseurs , que les an- 
cêtres des Scandinaves, c'est-à-dire Odin» et les Ages, avaient régné 
autrefois, pendant quelque temps, dans Byztmee; il appuyait cette 
assertion sur une preuve aussi singulière que Tétait cette assertion 
elle-même. En effet, dans son ouvrage d'histoire Le Cercle du 
Monde f il dit que les statues, qui, dans la Grand' Ville (norr. MikU- 
gmrêr, Gonstantinople) ornaient le Podreim (p.Hip-p(M<rome), étaient 
les efifigies desilsea, c'est-à-dire des anciens héros, qui auraient régné 
autrefois dans cette ville, et dont les fils émigrés seraient allés se faire 
adorer dans le iNord. Cependant Snorri ne donne, nulle part iJ;ins ses 
écrits, à ces ancêtres des Ases ou des Scandinaves, le nom de Thrâke$ 
ou de Greeè (v. p. 22). Mais, chose remarquable, il les désigne sous 
le nom de TJi^iNf , qui, dans sa pensée, désignait évidemment les 
Tma». Car, comme, de son temps, les Turcs ne s'étaient pas encore 
emparés du Bas-Empire, cet auteur n'a pas pu employer ce nom 
comme nom géographique substitué à celui de Grecs, à peu près 
comme Z>an/e a désigné VirgHe, leMantouant par le nom géographique 
anticipé de le Lombard. Ënsuite, Snani {InglmgorêagOy chap. 5) dit 
qu'OA'iMi avait de grandes possessions en fwrquiê (norr. TplskmH\ 
et il se figurait ce pays, vaguement, comme situé à Test de HKIcIt- 
gardr (Gonstantinople;, et h l'ouest du Pays des Vanes (norr. Vana- 
land). Or, avoir des possessions en Turquie était, dans le langage 
emprunté au système féodal, synonyme de régner en Turquie; et* 
régner en Turquie signifiait , dans le langage des chroniqueurs ev- 
héméristes du Nord , régner sur des Turcs , être le père, la souche 
des Turcs , et être Turc soi-même. Aussi un' chroniqueur norraîn 
donne-t-il directement a Odinn letitrede/îotrfe« Turcs {wy.Langebekf 
l, p 3) ; et d'après cela, Snorri pouvait également désigner comme 
Turc» Odinn et les Âses. C'était donc dans la Turquie d*iista que 
. Aiorrisupposait placé primitivement FJ^iiolM des iiaes (norr. i4a^ariir); 
et comme on donnait à la Turquie , à cette prétendue patrie primitive 
des Ases, le nom archaïque et savant de Scythie (norr. CytJua, voy. 
p. 25), Snorri semble vouloir indiquer {Ynglinga-saga^ cliap. 15) que 
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les Scythes, au moins en pnrlie, étaient originaires de la Turquie, Mais, 
sons le nom de Scyihte, on comprenait, du temps de Snorri, encore 
la Sarmatie et la Slavonie, pays que les Suèdes (qui, dans l'origine, 
les avaient habités , avant de passer en Scandinavie) appelaient 
Grande-' Suède (norr. Si4-UUod hm nUkla), c'est-à-dire la Suède- 
Mère, par opposition il la Suède proprement dite , considérée, en 
quelque sorte, comme la Pg///^-Suède ou la Suède-F?7/<'. VoiîÎJ pour- 
quoi Snorri emploie encore le nom de Grande-Suède^ comme syno- 
npne à la fois de Turquie, de Seythie ei^à'Anden Enclos des Am 
(norr. fùm As-gardr), 

% 22. L'âge, où les AaesontTécn. — Pour s'expliquer, ensuite, 
comment les Ases, originaires du Pays turc en Asie, sont parvenus 
à se faire adorer en Scandinavie , Snorri admettait que les Fils des 
Ases asiatiques, après avoir succédé à leurs pères et les avoir imités 
en tout, au point de prendre, eux aussi « les noms propres d'Odinn^ 
de 1%6r, defireifr, etc», sont sortis de la Scythie sous la conduite de 
leur chef Odmn, le successeur de FOdinn primitif, et se sont établis 
successivement en Sa.rr , en Danemark et enfin en Suède; que ces 
Ases, magiciens et ituposkurH comme leurs pères, dont ils sui- 
vaient en tout les errements, ont régné en Scandinavie, principale- 
ment à Upsal; qu'ils y ont établi leur résidence, et Se sont fait adorer 
en Suède; qu*ils y sont morts et ont transmis leur domination et 
leur religion è leurs descendants , les rois de Suède , appelés les 
Yfig/ings (Issus d'Angul, Petit-Fils de Sublime"). Cherchant, enfin, à 
determmer ï époque, à laquelle les Ases ont quitté l'Asie, pour 
s'établir dans le Nord de l'Europe , Snorri crut pouvoir arriver à le 
faire par la combinaison historique suivante. 

Sachant que , d'après les traditions nationales , les rois des peuples 
Scandinaves tiraient leur origine d'Odinn et de ses fils , et prenant, ^ 
comme tous les chroniqiieurs du Moyen ;lge, ces ^généalogies my- 
thico-épiques pour dès généalogies historiques , il en ût la base de 
ses calculs chronologiques. Ën conséquence, calculant approxima- 
tivement la durée du règne des rois , en remontant des princes de 
son époque jusqu'au roi Odinn, considéré comme leur père et leur 
souche , Snorri trouva que ce chef des Ases a dû vivre du temps de 
la naissance de Jésus-Christ. Ensuite la tradition norraine , ayant 
signalé le règne du roi Frôdi (Sage), d'un des successeurs d'Odinn, 
à la fois comme un règne heureuc^^ par une longue paix, et comme 
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une époque de grands bauU^ersemaUs dans ta nature, Snorri erai 
trouver, dans les données de cette tradition, une indication chrono- 
logique encore plus précise. En effet, il s'imagina que Frôdi a dû 
être le contemporain de l'empereur Auguste^ parce que, pendant le 
règne de ce prince, le monde entier, d'un cdté, a joui d'une longue 
paix, à laquelle poairait correspondre ce qu'on appelait, dans le Nord, 
la Paix de Frôdi (norr. FrÔda-fridr), et qu*il a éprouvé, de l'autre, 
(du moins à ce qu'on croyait au Moyen âge) de grandes catastrophes, 
savoir les bouleversements, qui somL arrivés le Vendredi-Saint, le 
jour, où Jésus mourut suT la croix (Gi'. Dante, Inf. 12, 12). frôdi 
ayant été, d'après cela, le contemporain d'Auguste, Odinn, l'aïeul de 
Frôdi^ devait avoir vécu du temps de Jules César. Snorri s'imagina 
donc que ce chef des Âses a dû avoir été chassé de l'Asie, et dépossédé 
de son royaume par le capitaine romain Pompejus, Les Ases, vaincus, 
mais grands sorciers, ;ii rivèrent, par leurs sortilèges, à découvrir 
que leur puissance serait rétablie plus forte dans le Nord. C'est pour- 
quoi ils quittèrent l'Asie et allèrent s'établir en Scandinavie. 
Telle était la combinaison historique, par laquelle Snorri parvint 
* h s'expliquer l'arrivée des Ases dans la Suède, et à rattacher les tra- 
ditions mythico-épiques des Scandinaves sur l'origine de leur race, 
à ce qu'il savait de l'histoire ancienne ou de l'histoire du monde. 
Si, d'un côté, d'après ses idées evhéméristes, Snorri considérait la 
Mythologie comme faisant partie de l'Histoire, il dut, d'un autre 
cOté , d'après le dogme chrétien , n'y voir qu'un récit trompeur y ou 
l'histoire mensongère des actions accomplies , soit par les Ases do 
Nord, soit par leurs ancêtres, les Ases du l\'iys turc en Asie. Aussi 
n'avait-il pas à s'embarrasser beaucoup des nombreuses contradic- 
tions qu'il devait nécessairement rencontrer entre les mythes nor- 
rains et sa manière historique de les concevoir ou de les expliquer. 
D se sentait, du reste , d'autant moins engagé k lever ou à concilier 
ces contradictions (si , toutefois , elles se sont présentées à son 
esprit) que, de son temps, et surtout dans son pays, la Critique, ou 
la science historique et philosophique, était chose inconnue, ei qu au- 
cun de ses contemporains n'était à même , ni de présenter des ob* 
jections sérieuses à son système mythico-historique, ni de redresser 
les erreurs qu'il commettait dans la conception et l'explication des 
mythes. 

23. Snorri expose les mythes dans leur succession pré- 
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tandne historique. — La disposition des matériaux, dans on * 
ouvrage, tient à la fois du fond, ou de la science impliquant un 
ordre naturel, et de la forme ou de Tarrangement choisi pour mettre 
ce fond en lumière. Si la Science con^istf ilnns l'intelligence prolande 
et complète qu'on a el de la naturu de ses cléments et des rapports de 
ceQx-d entre eux, la disposition des matériaux, dans le. but d'exposer 
cette science, sera la reproduction de Tordre et de la suite, dans les^ 
quels se sont produits soit les phénomènes, s*il s'agit d'une science 
pliijsiffue, soit les faiL^ , s'il s'ayil de l liisluin . soii irs i;ipports et 
les idées, s'il s'agil de philosophie. La disposition des matériaux, 
cest-à-dire le plan, le dessin et Tordonnance, sera d'autant plus 
scientifique et conforme à la vérité et à la nature, que l'auteur pos- 
sédera une connaissance plus profonde et plus étendue du sujet qu'il 
traite. Aussi cet ordre et cet enchaînement naturel» des matières, 
qui sont Texpression de la science consommée, ne sauraient être 
appliqués, ni même entrevus, aussi longtemps que la Science est 
encore superficielle et incomplète. Si donc Tintelligence scientifique 
de la nature soit de la Mythologie, en général, soit de la Mythologie 
norraine , en particulier, avait été possible du temps de Snùrri^ cet - 
auteur aurait disposé les matériaux dans le même ordre naturel d'a- 
près lequel ils se soiil produits successivement dans la réalité. 

Cet ordre naturel , génétique et historique, aurait, en même temps, 
eq»liqué la nature des mythes, en montrant de quelle manière ils se 
sont formés les uns des autres. Mais Snorri n'était pas en mesure 
de donner une explication , tant soit peu scientifique de la Mytholo* 
gie norraine, pas plus que les philosophes et savants hindous ou grecs 
n'ont été en étal de le faire par rapport à la Mythologie de l'Inde ou 
de la Grèce. C'est que dans TAntiquité, et jusqu'au Moyen âge , la 
Mythologie, lorsque la Science s*en est occupée , s'était déjè telle- 
ment transformée , qu'on n'y soupçonnait plus ce qu'elle avait ren- 
fermé dans l'origine, savoir des Intuitions, des Notions et des Idées, 
(voy. § 5-8), mais qu'on y voyait seulement des fails traditionnels, 
un vaste tableau de l'histoire des dieux et des choses religieuses. 
A moins que la signification ne fût par trop évidente , Snorri ne soup- 
çonnait pas même que les mythes, sous leur forme épique ou narrative, 
exprimassent un sens symbolique. Il est vrai que déjàl'étymologie des 
noms [)ro|tres uiythologiques aurail pu le mettre sur la voie , pour lui 
taire entrevoir la sigiiiiication primitive d un grand nombre de ces 
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conceptions symboliques. Mais la connaissance exacte de la s^ni- 
fication primitive des noms propres ne s'acquiert que par les études 

profondes et difficiles de la Haute Philolocrie; et celle Science, on 
le conçoit , est restée une lettre cluse \nmi 1 Antiquité, rOrieiil et 
le Moyen âge, tout comme elle l'est encore aiyourd'tiui , générale- 
ment, pour la plupart des lecteurs et même pour le plus grand 
nombre des savants. 

Les Mythographes anciens avaient envisagé la Mythologie comme 
une grande Épopée avec d'innombrables épisodes. Snurn ny voyait, 
également, qu'un Ensemble de tables ou du moins de laits historiques 
défigurés par le mensonge ; et il a cru devoir, en conséquence , la 
traiter comme une espèce de grande Saga (Histoire traditionnelle). 
Dès lors n'ayant pas , d'après ce point de vue , à expliquer les mythes 
(parce qu'il les prenait pour des faits, et non pour des symboles), 
mais seulement ?î les exposer, Snorri, avec le talent de narrateur, et 
avec l'esprit historique qu'il possédait, ne pouvait être incertain sur la 
meilleure manière de disposer les matériaux de sa narration, ni sur le 
meilleur ordre à suivre dans le récit de cette grande Saga mytMo- 
gique. Aussi, après avoir brièvement retrac| Thistoire qui fait YBn-' 
cadrement de son ouvrage (voy. § 30), a-t-il suivi, dans son Traité, 
l'ordre chronologique, c'est-à-dire, non pas l'ordre chronologique 
de la formation et de Tâge relatif des mythes, mais l'ordre présumé 
chronologique des événements , supposés réels , exposés dans ces 
'mythes. C'est pourquoi 5iiom, au lieu de commencer par les mythes 
les plus anciens , c'est-à-dire par ceux concernant les IHoinité» , qui 
sont ce qu'il y a i» plus primitif dans toute religion, et dont la con- 
ception est bien antérieure aux idées de création et de cosmogonie, 
commence son Traité par lesmythes sur Xmgmeéix Monde, et-sur les 
premiers Êtres eùtmtqnu; puis il passe aux mythes qui racontent les 
actions, les aventures, les œuvres des Dieux, et il termine par les 
mythes sur la fin ci le renouvellement du iMonde. Si Snorri n'avait 
pas trouvé, par lui-même, cet ordre chronologique, celui-ci lui aurait 
été suggéré et indiqué par Texemple du poème intitulé La Vmon de 
la Louve, Ën effet, ce poème eddique , qui, par son origine, appartient 
à une époque où la Mythologie nonraine avait déjà dépassé son apogée, 
«t avait pris, au détriment de sa signification primitivement aymto- 
liqm, une forme purement épique, était un premier essai de retracer, 
dans son ensemble, le tableau prétendu historique de cette Mythologie. 
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Mais l'ordre chronologique, pour être logique et naturel en histoire, 
n'est pas eacore Tordre génétique, lequel est l'ordre scientifique par 
eioellence , tant dans le domaine des faits que dans celui des idées. 
Snom^ qui ne savait s'élever au-dessus du point de vue réputé 
hiHmgue, en fait de Blythologie, n'en savait pas, non plus, dis- 
poser les matériaux dans leur ordre génétique, mais dut se con- 
tenter de les expi)'>»'r dan- un ordre présumé rlironologique. 

i 24. But plutôt scientifique que littéraire du Traité de 
SnoiTi. — L'ordonnance acMtt^f/S^tf, qui est basée sur l'intelligence 
complète et parfaite du sujet, diffère, non-seulement, de Tordre chro- 
nologique, appliqué k des faits réputés historiques, elle diffère aussi et 
du plan qui convient dans la Poésie^ et de la disposition qui serait 
bien choisie dans un but oratoire. En effet, tandis que la Science, 
visant uniquement au VnU , tend à comprendre la vérité , et à l'ex- 
poser dans Tordre génétique , la Poém vise plutôt au Beau et préfère ' 
représenter les choses,' non pestant, comme elles sont, mais comme 
elles pourraient ou devraient être ; enfin, Y Éloquence, tenant le milieu 
entre la Science et la Poésie , quant au et (jiiant h la forme, ne 
vise pas au Vrai quel qu'i^ soit, mais seulement au Vrai que Torateur 
juge être iUiU à sa cause. 

L'ordonnance est donc faite, dans la Science ^ au point de vue du 
Frai, en Poésie, au point de vue du Beau , et en Éloquence, au point 
de vue de V Utile. 11 se pouiiait donc qu'uii auteur, tel que Snorri , 
ne suivît pas l'ordonnance strictement scientifique , non parce qu'il 
l'ignorerait , mais parce qu'il croirait devoir l'abandonner ou le sa- 
crifier à son intention de produire une œuvre de Poésie ou d'Élo- 
quence. Mais le but de Smrri, en rédigeant La F(M^mUm de Gulfi , 
n'était pas de composer une œuvre de Poésie ou d'Éloquence ; il ne 
voulait pas, en poêle épique, exposer la Mytholui^i*; jioî raiiie sous 
forme d'épopée ou de roman, m établir, en orateur, sa thèse sur des 
moyens de persuasion : son but était essentiellement scientifique ; il 
voulait conserver les. traditions qui allaient se perdre de la mémoire 
du peuple et des érudtts , et faire connalfre,- dans son Exposé ce 
qu'il croyait savoir de cette Mythologie. Si donc , travaillant dans ce 
but, il n'a pas adopté , dans son Traité, la disposition véritablement 
identique des matériaux, c'est que, n'ayant pas la connaissance 
vraie, approfondie et complète du sujet, il était aussi impuissant de 
trouver et d'appliquer cette ordonnance scientifique. Gomme il est 

4 
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bien plus facile d'arranger les choses au gré de rimasrination, et de les 
placer, à la façon de certains portes , dans un ordre logique, ii est vrai » 
mais arbitraire et systématique, que d'en conceYoir l'ordonnance itofti- 
reUe et les rapports réels, il se fait que, partout et toigours, dans les 
ouvrages de Philosophie et de Science, on suit longtemps une- dis- 
position de nialérinux arbitraire et artificielle^ avant qu'on n'arrive 
à tronver enfin le système véritable et naturel des oboses. L'Intelli- 
gence se développant après les Fassions et après Tlmagination, la 
Science demande beaucoup plus de maturité d'écrit, et de fermeté 
de tête, que les arts d'imagination et de sentiment. Gomme en géné- 
ral, la majorité des hommes vit plutôt de la vie de l'Imagination et du 
Sentiment, que de celle de rintelligencc et de la Science, la plupart ne 
s'intéressentguère à Ia?^^/7/e;pour elle-même ; et, à toutes les époques, 
ona préféré les littérateurs et lesartistes auxsavants etaux philosophes. 
Â toutes les époques les auteurs ont tiré vanité plutôt de leur habi- 
lité d'artiste que de leur puissance et de leur génie de savant, et ont 
souvent caché, par des dehors littéraires et oratoires, leur impuis- 
sance scientifique. Y n-t-il à s'étonner, si le Traité de Snorri, comme 
beaucoup d'ouvrantes semblables de l'Antiqujfé, de l'Orient, du Moyen 
âge el des Temps modernes, bien qu'il dût être, d'après Tintention 
de l'auteur, un ouvrage essentiellement scientifique, ressemble ce- 
pendant, dans la disposition des matériaux et dans sa forme exté- 
rieure, plutôt & une màmUUéraire de son époque, qu'à un ouvrage 
de science. 

CHAPITRE V. 

FORMES LITTÉRilft£S, fiNGÀORfiMËNT £T TITRE DU TRAITÉ DE SNORRL 

% 25. La Poésie et la Science confondnes ensemble. — Dans 

l'Antiquité, en Orient, au Moyen âge, et, en général, à toutes les 
époques , et chez tous les peuples qui ne sont pas encore parvenus 
à reconnaître les carat^tères différentiels qui séparent le Vrai du 
Beau, la Sâenee et la Poésie se trouvent plus ou moins confondues 
et mêlées ensemble , de sorte qu'il est impossible de dire, de cer- 
tains ouv raines , s'ils appartiennent plutôt à la Science ou à la Poésie 
de leur temps. Dons les ouvrages de cette espèce, le but de l'auteur 
est quelquefois purement scientifique, puisqu il s'y propose d'*ex- 
poser ses idées, ses vues, son système, en un mot, ce qu'il croit 
être la Véité; mais l'exécution et surtout la forme de Touvn^e se 
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rapprochent encore de Texécutiou et de la forme poéliquesy parce que 
l'autenr, semblable au poëte-, ne donne, ponr de la Science, ^eles 
conceptions de son imagination. Tels sont généralement , ma époques 
indiquées, les ouvrages de Théogonie , de Cosmogonie, de Philoso- 
phie et de Science, et même plus tard encore, par imitation, les 
œuvres appartenant au iijenre appelé la Poésie didactique, v^enrc qui, 
par son caractère ambigu, se maintient dans le domaine littéraire 
jusqu'à ce qu'on parvienne enfin à reconnaître que renseignement 
poétique, par son hermaphrodisme impuissant, ne saurait ni rem- 
plir les conditions sévères de la Science , ni satisfaire aux exi- 
gences artistiques de la Poésie. 

La forme d'un ouvrage étant déterminée par le fond , soit scicmti- 
fique , soit littéraire, on conçoit que cette forme ne saurait être en- 
tièrement pure, comme elle devra Fêtre, qu'autant qu'on aura séparé 
nettement, l'une de l'autre, la Science et la Poésie. Aussi le mélange 
de l'une avec Tautre aura toujours pour conséquence l'emploi de 
formt s ifiipropres, ambi^ufs et môme discordantes. 

Le but de la Science étant d'exposer ou d'enseigner ce qu'on croit 
être vrai , la meilleure flbrme d'exposition ou d'enseignement scienti- 
fique, c'est la forme direde ou discursive, employée déjà par Àris- 
totélès exposant les résuUais de la Science, par opposition h la forme 
indirecte et dialoguée ou à la discussion, employée parPIaloii expo- 
sant la méthode de la Science. La Science se compose non-seulement 
de la connaissance des choses, des faits et des phénomènes vMle$y 
mais aussi d'idées générales et de raisonnements plus ou moins 
abstraits ; elle aura d'autant plus de valeur qu'elle sera plus complète^ 
quant aux faits et quant aux idées expliquant ces faits. L'enseignement 
vraiiiiejil scientifique, s'adressant à des esprits mûrs , sera donc direct 
et complet, et ne supprimera rien d'essentiel dans les faits, ni dans 
les idées générales et abstraites , pas même sous prétexte ou par 
crainte de n'être plus agréable aux esprits faibles. Ën effet, la Science, 
ne devant plaire et intéresser que par les vérités qu'elle renferme, 
et ayant à s'adresser principalement à la Raison et à l'Intelligence , 
n'hésitera pas de se servir même d'une forme sévère pour faire res- 
sortir et saisir ces vérités; elle s'abstiendra de recourir, comme 
doivent le faire la Poésie et l'Éloquence, aux moyens de plaire 
Il llmagînation ou de flatter la Sensibilité et la Passion. Mais ces 
formes, essentielles à l'Enseignement scientifique, n'ont pas pu 
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se produire ;mx époques , où la Science élail encore trop superfi- 
cielle et incomplète, où, par cela môme, elle était confondue avec la 
Poésie, et où Tlilnseignemenif s'adressant à des esprits peu mOrs, 
avait encore besoin d*aniuser Hmagination pour captiver Tattentlon 
et pour intéresser, de cette manière, la Raison et Tlntelligence. 
Dans ces temps, on d^t donc généralement s'en tenir, dans les ou- 
vrages scientifiqnes , h nne forme plus populaire , plus concrète et 
plus rapprochée de celle des ouvrages litléraires proprement dits. 
On dut surtout employer, au lieu de la forme directe ou discursive, 
la forme àialoguée, laquelle était empruntée à la manière même 
dont la Science s'était formée et transmise dans rorigine. 

§-26. Le Dialogue, la Discussion et les Joutes scientifiques. 
— Avant de pouvoir songer à exposer, directement et continûment, 
un Ensemble systématique de connaissances , il fallait trouver d'abord 
cet ensemble, rassembler les matériaux potfr construire , en quelque 
sorte, l'édifice de la Science. Or, la Science fut créée peu à peu par 
la communication qu'on se faisait réciproquement des faits, des 
observations et des idées qu'on avait recueillies; elle fut donc créée 
par l'entretien et la discussion; et, par conséquent, la forme dia- 
toguée, employée dans les ouvrages didactiques, n'était au fond que 
rimitation du dialogue^ qui , dans l'origine , avait réellement mis au 
jour et transmis les faits et les idées de la Science. Ajoutons que la 
manière dont on envisageait la Science, par rapport à celui qui la 
possédait, devait aussi contribuera donner, encore pourlonsjtemps, 
la préférence à la forme dialoguée sur \di {ovme akroamaUque. En 
effet, la Science, telle qu'elle doit être, et envisagée comme elle doit 
Fétre, semblable à rintelligence dont eUe est l'expression formulée, 
est, de sa nature, essentiellement impenotmeUe et désintéressée ; 
ainsi que la Raison et le Langage, elle appartient, non à Findividu, 
mais à \ espèce buniaine; elle est le produit de l'Intelligence géné- 
rale ou des efforts intellectuels de rhumanité, plutôt que le produit 
de l'individu, lequel, par son travail personnel , et moyennant un 
instrument qui n'est pas individuel , savoir la Raison ou l'Intelligence , 
ne fait, tout au plus, qu'agrandir le domaine de la vérité , dont il a pu 
profiter par suite de sa communicatiuji intellectuelle avec ses contem- 
porains et avec les générations qui l'ont précédé. La Science, étant 
impersonnelle, n'a donc de signilication et de valeur, qu'autant 
qu'elle se communique au plus grand nombre d'intelligences; d'après 
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celle idée, elle démit, comme la vie jdiysique, être reçue et donnée 
gratuitement. Celui qui la possède , peut , sans doute , légitimement 
la faire tourner h son avantage individuel , mais elle ne saurait de- 
venir, raisoimablemeat, ni un privilège, ni une piu[uiété. Si, de nos 
jours , la Science est encore considérée comme un avantage personnel, 
que celui, qui la possède , exploite à son profit, avec plus ou moins 
de bonne foi, et quelquefois même avec plus ou moins de charlata- 
nisme, et si Ton fait valoir ce fonds, comme un capital, un bien ou une 
qualité , en un mot , comme une propriété qu'on n'obtient et qu'on 
ne donne pas gratis ^ il l'auL se rappeler que, dans l'Antiquité , la 
Science avait, sous tous les rapports, un caractère encore de beaucoup 
plus personnel et égolstique, parce qu'elle était encore plus étroite- 
ment liée à la PraUque, qui est toujours moins désintéressée que la 
Théorie. G*est pourquoi, bien que la Science soit essentiellement con- 
ce])tîon , par la pensée, de ce qui es/, ou de la Vérité, et qu'elle porte, 
par cela mt^mo, un caractère purciucnt théorique, étranger à toute 
application et à tout but pratique et utile, cependant, dans TAnti- 
quité, on ne s'y est généralement intéressé, que parce qu'on y 
cherchait et trouvait soit un moyeii à^aetUmy soit des résultats pratiques 
et des avantages matériels. Aussi, dans les Langues anciennes, le mot 
«avoir était-il originairement synonyme de poi^i'o/r'; et encore, clie/, 
les Grecs, la dillérence entre la Science ou la Théorie, et TArt ou la 
Pratique, était si peu tranchée, que le même mot Technè (art, pra- 
tique) désignait, le plus souvent aussi bien la Science pure que 
l'Art proprement dit Dès lors la Science, étant considérée comme 
un pouvoir^ on la recherchait aussi et on l'estimait, pour les mêmes 
raisons, pour lesquelles Ton reclierchail: et esliuiait la Force et l.i 
Puissance; par conséquent, chose digne de remarque!, elle donnait 
sur l'ignorant les mêmes droits, que la force physique donnait sur le 
(aible, savoir le droit du plus fort, lequel pouvaitaller jusqu'au droit de 
vie et de mort. De là les luttes , les joutes , les assauts de science , diéru- 
dition et de sagacité, tels, par exemple, que se les donnaient, entre 
eux, suivant la tradition arabe, Soleimân (iSalonioii le Sage), le roi 
Uiram , de Tyr , et la Reine do Saba; de là les combats scientdiques 
à outrance , où celui qui succombait était rois à mort par le vainqueur, 

1, Exeinplf». En sanscrit , djan (pouvoir) et djnd (savoir), on latin gnatus (produit) 
fl gnôlus (connu), en allemand, kOnnen (pouvuiij el kennen (savoir), dérivent de 
la même racine. 
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couime un ennemi à Ja guerre, ou un adversaire vaincu dans un 
champ clos. 

Les Hindous aTaient une si haute opinion des droits que eonférait 
la supériorité scientifique, c'est-à-dire de la puissance et de rem- 
pire absolu que donnait la Sagesse ou la Science, qu'ils étaient con- 
vaincus qiihtlrm môme, le Chef des dieux inférieurs , serait ohlicré 
de céder son trône céleste au Piiilosopiie pénitent qui lui serait 
supérieur par l'Intelligence. Or, on croyait que par la pénitence 
contemplative (sansc. U^mu, ferveur) on parviendrait à la Sagesse 
suprême. C'est pourquoi les terribles austérités que s'imposèrent 
certains Sages-pénitents (sansc. niouiiaïas) faisaient treuililer, pour sa 
puissance, le Dieu Indras ; et pour ne pas perdre son Empire, il eut 
souvent recours au moyen extrême. Ce moyen était d'envoyer au 
Mouni une charmante Apsaras, espèce de Naïade, de Nymphe ou de 
Houri du ciel ou paradis hindou, laquelle , en inspirant à ce sage iin 
amour violent , le détournait de sa pénitence et de ses contempla- 
tions, et lui laisaiL ainsi perdre le fruit cL les droits de sa Sagesse 
(voy. Les Chants de Sût, p. 156 - 458). 

% 27. Joute entre Vafthrùdnir'et Odinn ; Guerre de la Wart- 
bourg. — Suivant la Mythologie norraine » Odim n'était pas moins 
jaloux qu'Indras de la sagesse et du savoir d'autruî; il craignait la 
supériorité d'esprit des Ymus (voy. Comm. § 95) , qui étaient les 
rivaux des AsUt et celle des/oM^s (voy. Cumin. ^ 25), qui étaient leurs 
ennemis. Ces derniers surtout lui mspiraient, sans cesse , de vives in- 
quiétudes. C'est pourquoi, pour renforcer sa Science, il allait hoire 
souvent è la Fontaine de Sagesse, gardée par l'Iotne àUmkr (voy. Comm.» 
§ 74), et, plus tard, Il allait consulter laTète de ce géant dans les circon- 
stances difficiles (voy. Poëmesisl., p. 202). 11 faisaitde fréquents voyages 
dans le Pays des lotnes, pour mettre leur Sagesse à l'épreuve, et 
afin de constater, par lui-même, sa supériorité intellectuelle. Dans ces 
épreuves, il y allait toujours de la vie de celui qui était vaincu. Telle 
était la lutte ou l'assaut de science auquel nous feitassister le Poème 
eddique intitulé: DUi de Vafikrûdnir (YafthrOdnismfil). Voici l'ana- 
lyse rapide de ce poème qu'il importe de connaître particulièrement, 
parce qu'il a servi de modèle à Snorri, pour la composition de l'En- 
cadrement de La Fascination de GtUfi. 

Odimiy s'entretenant avec son épouse Frigg^ lui exprime le désir 
d'aller voir Vaftkrûdmr, et il lui donne à entendre qu'il a résolu de 
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6ire ce voyage, pour^se mesurer, avec ce puissantlolne, dauslaSciOBce. 
FHgg voudrait retenir son mari; car elle connaît, sinon la supério~ 
rilé inCellectuelle, du moins la grande force corporelle de Vaftkrûd- 

ntr. Mais (?rfm;i persiste dans sa résolution ; et, pour tranquilliser son 
épouse , il lui rappelle , qu'il est toujours resté vainqueur dans ces 
joutes périlleuses. Friggy voyant qu'elle ne pourra pas détourner 
Oémm de son projet, consent à ce qu'il parte; mais, dans ses adieux, 
elle trahit son inquiétude « par les vœux qu'elle fait pour le succès 
et le retour heureux de son mari. 

Odinn^ déguisé en voyageur, etayaut jjris le nom de Potirvoit-au- 
voyage (norr. Gâng-râdr) synonyme de Voyageur, se présente dans 
la demeure de VaftMdtùr; il se tient debout dans Tallée (norr. gôl/), 
et dès qu'il se trouve en face de cet lotne, il lui déchire qu'il est 
venu exprès pour éprouver son savoir. Vapkrûdiùry étonné qu'un 
étranger doute de sa science, et vienne le provoquer brusquement 
dans sa propre demeure, accepte le défi , en déclarant, avec colère, 
que l'étranger ne sortira plus de chez lui , à moins qu'il n'ait prouvé 
sa supériorité en sagesse. Odinn^ pour apaiser la colère de sonhOte, 
le rappelle aux devoirs de l'hospitalité , en fidsant connaître son nom 
de Paurmt^aiMfopage et sa qualité de voyageur. 7a/]UMdftff, fidèle 
à ces devoirs sacrés , dit à l'étranger de monter sur l'estrade et d'y 
prendre place. Mais Pourvoit-au-voyagc , avant de jouii des avan- 
tages de rhospitalité, voudrait donner une preuve de son mérite et 
de son savoir, et gagner ainsi, tout d'abord, sinon la bienveillance, 
du moins l'estime et le respect de son hôte. Car, comme tous les 
étrangers, sans distinction, avaient droit i une/éception hospitalière, 
les hommes supérieurs, pour ne pas être cojifojidus avec la foule, 
leiinieiit à se faire connaître comine hommes de inéiile , des leur 
entrée dans une maison , et à mériter le respect de leur hôte par la 
sagesse de leurs discours. C'est pourquoi PourvoU-anMfOffage garde 
sa place dans l'allée, et, h l'invitation de son hOte, qui l'engage à 
monter sur l'estrade , il répond qu'un étranger doit avant tout se foiré 
estimer, surtout s'il est pauvre el s'il se trouve chez un homme, qui 
n'est pas précisément prévenu en sa faveur. voyant que 

PourvoU'au^oyage ne veut jouir des droits de l'hospitalité qu'après 
avoir prouvé qu'il n'est pas un homme ordinaire, et, se doutant qu'il 
s'agira d'une lutte de science , lui adresse successivement quatre 
questions, dont la dernière est la plus difficile, parce qu'elle se rap* 
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porte aux choses à veuir. L'étranger sachant répondre à toutes ces 
questions y Vaf^rûdnkr lui témoigne de l'estime, le fait asseoir au* 
près de lai , et l'engage à commencer le grand anani éPérttdUioiiy 

auquel il l'a provoqué , et où il y ira de la vie du jouteur vaincu. 
Comme Pourvoit-au-voyage a provoqué cette joute , c'est à lui à 
interroger son hôte; il lui adresse trois séries de questions, chacune 
renfermant six demandes, soit en tout dix«-huit questions, toutes plus 
difficiles les unes que les autres; les deux premières séries, ou les 
douze premières questions, se rapportent h l'origine de différents 
Êtres mythologKiuis , ou au passé du Monde; la troisième série, au 
contraire, soit les six dernières questions, se rapportent à l'avenir ou 
à la destinée future des Dieux et des hommes et à la fin du Monde. 
Vttpkrûdiûr ayant su répondre aux dix-sept premières questions, 
PmavaU^u^oyage lui adresse, enfin, la dix-huitième, à laquelle, 
comme il en est eonmncu , l'Iotne ne saura pas répondre , pafee 
qu'elle se rapporte h un mystère qui n'était connu que d^Odinn et 
de Baldur. Kn même temps qu'il propose ct lle question fatale, Pour- 
vùU'^n^vùyage sort de son déguisement. L'Iotne intelligent recon- 
naît Ùéimy non-seulement à sa figure , mais aussi è la question qu'il 
vient de lui adresser; car il n'y avait ^^Oâinn (|ui pût faire cette 
question, concernant un nivstère dont lui-même étaiL l'auteur et le 
seul initié vivant. Vaftkrûdnu avoue donc qu'il est vaincu ; il déplore 
sou imprudence d'avoir voulu rivaliser avec le plus sage des héros, 
et il se soumet , avec résignation , à son sort malheureux. 

Gomme dernier exemple de ces luttes à outrance, nous citerons 
encore la tradition moitié historique , moitié légendaire, sur la joute 
poétique qui doit avoir eu lieu, de Tannée 1206 à 1207, dans la 
résidence des Margraves de Thuringe, au château de Wartbourg, 
près de Ëisenach. Cette joute est céléhrée dans deux poèmes frag- 
mentaires, soudés ensemble et connus sous le titre de Guerre du 
P&è'teê à la WarUbourg (Der Singerkriec uf Wartburc). La première 
[larlie du poCme ressemble à un Toumoyement , c'est-à-dire h une 
composiliuu poétique, où plusieurs poêles-jouteurs prennent, chacun 
à son tour , la parole pour soutenir, en vers, leur opinion sur une 
question litigieuse. 

Hemrieh d^Ofkrdingen commence par élever , au-dessus de tous 
les princes, son Maître, le généreux Léopold , septième duc d'Au- 
triche. Après lui, WaUher de la Vogelweide^ loue, au contraire, le 
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roi de France ; et Memridi de Rt^œh donne la palme au Margrave 
&irmmm de Thuringe, leur hôte à la Wartbourg. Gomme la lutte 
se dessine entre Risbach et Ofterdingen , eeluî-ci engage le combat 

à outrance, et désigne juges de la lutte Reinmar de Zweter et Walther 
delà Vogelweide. Alors Biieroif eidiv dans le Tùurnoyement , en 
chantant ia louange du Comte detienneberg; Ofterdingen fléchit dans 
son plaidoyer pour Léopoid, et se met à louer, outre le duc d'Autriche , 
encore le Jhrinee de Brandebourg, Mais le puissant poète Wotf^im de 
Siehênback, ayant pris la parole, se dôdare hautement pour leMar^ 
grave 11( rimann; Ofterdint^en faiblit dans la lutte poétique, et tous 
les assistants, juges et jouteurs, le déclarent vaincu, et, conformé- 
ment aux conditions du combat, décident de le livrer à Maître 
Stempfel, le bourreau d'Ëisenach. Mais sur les instances de la Land- 
grave Sophie 9 on permet à Ofterdingen y de se faire remplacer, dans 
la hitte , par Klingsor de Hongrie, et Ton arrête que la question de 
la préférence à accorder à Léopold d'Autriche ou à iïerrmann de 
Thuringe , soit décidée par l'issue de ia lutte poétique ou de l'espèce 
de Tenson , qui va avoir lieu entre Klingsor et Wolfram ^Eëchenr- 
bad^ Wolfiram^ quoique laïque , est le plus pieux, le plus mystique, 
et le plus savant des poètes de son temps. KUngear, quoique clerc, 
hait le clergé ; il est négromant, et a pour protecteur le démon Basiant 
ou Nasian^ de Coiist uitinople. Tous deux illustres poètes, luttent, 
cette fois-ci, puissamment l'un contre l'autre,. non en chantant la 
louange des Princes, qy'ils admirent personnellement, mais en se 
proposant réciproquement des énigmes k résoudre (voy. Lee Chante de 
Sâl, p. 159). Ces énigmes phisou moins difficiles, proposées sur des 
sujets appartenant à la Thilosophie ou Théologie allégorico-inystique 
de l'époque, sont expliquées avec une sagacité victorieuse par l'un et 
par l'autre jouteur , de sorte que, à ce qu'il semble (car le poème , qui 
est tronqué h la fin, ne l'énonce pas directement), la joute a dû 
être considérée comme une partie remise. 

Ces combats scientifiques à outrance , dont nous venons de citer 
des exemples, bien qu'ils soient en partie lictifs, prouvent cependant 
que, dans l'Antiquité, la Science était considérée comme un moyen de 
puissance et de domination ; aussi , à ce titre, était-elle a la fois objet 
d'ambition et de jalousie ; on s'en réservait, autant que possible, la 
propriété exclusive, et on ne la communiquait qu'à regretà d'autres. 
Voilà pourquoi il est dit qu'il fallait contraindre, par la force, Prêtée, 
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les SibyLUê , les Pythies à Delphes , les Valaa Scandinaves , etc. , à 
rendire leurs ondes. La Science , au lieu de tendre à se divulguer, 
se changea, au contraire, en une espèce de Sheènne êserèU^ qu*on 
gardait soigneusement, et qu'on transmettait seulement, ainsi qu'on 

le faisait pour la richesse et la propriété , aux mcijibrtj^ de sa famille, 
et à ceux qu'on aimait ou qu'on favorisait spécialement. C est ainsi 
que, dans l'origine, TimUation aux Mystères chez les Grecs, était 
considérée conmie une finreur eitrème, qui ne fut accordée qu'i 
des hommes privilégiés, et après de longues épreuves. C'est ainsi que, 
selon la Mythologie norraine , Odinn , sous le nom de Grmnir, corn- 
munîque sa science à iipik^r , son prulégé (voy. GranniHnidl); que 
Hundla révèle ses secrets à Ottar (voy. Hyndlu-lioth) ^ son favori; 
que GripiF donne des instructions à Sismrd (voy. Gripiê^tpâ) , soa 
neveu , etc. 

f 28. La fonne eaiéehétiqae de TBiiaeigiieinent. — En même 

temps que la jalousie donna è la Science le caractère d'une Doctrine 
secrète^ elle lui donna également la forme du Mystère ^ en évitant, 
dans i'ii^nseigaement, l'exposition claire et intelligible pour tout le 
monde , et en affectionnant , dans la Tradition , les formules mysté* 
rieuses > mystiques et énigmatiques. Telle est la cause principale de 
l'obscurité , dans laquelle les ^bylles , les Pythies , les Yalas enve- 
loppaient leurs oraclus. Vuiiàpoui quoi, chez les Scandinaves, le mot 
rune{hrùna, rûna; sansc. {ravand, audition, auscultation, com- 
munication, tradition), qui, dans l'originj, signifiait simplement 
iradi^on^ prit, de plus en plus, à mesure que la tradition devenait 
mystérieuse, hi signification de TradUùm seerèU et de MyiUre. Voilà 
pourquoi enfin, ia forme obscure, alambtquée, énigmatîque, qui 
aurait dft répugner à l'Enseignement , fut néanmoins employée^ de 
préférence , dans la Tradition , de sorte que, dans TAntiquité et au 
Moyen Age, VÉnigme (gotb. firisahts^ épreuve d'attention ; nonr. getur^ 
devinatioiis; vieuvaHem. AmcAH, obscurité; moyen-ail. Aa/K, retenue) 
devint une forme littéraire très-usitée , ihvorisée encore , en Occi- 
dent, par le genre allégorique , introduit par l'Exégèse et la Théologie 
mysti(jue des docteurs chrétiens. 

De même que les Mystères ne furent communiqués qu'à des 
hommes privilégiés, de même la Science proprement .dite ne fut 
transmise, par le Maître, qu'à ceux qu'il considérait comme ses dis- 
ciples, ses enfants spirituels. Aussi l'Enseignement était-il gcnérale- 
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ment étoêériguej et, encore, le Maître ne communiqttait-il , direete- 
menl, ni^s retenue, saSctence, pas même à ses disciples; il ne la 
Ffiréla que d'une manière plus ou moins aphoristique , et seulement 

lorsqu'il était sollicité et provoqué à renseignement par les ques- 
tions, que les disciples iui adressaient en lui indiquant les points 
qui, seuls, les intéressaient spécialement ou sur lesquels ils dési* 
raient particulièrement avoir des éclaircissements. C'est ainsi qae 
rtltemance des questions du Disciple et des réponses du Maître est 
devenue la forme didactique la plus ancienne , et celle qui tai employée, 
soit dans les discussions, soit dans les ouvrages philosophiques et 
scientifiques , longtemps avant la forme directe ou discursive. 

Cette forme dialoguée de l'Enseignement se retrouve jusque dans 
la Poésie épique et dans Teiposé didactique des anciennes tradi- 
tions. G*est ainsi que, dans leMahâbkérata et le RamdyanOj le récit 
n^es^ pas supposé se faire directement et d^une manière continve 
par le poêle tout seul , comme cela se voit dans l'Iliade et dans 
l'Odyssée, mais les histoires, dont se composent les épopées hindoues, 
sont racontées successivement par différents personnages, qui sont 
censés avoir été invités, par leurs interlocuteurs, à faire ces rédts, 
de sorte que, malgré la longueur des discours ou des récits, ces 
poèmes ressemblent à un Entretien ou à un long et gigantesque 
Dialogue. Coninu' les traditions épiques sont antérieures aux tradi- 
tions sdentilique»^ on doit même admettre que la forme dialoguée 
a etisté dans les ouvrages épiques , avant d'avoir été employée dans 
les ouvrages philosophiques ou scientifiques. 

La forme dialoguée se trouve dans la plupart des plus anciens 
livres philosophiques des Chinois , depuis les Lun-yu (Sentences) de 
Khonfj-fou-tso (Conlucius), jusqu aux Entretiens de Meng-tsô (Men- 
cius). Me se fait remarquer dans lis tiiscours philosophiques, 
insérés, sous forme d'épisodes , dans le Mëhâbhérata^ tel que, par 
exemple, le dialogue, connu sous le nom de Cilml du BUàkm- 
itux (sansc. Bkagaioad^gîid)^ et qui est supposé avoir eu lieu entre 
Bhagavan ei Ardjounas. La fonnc dialoguée se trouve s:énéralement 
adoptée dans les Dialoi;ues piiilo^opluques de Platon , d'autant plus 
qu'elle était exigée à la fois par la méthode socratique et par la méthode 
dialectique , adoptée par ce philosophe *. Par imitation des dialogues 
de Phiton, cette forme passa également dans les ouvrages philoso- 

t. Vny. P. 4anel, Essai sur la Dialectique de Platon. 
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phiques de Cicéron , notamment dans les Quœêkones Academieœ , 
les QiMUtHma IkêtetUanœ^ le De finibus banarum ef malorum, etc. 
Âristotélàs lui-môme descendit ë cette forme dans les dévelbppe- 
ments eœotérigues , qu'il adressa aux gens du monde , bien quMl se 

servît de la forme directe , discursive ou akroamatiquc dans l'En- 
seignement étotériquCf qu'il adressait à ses disciples, plus avaucés 
dans la Science. 

La forme ékHo^fUe^ parce qu'elle était plus populaire et plus 
appropriée à l'Enseignement élémentaire, donna naissance à la 

Méthode catéchétique , qui, dès le troisième siècle de notre ère, fut 
acioiitée, par TÉglise, pour TEiiseiimement religieux. IMiis tnrd , an 
Moyen âge , la iorme dialoguée catéchtUtque fut encore employée dans 
toutes sortes d'ouvrages scientifiques, se rapportant au 2Wt>i«fii(Gram'' 
maire, Dialectique et Rhétorique) et au Quadrmum (Musique, Arith- 
métique, Géométrie et Astronomie). La méthode catéchétique prit, 
dans ces ouvrages, selon la capacité et l'avancement de l'élève, 
soit la forme répétitoire , quand l'élève ne faisait que répéter ver- 
balement les paroles duJUaître, comme, par exemple, dans le Credo 
et dans la Eén<nuiiaHa»*y soit la forme exammatoire, quand le Maître 
interrogeait l'élève pour savoir, s'il avait retenu les matières de 
l'Enseignement, soit, enfin, la forme eatéehéHque proprement dite 
ou la forme socrû// y Ut', quand, discutant avec le disciple , le Maître 
l'amenait à trouver , par lui-même , les vérités qu'il lallaii apprendre. 

Snorri voyait la forme dialoguée (dont nous venons d'indiquer , 
ici, Torigine, la raison d'être et les caractères essentiels), usitée de 
son temps, non-seulement dans l'Enseignement oral, mais encore 
dans les ouvrages didactiques et même dans les ouvrages de poésie, 
n la voyait adoptée également dans les quelques poèmes de VEUda 
qu'il connaissait (voy. p. 42), tels que les DUa de Grimnir^ les DiU 
de VafthrMmr, le Voyage de Skimir, 11 jugea donc aussi conve- 
nable de l'adopter, k son tour, dans son ouvrage scientifique sur la 
Mythologie norraine. C'est pourquoi , au lieu d'exposer cette Mytho- 
logie sous forme narrative ou directe , comme l'a fait, par exemple, 
pour la Mythologie grecque , Apollodôros , (ils d'Asklèpiadès, dans 
sou ouvrage intitulé Sur les dieux et appelé aujourd'hui sa BiblUh- 

1. Exemple. Dem. : Ciois-tu en Dieu, le Père tout-jmi.ssant? Rép. : Je crois en 

Dieu, le Père lout-puissant. — Detn. : Renonces-tu au diable? Hép. . Je renonr-e 
au diable , etc. * 

\ 
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ihèpte, Snorri rédigea son IVaité sous forme catéehétiqne, ou soiib 
forme de qnesHûns et de réponses. Mais il lui répugnait d'employer 
la rorriu' entièrement abstrailL' ci' un Questionnaire, c'est-à-dire de 
présenter les questions et les réponses, sans désigner les person- 
nages par lesquels les unes et les autres étaient Mtes ; il ne se con- 
tenta pas même, comme eela se voit dans une foule d'écrits du 
Moyen âge, d'établir le dialogue entre deux personnages, pour ainsi 
dire, stéréotypes, nommés l un le Maître (Magister), Taulre le Dia- 
ciple (Discipulus) ; Snorri voulut donner au dialogue h la fois une 
forme plus animée et un à propos plausible plus direct. Il 1 attribuait, ' 
par conséquent , à des personnages, supposés réels ou Aistori^ifes, et 
à^nt un intérêt particulier et immédiat, à se faire des questions et 
des réponses sur la Mythologie ieanHnmfe, Voilà pourquoi il imagina 
une lii.^tuirc, dans laqtirlle Texposé des mythes lut, en quelque 
sorte, encfuisHé^ ou qui pût servir Encadremeui , pour y placer le 
dialogue ou le fond même de son ouvrage. 

Nous sommes donc amené, maintenant , à traiter, d'abord , des Eih 
cairememB UUépmreè qu'on trouve dans la plupart des ouvrages de 
l'Orient, de l'Antiquité classique, du Moyen âge, et, même, par imi- 
tation, dans plusieurs ou\TnQ:es des temps modernes. Nous expli- 
«luerons, ensuite, en détail, comment s'est Jormé l'Encadrement 
dans lequel Snorri a enchâssé son exposé de la Mythologie norraine. 

1 29. Origine et raisons des Encadrements littéraires. — 
Nous avons vu (§ 26) qu'anciennement on envisageait généralement 
la Science non comme impersonnelle^ mais comme inféodée, en 
quelque sorte, à la personne du savant. Il y avait donc aussi ten- 
dance de lui donner, pour base unique , l'autorité p^r^onne/Ze. La 
vérité n'était pas jugée en elle-môme , et pour elle-même , mais 
d'tqirès la foi qu'on avait en celui qui l'énonçait ; et au lieu d'exa- 
miner quelle était la puissance intrinsèque de la Science pour com- 
mander notre convirtion ou notre approbation, abstraction faite de 
toute autorité et même contrairement h toute autorité, on s'enquit, 
gfénéraiement, de tout ce qu'on considérait comme pouvant lui im- 
primer ce caraotère d'autorité penonndU* De là, ce soin puéril 
d'indiquer la personne qui avait dit telle ou telle chose , plus ou 
moins sensée , et de rappeler les circonstances dans lesquelles cette 
chose avait été dite, ainsi que toute la série des personnes qui l'ont 
tenue, i une de i autre, par tradition orale. De là dans les livres des 
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Arabes» cette formule si fréquente : ieladU (kflla), kquel Va apprii 
de tel y qui le tenaU de (ei^ etc. ; de là, dans la théologie rabbinique , 

et surtout dansleTalmoud, cette énumération si ridiculement mini- 
lieuse de toutes les circonstances, dans lesquelles un fait, une idée 
ont été exposés; de là encore, chez les Hindous, cette manie de 
rapporter la valeur d'une règle médicale ou juridique , h Fautorité 
d'un dévarchis (Saint céleste) , ou la valeur d'une règle de gram- 
maire, à Tautorité du grammairien céleste Pamni, Or , de cette ha- 
bitude d'appuyer la vérité sur des raisons d autorité extérieure^ est 
résulté l'usage, généralement adopté par les auteurs, de rattacher ie 
sujet de leur ouvrage à Texposé des circonstances, dans lesquelles 
ce stqet est censé avoir été traité. Dans la plupart des cas, ne 
pouvant rappeler des circonstances réelles » on en imagina de /to^es, 
et Ton tflcha ensuite de rendre ces fictions aussi intéressantes , cir- 
constanciées et vraisemblables que possible; de sorte que l'histoire 
fictive, qui était ainsi racontée en tôte d'un livre, d'abord unique- 
ment pour Taccréditer auprès du lecteur , devint encore , et surtout 
dans les ouvrages de littérature, un Encadrement, ayant pour but 
de rendre cet ouvrage d*autant plus int^eesaiU ou amusant. 

Gomme, en littérature, on a d'abord composé des ouvrages expo- 
sant des /Vzt/^ plus ou moins historiques, avant de composer des 
ouvrages exposant des notions plus ou moins scientifiques ^ les En- 
cadrements se font remarquer, d'abord, dans la poésie épique; aussi 
les trouve-t-on généralement dans les épopées de l'Inde. C'est ainsi, 
par exemple , que , dans le MahéMérata, le récit du Déluge est en- 
châssé dans un encadrement , consistant en une histoire épique tra- 
ditionnelle on fictive, d après laquelle les (ils de Pandous on les 
Pandouïdes (sansc. Pândavd$), savoir les cinq frères Youdhi&chUUrae^ 
BhUm» , ArdjaunoÊ^ Nakoulas et Sahadaivae , vivaient exilés dans une 
forêt solitaire , oû le Brahmane Markhandéyae est venu les visiter, 
et. pour leur faire oublier leurs chagrins, leur a raconté d*anciennes 
histoires ou traditions épiques. Un jour l'aîné des frères, Yondhisch- 
thiras^ l'ayant prié de leur raconter la vie de Manous , fils de Vivas- 
van, ie Brahmane leur fit le récit du Déluge. Ce récit est donc 
renfermé dans l'encadrement formé par Thistoire du Séjour des 
Pandouïdes dans la Forôt, et il se trouve dans la troisième partie 
du Mahébhftrata, intitulée, d*après cet encadrement même, le Chà-- 
pitre de la Forêt (sansc. Vana-panwan). Les encadrements furent , 
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à plus forte raison , adoptés aussi dans presque tous les ouvrages 
didactiques des Hindous. Comme exemple nous citerons Touvrage 
intitulé EaseignemeiU salutaire (sansc. HUaupadaiças), C'est pro- 
prement un Recueil d'apologues ou de fables. Hais ces apologues 
ne nous sont pas présentés , Tun après Fautre, sans lien extérieur 
entre eux, comme , par exemple, les fables d* Ésope, âeLokmén, de 
Phèdre ou de La Fontaine. Tous ensemble sont enchâssés dans un 
Récit général , qui expose comment cette collection s'est successi- 
vement formée , et dans lequel s'emboîtent d'autres narrations par- 
ticulières, qui font voir, dans quelles circonstances les différents 
apologues ont été débités. Ainsi l'Encadrement général de ce livre 
consiste dans unrécit exposant que Souâarpams, roi de Patalipoutra , 
sentit la nécessité de faire instruire ses fils ignorants et méchants: 
que, pour trouver un précepteur, il assembla les brabmanes; que 
VichnouMmm s'offrit d'instruire les princes en six mois, et qu'ef- 
fectivement, après ce laps de temps, ce sage présenta à leur père les 
princes complètement changés quant à leur conduite et è leur in- 
struction. Dans cet Encadrement général se trouvent emboités les 
encadrements particuliers, qui consistent à exposer comment le pré- 
cepteur s'y prit, pour instruire les princes; comment il leur a 
débité des vers, renfermant des maximes de morale et des allusions 
à des fobles , et comment, sur le désir exprimé par ces princes de 
connaître ces fables , auxquelles le Maître avait fait allusion , celui-ci 
les leura fusuite racontées. Ce môme système d'ciicadrcmciit et d em- 
boilemeiiL se trouve dans la plupart des ouvrages narratifs et didac- 
tiques des littératures persane et arabe. 

Nous ne parlerons pas des ouvrages philosophiques de Platon , ni 
de ceux de*Gicéron, dans lesquels on trouve une histoire fictive, 
servant d'Encadrement au dialogue, et destinée à faire connaître les 
ialerlocuteurs , le temps , le lieu, les circonslauces et les incidents 
de ces discussions philosophiques. Quant aux ouvrages appartenant 
au Moyen fige de TOrient et de l'Occident , nous rappellerons seule- 
ment les Contes des mille et une nuits et le Oéeameronede Boceam^ 
deux Recueils de contes , qui appartiennent déjà presque aux temps 
modernes, mais qui résument, en ({ijt'l(|ue sorte, le système d'en- 
cadrement lisite daiiS la plupart des ouvrages narratifs et didactiques 
<iu Moyen âge, en Asie et en Europe. La Scandinavie, elle aussi, 
^jjpit adopté cet usage littéraire, presque dès le commencement de 
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iaiittér^re norraine. C'est ainsi, par exemple, que l'auteur du 
poème eddique VafMdnimdls^esi servi du Mythe sur la lutte entre 
Odinn et Tlotne Vafthrûdnir, comme d*un cadre, dans lequel il a 

enchâssé l'exposé sommaire de plusieurs traditions mythologiques . 
Le même procédé a ét^ suivi, dans un but semblable, par l'auteur 
du poème eddique, intitulé Ditê <k Grimmr (norr. Grmnhmâi). 
Ajoutons encore que l'auteur du poSme eddique, intitulé DU» d^M- 
pis (norr. Àivts-mdl) a formé également , du Mythe sur Thér trom- 
pant le Dverg Alvîs , l'Encadrement dans lequel il a renfermé un 
petitTraité du Langage poétique, qui est, en quelque sorte , legerme 
du Skaldskaparmdl dans i'Edda de Snorri (voy. p. 31). 

On le voit, l'usage desEneadremeaU littéraires était généralement 
adopté pour la plupart des ouvrages narratifs et didactiques , dans 
FAntiquité et au Moyen âge, en Orient et dans l'Occident. Ces Ën- 
cadrements ne servaient pas seulement à réunir, entre elles, par un 
lien extérieur, des productions littéraires de la mftme espèce, telles 
que , par exemple , des fables ou des contes , comme cela se voit 
dans VHUaupadaica, ni à motiver, en quelque sorte, les dialogues, 
en indiquant les interlocuteurs et les circonstances qui les ont fait 
naître, comme cela s*est fait dans les Traités philosophiques de 
Platon , ils servaient encore , et surtout dans les ouvrages litté- 
raires proprement dits, eomme, par exemple, dans le Décamerone , 
à iyouter un agrément de plus , celui d'une histoire intéressante qui 
encadrait tout l'ouvrage. Aussi, pour renforcer l'intérêt, qui, de la 
forme extérieure d*un ouvrage, rejaillissait naturellement sur le fond 
même , on employait souvent TEncadrement comme un moyen propre 
à produire ce résultat. Ensuite, pour donner un intérêt plus drama- 
tique à cette histoire servant d'Encadrement, on y représentait quel- 
quefois le dialogue , non pas comme un simple entretien ou une 
discussion scientifique, mais comme une luUe d'esprit, une ientan, 
un tournoiement , une joute de science , un aseaut d'érudition et de 
sagacité (voy. p. 54). Puis , pour augmenter encore Tintérêt drama- 
tique qui s'attachait à une telle joute, on en ai^ianiii.ssail , duiis cer- 
tains cas, l'importance qu'elle avait, par son issue, en montrant que 
cette issue n'entraînera pas seulement Thumiliation morale, mais la 
mort du vaincu, les jouteurs ayant mis leur vie en ei^jeu. Ënfin, pour 
rendre la joute encore plus difficile, plus chanceuse et par conséquent 
plus remplie d*émotion, les questions que s'adressaient les jouteurs 
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étaient quelquefois présentées sous forme d'énigmes» comme par 
exemple, dans la joute poétique à la Warthoiirg (voy. § 27). 

% 30. Origine de rBncadremeni du Trait6 de Snorri. — 
Gomme ces différentes espèces d'encadrements se faisaient reraar-* 
quer dans la plupart des ouvrages littéraires et didactiques de son 
temps, SnoTTÎ sonîîea aussi, naturellement, à revêtir son ouvrage scion- 
tilique de celte forme si générait hk nt admise. Il s'agissait donc, pour 
lui, de trouver une histoire qui pût servir d* Encadrement à son foposé 
de la Mythologie norraine. Cet Encadrement pouvait être, soit une 
histoire fournie directement par la Mythologie elle-même, comme, 
par exemple, dans lo Vaffhrmdnismâl, le Grimnismdl et VAlvismn/ , 
soit une histoire imaf/iuée par l'auteur, et arrangée avec des éléments 
empruntés à la tradition mythologique, comme, par exemple, dans la 
l^FodUion de PHéie des Nomes (norr. Nomà GesU Saga)y où l'histoire 
mythieo-épique de Sigurd et des Voisungs est supposée être racontée^ 
au roi (Haf, par YHÔie des Nomes; qui est dit ftgé de 300 ans, et dont . 
les aventures forment l'Encadrement de cette Saga. 

Snorri ayant adopté, pour exposer la Mythologie norniiiie, la forme 
de dialogue, il fallait , pour que les questions et les réponses fussent 
conven^lement moiiifées, que l'histoire, qui devait servir d'Ëncadre- 
ment , mit en scène , principalement, deux Interioonteurs, l'un inter- 
rogeant , parce qu'il igrmoU complètement la Mythologie norraine, 
et l'autre f^épondant, parce qu'il la savait à fond. Or, comme, chez 
les r^orrains, tout le monde était censé connaître cette Mythologie, 
depuis que FOdinisme se fut répandu dans le Nord, il falkit, pour 
trouver quelqu'un qui pOt l'ignorer, remonter à l'époque où, selon les 
idées evhéméristes de ShOfH (v. % 22), Ùikm venait seulement de 
.quitter l'Asie, et après s'être établi, suecesdvement, éstn^ Y Empire 
des Enceintes (uorr. Garda-rikt) en Russie, puis au Paps de Saxe 
(norr. Saxland)^ s'était enfin fixé, depuis peu, à Odinsey, en Fionie. 
A cette époque, qui, d'après le calcul de Snorri, correspondait à 
peu' près au commencement de notre ère (v. g 22), Qdmn et ses 
sectfttettr9,'c'eBt-è<-dire les Peuples Scandinaves proprement dits, 
n'avaient pas encore pénétré en Suide. Ce pays était donc encore 
uniquement occupé par des peuples (innés, qui, n'ayant pas adopté 
la religion d'Otimn, ignoraient complètement la Mythologie Scandi- 
nave. G'ést donc parmi les personnages mythiques des Flnnes^ établis 

en Suède, que Snorri choisit le personnage .dont il fit le-premier In- 
m 

5 
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terlocutenr dans le dialogue de son ouvrage. Ce personnage choisi 
éiaitie roi mythique Gulfi (norr. Gylfi), Pour second Interlocuteur» qui 
k r^^&mbre am qoesttonf faitas par Gulf^, JS»mi dut nalarelle* 
ment ehoisir Oim» lui-même » le contemporain de CMfi, rauteur 
de la religion Scandinave, celui qui , d'après la Mythologie norraine, 
passait pour Je plus savant, le plus intelligent et le plus n^gé des Ases, 
et qui était déjà représenté, comme tel, dans le poème eddique : Les 
DUsde Vafthriktmr, (t. p. 55), que^Snom prit précisément , comme 
modèle, pour composer certainoB parties de rfincadrement do aon 
IVaité. D'après les idées evliéméristes de Snùtri (v. p. 45), Mnm 
était è la fois Roi et Père des Scandina?e8; par des supercheries, et 
moyennant des pratiques de magie, il était parvenu à faire passer, 
loi et les siens, pour des dieux. Avant qu'il eût pris possession de 
tons les Pays du ^ord et qu'il y eût introduit son culte , il était , comme 
le svpposait Sneni, établi en Danemaric, et résidait k Oéénê^ (lie 
d*Odihn; danois Oimuif), en Fionie (norr. FSéa; cf.gaèl. fhfm, brâlanl, 
oriental). C'est là qu*eut donc lieu, selon Snorri^ Tenlrevue et le 
dialogue entre Gulfl^ le roi finne, venu de la Suède, et Odin»^ le 
roi de la Marche dane (norr. ùan-mork). 

Pour amener ensuitOi et pour motiver, en quelque sorte, Tentrevue 
et le dialogue en question, Aiorrj imagina ou dnt supposer que Oulfi 
avait un intérêt tout particulier d'apprendre k connattre la Mytholo* 
gie norrainf . O ne pouvait être un intérêt purement scientifique, qui 
l'eût poussé h venir en Fionie ; puisque, dans ces temps, on ne s'inté- 
ressait pas à la ^dence pour elle-même, mais seulement pour les avan- 
ces qni en ré8nllaient(v. p. 53). Gul/i voulait donc conaallre la re* 
Hgion d^OêkM, uniquement, parce qu'il espérait y trouver le moyen de 
semaintenir comme roi de Suède, ou lerooyen des'opposerkl'envaiiis- , 
sèment dont le menaçait Odinn. En effet, Gulfi avait appris à con- 
naître îa puissance prodigieuse des Anes, par un événement extraor- 
dinaire, qui, rapporté par la tradition mythologique, fournit à Snonri 
nnrécitqu*ilétentrer, comme partie intégrante, dans la compoeîtion de 
l'Encadrement de son Traité» Cette tradition , que StwrH a encore ra- 
contée dans son ouvrage historique, le Ce9^éin9kmàe{Ynglinga-iaga^ 
chap. 5), énonçait qu'Oiim/i, après avoir soumis beaucoup de princi- 
pautés, \hm\eG(n'dankiB\.enSaxe,ei après les a voir données à gouver- 
ner kses nombreux fils, s'établit à Odinsey en Fionie. Mais comme il lui 
restait encore d'autres filsk établir, U dut songer k ftire de noweiles 
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conquêtes dans le Nord, principalement en Suède. Il envoya donc, 
pour reconnaître ce pays, Gàfion, réponse de Skîôldr, la déesse 
adorée en Fionie. Cette femme d*ÂS6, ou Asynie, pour bien remplir 
m rtUe d'espîoiuie, et «fin de ne pas éveiller les soupçons du roi 
Quifif prit, moyesniuit la magie, dent elle disposait en sa qualité 
d'Âsyifie, Textérieur d*nne Femme omhUanie {norr. faroHâi hanu), 
c'est-à-dire d'une Devineresse {uovv.Spdkona)^ ou d'une Prophétesse 
ou Magicienne, appelée mssi FUied&Loup chezlesSla^es (si. Volchovà) 
et chez les Scandinaves (norr. Vôloa). Ce déguisement lui facilita 
beaucoup sa mission; ear il était d'usage, dans F Antiquité et au Moyen 
d'envoyer enambassade desProphétesseB, aussi bien que desDeiins 
et des Poètes (v. Les Gèies, p. 128). Ces femmes étaient donc toujours 
et {lartout bien reçues, et d'autant mieux accueillies, que non-seule- 
ment elles étaient à même de prédire Tavenir aux personnes qui les 
recetaient, mais aussi de les amuser, soit en leur racontant les 
bistcrirea des pays qu'elles avaient parcourus, sait en chantant des 
foéÔBsmfffieloffigues (norr. kweii; gr. mulM; sansc. çnmti), ou des 
traditions épiques (norr. sôgu liôth; gr. logoï; sansc. «mrfo*). Aussi ce 
fut par ses récits et ses chants que la déesse Gâfton, déguisée en 
femme ambulante, gagna la faveur du roi Anne Gul/i, lequel, pour 
la récompenser du pam^iempê (norr. ^Bemkm) ou du divertissement 
qu'elle lut avait procuré, loi concéda, suivant la tnditîon, dans son 
domaine , quaire journaux de terre , c'est-à-dire autant de terrain 
qu'elle en pourrait labourer en qantre journées , avec une charrue 
attelée de deux bœufs, ou bien autant qu'elle en labourerait avec 
quatre boeufs, en deux journées, c'est-à-dire en un jour et une nuit. 
Gâfi&n, acceptant cette conoession, et usant de ruse (laquelle passait 
pour très-légitime dans l'Antiquité; Toy. Les GiU$t p. 115), se rendît 
dans le S^tmr iesIoHuê^ au Nord de la Finlande ou de la Suède. Elle y 
conçut d'un Jotne et mit au monde quatre fils, qui avaient la force 
ùtanique de leur père; elle les métamorphosa en taureaux, moyen- 
nant la magie qu'elle savait pratiquer, comme Asynie et connue Femme 
de 'vision ; puis, les ayant attelés à une charme gigantesqae, elle en- 
leva , du sol de la Suède , en un tour de labour , une purtie du ter* 
rain, qu'elle poussa dans la mer, et dont elle forma son domaine, l'Ile 
continentale appelée aujourd'hui la SMande, entre la Fionie et la 
Suède. C'est, par ce {ait prodigieux, qu elle donna à GtUfi, une haute 
opinion de la puissance de la race des Ate». à laquelle elle apparte- 
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nuit, et éveilla en iui la crainte de se voir enlever son royaume de 

Suède, par Fenvahissement de ces puissants voisins. Gul/i avisa donc 
aux moyens de leur tenir tète, en prévenant le danger; et il jugea 
qu'il serait naturellement aussi puissant qu'eux, s'il pouvait disposer, 
comme eux, de ce qui était la cause de leur supériorité. Or, selon 
l'opinion des peuples polythéistes, la puissance des hommes avait 
pour cause ou bien leur Miure supérieure, en tant quHs étaient issus 
de quelque divinité, ou bien le.culte des dieux qu'ils adoraient, et 
qui, [)onr prix ou en échange de cette adoration, leur donnaient la 
grandeur et la puissance , ou hien, eniin, les moyens ou pratiques de 
magU dont ils savaient user, et par lesquels ils pouvaient se rendre 
les égaux des dieux, ou même se passer d*eux (voy. Les GUet, p. i5i). 
D'après ses idées evhéméristes, Snorri dut penser que Gulfi prenait, 
comme lui-mt'me, les Ases pour des niorLch, eL qu'il ne supposait 
pas que leur puissance extraordinaire pût provenir de leur nature 
divine, à laquelle, lui-même, ne croyait pas. D'un autre côté, 
fiW/l dut se croire capable de lutter , en £ût de magU , avec les Ases, 
puisqu'il appartenait & la race des Fkme» , qui , de tout temps, excel» 
laient dans ces pratiques, au point que leurs voisins , les Scandi- 
naves, ont appris d'eux cet ai t, et que les Russes leur oiil dufiac le * 
nom de Merveilleux (Tchoud), ou de Magiviem (russ. Tchoukhotm). 
Gulfi dut donc supposer que la puissance extraordinaire des Ases leur 
venait uniquement des dieux qu'ils adoraient et auxquels ils sacrî<- 
fiaient , et il penss que s'il parvenait à connaître ces dieux , il pourrait, 
en les^adorant, obtenir d'eux une puissance égale à cdle des Ases , 
ses rivaux. C'est dune puiir apprendre à cunnaitre ces diviiulés et la 
manière de les adorer, qu'il entreprit le voyage au nouvel Enclos- 
des- Ases (voy. p. 45), situé à Odinsey^ en Fiouie, où résidait alors 
Odinn et sa bande. 

La connaissance des dieux, de leurs noms, de leur caractère / de 
la manière traditionnelle de les adorer, et des prières qu'il foilait 
leur adresser, dan^les différentes circuiistan ce s, uù l'on avail besoin 
de leur intervention et de leur secours, constituait une partie prin- 
cipale et essentielle de ce qu'on appelait, dans le Nord, les Mystères, 
ou Çecrets àraditiamuU (norr. rûnmr, voy. p. 58) ou les Antiquités 
(norr. fmUnU^; smc.pmrà$w; iat miUgua), Gomme ta con- 
naissance de ces Mystères procurait de si grands avantages h ceux 
qui la possédaient, on ne les révélait guère qu àses meilleurs amis, 
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011 h ceox qa'on vovlait partîeiiliftreinent fiivoriser (voy. p. 58). Gul/l 

n etaul pas l'ami des Ases, ne pouvait pas espérer qu'ils voulussent, 
par une faveur spéciale , lui apprendre ces mystères ; il ne pouvait 
pas, non plus , contraindre Odinn^ par la farce (voj.p. 57), à lui révéler 
ses secrets; il ne lai restait donc» ponr arriver à ses fins , d'autre 
moyen que d*avotr recours h le rme. En conséquence, il s*aviseile 
Texpédient suilant. En allant provoquer Odinn à une joute scienti- 
fique y au sujet de la Mythologie, il était sûr, en piquant d'honneur 
cet Ase, de se faire donner par lui des réponses à toutes les ques- 
tions qu'il lui adresserait; et ainsi, sans rien savoir lui-même des 
matières sur lesquelles il interrogeait, seulement en se posant comme 
enminateur d*OkiMii»» et comme son rival dans là connaissance de la 
Mythologie, il pouvait se faire révéler par cet Ase tous les secrets 
qu'il ]lui importait de connaître. Mais pour réussir dans l'exécution 
de ce plan, il était nécessaire que GtUfv restât pariailemeut inconnu 
aux Ases, afin qu'ils ne soupçonnassrat pas qu'il fût leur rival et 
que son but pût être de se mettre en possession des secrets, qui 
étalent la cause supposée de leur puissance. Aussi , pour ne pas être 
reconnu par Gàfwn et par les Ases, Gulfi, par le moyen de la magie, 
qu'il possédait par suite de son origine finne , revôlit l'extérieur d'un 
• vieillard, ayant i'air d'être plein de science, de sagesse et d'expérience, 
et capable de se mesurer , en cela, avec les plus savants et les plus 
expérimentés. Ensuite , suivant l'usage des magiciens, qui quelque- 
fois allaient en espions (non. niosnarmenn, hommes d'exploration), 
reconnaître certains pays, et qui s'y transportaient, d'une manière 
surnaturelle, en un clin d'oeil (norr. svip.), à travers les airs, Gulfi 
se rendit également, en un instant, par le transport instantané 
(norr. mp»fôr), du lieu de sa résidence en Suède, è Odinsey, où 
résidait OéUnn, Ce qui lui arriva, en entrant dans cette résidence, 
Snorri le raconte en imitant quelques traits qu'il copie en partie des 
Dits de Vafthrûdntr, en partie du récit populaire de Tarrivée de Thôr 
chez JLoki de l EnUos^Extérieur, récit que Snorri a reproduit encore 
dans le corps même de son ouvrage LaFasdnationdeGulfi (voy. Gomm. 
§ 145). Ainsi, de même que, dans les Dits de Vaftkrûâmr, Odinny qui 
vient dans la demeure de cet lotne pour lutter avec lui, se fait passer 
pour un voyageur nommé Pourvoii-au~voyaoe (norr. Gangrddr), de 
même Gnlfi s'annonce aussi comme un voyageur nommé Piétonneur 
(norr. Gangleri)\ et, dans le paragraphe 5, Snorri confond même 
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Gmgrâir avec Qtmgtm, Ënsuitey de mdme qoe ^oft» tfyich$^S^ 
UrUn»^ ft rapproche de prépare, poir foscber son hete, 

toutes sortes d^illusions magiques, de même ici, dans l'Encaiirement 
du Traité , les Ases, prévoyant, par suite de leur science suriiumaine, 
rariivée deCrui/i, préparèrent, par la magie, des moyens de fascina* 
Hon, qui mirent cet bdte tout d'abocd dans rétonnemeut et dans Je 
perplexité. * 

Piéionneur ayant provoqué le Maître des Ases à une joute scien- 
tifique, le dialogue (voy. p. 52) commence, et les questions et les 
réponses se suivent de côté et d'autre. Gomme Tintention réelle de 
Gulfi est de ^'kkfmim sur laMythoiogie, le dialogue est (uroprement 
du genre inUnogMrê^ mais , comme Gni/l a besoin de se donner 
l'air d*un examinateur savant, le dialogue a, extérieurement, la forme 
fixaminatoire (voy. p. 60). Ce dialogue, bien qu'il présente quelquefois 
ce qu'on appelle nn intérêt dramatique, n'est cependant jamais dra»m- 
Uque II proprement parler. Ën effet, ce qui distingue eseentiellemenl 
Je dialogue du drame ^ des dialogues tels que nous les treuTons dans 
les ouvrages éidacUques et narratifs de l'Antiquité , de TOrient et 
du Moyen âge , c'est que , dans le drame, nous sommtis censés enten- 
dre directement les paroles de la bouche même des interlocuteurs , 
tandis que, dans Touvrage de Snmi^ comme dans tous les ouvrages . 
du mfime genre» nous n'avons qu'un dialogue ra/^porU^ c'eatp^iHlire 
que nous entendons seulement la relation, ou, en quelque sorte, le 
procès-verbal des paroles échangées entre les iiUeriocuteurs. Voilà 
pourquoi, dans les narrations épiques, par exemple, des Hindous, 
le discours ou le récit des différents interlocuteurs , est toigours 
précédé des mots: Tel dU (sansc. mivdMM). Dans la Divine Comédie 
de Dante, qui est un poème essentiellement didactique ^ et où il y a 
un grand nombre de dialogues , ces dialogues sont tous relatés. Dans 
le poème eddique, intitulé Les Sarcasmes de Loki (voy. Poèmes is- 
landais)! et qui est entièrement dialogué , les paroles de chaque in- 
terlocuteur sont aussi relatées après la formule : Tel dU (norr* ikiwd). 
n en est de même ici dans l'ouvrage de Snoni, où les questions et 
les réponses sont relatées après les formules usitées et , en quelque 
sorte, stéréotypes de: Alors Plétonneur dit; alors Sublime répond 
etc. Aussi, comme le dialogue de La Fascination de titUfi n'est pas, 
& proprement parler, dramatique, mais est toujours rattaché à la 
forme narratiee, les paroles des Interlocuteurs sont, en quelque 
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mei» » des ciiatiom faites par l'auteur, et c'est pounpioi nous avons 
cru derair iMi^uilleiiialart ccNume cela ae fidt taates lea fins qu'on 
rapporte les parolea d'autruî* 

Le Chef des Âses sachant toujours répondre aux questions qui 
lui étaient adressées, et Gulfi pouvant toujours adresser de nou- 
velles questions indéiiniment, la victoire ne pouvait se déclarer, non 
plus, ni pour Vwk ni pour l'autre dae deux jouteura. La joute devait 
doue dire considérée comme une fMuUe remi$e, et e*était à celui qui 
répondait, k terminer brusquement Texamen, qui, sans cela, se serait 
prolongé à l'infini. Les Ases finirent, comme ils avaient coiumencé, 
par un acte cie magi^, ou d'enchantement; et c'est à cet acte de 
wmpidf opéré au commencement et à la fin de Thistoire qui forme 
l'Encadrement du Traité, que se rapporte le titre de Foicmaiion éê 
(Mjfl, choisi par Snarri pour cet ouvrage scientifique. 

§31. Titres d ouvrages dans l'Antiquité, en Orient et au 
Moyen âge. — Dans l'Antiquité , au Moyen âge et en Orient , les titres 
qu'on donnait aux ouvrages n'exprimaient que rarement le contenu 
ou la nature du livre : le plus souvent c'étaient des titres de fantaisie, 
empruntés à différentes circonstances fortuites et accessoires. QoeU 
quefois, comme, par exemple, pour plusieurs écrits de l'Ancien 
Testament, le titre n'était autre que le premier mot par lequel l'ouvrage 
commençait; ainsi Beré»ckU{k\k commencement) désignait la Genèse 
du le premier livre duPentateuque; Vauikrâ (Et il appela) devint le 
titre du Lévitique ou du troisième livre du Pentateuque, etc. Quelque- 
fois les ûus rages étaient nommés d après l'endroit où ils étaient ceusés 
avoir été composés : tels étaient les Contes Milésiem (gr. Mllèsiaka; 
lat. Milesii sermonea)^ composés par^lrM^id^ Mil et; les Nuits 
Hquea {Noeêet aUwœ) , Mélai^es rédigés par AuUti GélUus^ à Àikéneij 
durant les longues veillées d'hiver; les Diionmans IkiscuUmes (Çimm- 
tûmes Tusculanœ) , entretiens philosophiques , qui sont supposés 
avoir eu lieu à la maison de campagne de Cicéron, à Tmculum. 
Quelquefois aussi le titre étaitune allusion à une circonstance toutà£ait 
fortuite, rapportée dans le livre. Ainsi, parexemple, undramesanscrit, 
attribué à Sauàrakoê, roi d'0u(j|ja1ni, vers 180 de notre ère, est in- 
titulé: Chariot de glaise (sansc. Mriichakaiikà) , parce qu*il y est dit, 
par hasard, que la femme Vasantaséna a fait cadeau d'un joujou, d'un 
petit chariot de glaise, à l'enfant de sa rivale. Tantôt le titre de l'ouvrage 
fait allusion, en guise de charade, au nom propre de Tautenr; c'est 
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ainsi, parexemple, qu'un puiiiueiiiylliquedialogué, dans lequel, comme 
dans le iViM^e Meëêagtr (sansc Megha-doula)^ de Kâlidâsas, une jeune 
femme regrette l'absence de son mari voJage» est iniitulé CrwfihebHêée 
(Ghaia kûrparam) , par la raison qne Gkaia kmfara» était le nom 

de l'auteur, qui vivait à la cour du roi Yikramâdilyas. A la fm de ce 
poème, l'auteur énonce son nom, en disant qu'il s'engage, envers 
celui qui le surpasserait dans Tarliike du langage poétique, à porter 
dereau dansnne emoke hrUée^ ou, comme anraiidit unGrec, à remplir 
le tonneau des Danddes. Néanmoins Ghatakarfiarasy à ce que rapporte 
la tradition , fut vaincu , dans cette joute poétique (?oy. p. 56) , par 
son collègue, le poète rmitciir du poëoie épique mlituié La 
SpkiuUur de NaUu (sansc. Nalaudaya»). Quelquefois le titre désigne, 
par une eipression exagérée « l'étendue et la grandeur de l'ouvrage. 
Ainsi, par exemple» un Recueil de contes, composé par Simmadamu^ 
porte le titre de Mer de$ fUiwes d»Témi (sansc. Kâtka^êmt'Sâgara). 
Un dictionnaire .inibi', renfeniiauL G0,00() mots et compose par 
Mcdjd-cddin-Mohammed, né à Firouzabâd, eui^erse,etmorten 1414 de 
notre ère , porte le titre pompeux de Océan (arab. M-Kâaum) ; et le 
dictionnaire persan, que le sultan d'Oude a fait imprimer en 1822 et 
qui comprend 7 tomes , porte le titre plus pompeux encore de 1*0- 
céan septuple (pers. J/eft holsoum). Un livre classique des Chinois, 
renfermant à peu près 10,0(>0 mots, est intitulé le Livre des 10,000 
tnots (chin. ^\an-yen'yu). Quelquefois le titre est l'expression exa- 
gérée de ïefet que doit produire l'ouvrage sur le lecteur. Ainsi, par 
exemple, une comédie attribuée h KâUdésoê, et qui est un persif- 
flage des Princes et de leurs parasites les Brahmanes , est intitulée 
Mer du rire (sansc. Hdsyarnava). Ou bien le titre est l'expression 
indirecte de 1 utilité et du mérite du livre; ainsi, par exemple, uu 
Recueil bien connu de sentences morales et de fables, en sanscrit, 
est intitulé Ata^^iimaïUafl/ti/aire (sansc. EUampadaicasi). Uu ouvrage 
de morale de Senkaras Ateharyoê est intitulé PUon de 1^ Ignorance 
(sansc. Muuh«k-niou(Uf(iras; cf. lat. Maliens Iiœreticoruni). Une dis- 
sertation philosophique, en pehlevi, sur l'origine du mal el sur les 
devoirs moraux , est intitulée Deëlruclion du douie (pelil. Cliekendr 
gaunumi). Un dictionnaire d'extraits, des différants auteurs chinois, 
porte le litre de Prédeux Miroir pour éclairer Veeprit (chin. Ming^ 
siny-pao-kicn). Un ouvrage sanscrit sur la Mytholugitj hiiiiiuue , est 
intitulé Miroir des Woin mandes (sansc. TraHôkya-darp^iuui). L en- 
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cjdopédie compoflée) au treiiième siècle, |Mir le savant JDomiiiîcain 
VkemU de Beatifais, porte le titre de GrandnUrair (Speeukm nu^us). 

Le (ieciieil de contes moraux et allégoriques, composé par Moin- 
Eâdùi- el - DJouvami , vers 1060, est intitulé Galerie des images 
(pers. Ni^ariêUtn^ Enfin, poar citer un dernier exemple, Tédilion 
complète des œuvres du poète persan CkMi àkMh Eddin Saadi^ 
a été publiée à dalcntla , en i79i , sous le titre de Sdière poétique. 

§32. Titres d'ouvrages norrains et du Traité mjrtholo- 
gique de Snorri. — Les différentes manières d'intituler les livres 
se retrouvent également dans la littérature nurraine. En langue nor« 
niney lemotMik (v.h.all. anglos. bùk; fsoûk,boka), qui signifie 
Mm^ dérive de Mlkn (v.h^ll. bàka; angles, beee; gr. fè^; lat, fa(fu»i 
cf. sansc. bhouTéjaê; pol. hr%o%a; russ. ftmsa), signifiant hUre ou 
bonleau^ parce que, oriçriiKi i rement, on traçait des caractères sur le bois, 
ou sur l'écorce ou le libenXe cet arbre. Or ce mot bôk est du genre fé^ 
«Min. C'est pourquoi k plupart des livres norrains portent un nom 
on un titre féminin. Ainsi le neveu de Snorri, (Haf^ surnommé le 
Poète Mane (norr. Bmia-skald) , a donné au'Recueil des écrits de 
son oncle , (jiril avait composé, et dont iepremier exposait d'anciennes 
histoires mythologiques , le titre de Grand mère (norr. Edda ; voy. 
p. 39), parcequece premier écrit, qui est le ^^^//'i^^iftfifn^, renferme des 
récits comme en faisaient ordinairement les personnes figées. Le plus 
ancien Code de lois des Islandais, recueilli d'abord en il 18 par 
rhommc de lui (norr. Lag-madr) Ba yUah ., lils de Kul'n, et ensuite 
revu et augmenté , de 1123 à 1135 , par le successeur de Bergtkôv^ 
le savant Gudmund^ fils de Thôrgeir , fut intitulé VOie grise (norr, 
parce que ce recueil renfermait, è ce qu'on prétendait , des 
Ids et des coutumes très-anciennes, et que l'oie grise , à laquelle on 
attribuait, dans le Nord, une /(m^<^t'//<f plus grande encore qu'au cor- 
lit aii , y passait naturellement pour le symbole de la vieillesse ou de 
ranciennelé. La courte biographie des cin(j premiers évèques rési- 
dant à Skaiholt, en Islande, fut intitulée iSil!d^ajBf)^iâ)^ (norr. Hun^- 
9aka)j |Nirce que cet ouvrage devait, en quelque sorte, donner 
envie de connaître la suite de cette histoire (voy. Biskupa-sogur 1, 57- 
86). Un recueil encyclopédique du douzième siècle, renfermant des 
curiosités physiques et géographiques , et des règles de conduite 
pour les hommes de cour, porte le titre de Miroir roffal (norr. Ko- 
nmgi'êkMgffnd)^ L'ouvrage historique de Snorri, qui traite des rois 
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deSttède el des rois de Norvège, depuis les temps mytiiiques jnsqo'li 
Magnus, âls d'Erling, vers H 76, et qui, dans les roanaserits , poHs 
le titre de Vies des Rois de Norvège (Aifi Noregs konunga), ou Ilië- 
toires des Rois de Norvège {Noregs konunga sogur), a reçu plus tard, 
peul-ètre du neveu de Snorri, le titre de Hmmskrinffla (Carde d» 
Mande) ^ soit parce que cet ouvrage, après la préfiice, commeoce 
par les mots : €U est dU que don» ee Cercle d» Mande, etc., » soit 
qn on voulût exprimer, parce titre, que cet ouvrage reiilermait uue 
grande partie de l'histoire du Monde. 

Le titre de Foêcinaiio» de Gulfi, que porte le Traité mythologique 
de Snmi, ne se rapporte pas au ftmd de Fouvrage, mais seulement 

une particularité deVBneadrement. Les Âses étant, selon Topinioii 
de Snorri^ des imposleurs et de grands magiciens (voy. p. 46), ils 
purent prévoir, par leur science surnaturelle, Tarrivée de GtUfi et en 
connaître d'avance le motif véritable. Aussi se mirent-ils en mesure 
de lui en imposer et de se jouer de lui, en le recevant dans un chflteait 
merveilleux 9 qu'ils créèrent exprès par enchantement. Guifi, dès 
son entrée dans ce château, et jusqu'à la fm de son entretien avec 
Odinn {Sublime), était fasciné et dans une complète illusion sur la 
réalité des choses merveilleuses qu'il y voyait. Mais ce qui lui prouva, 
à la fin, qu'il avait eu à faire à la magie et à l'enchantement, et qu'il 
avait été dans l'illusion ou dans la fa$&na$iUm^ c'est que, tout à coup, 
les objets et les personnes, dont il avait été entouré jusqu'alors, dispa- 
rurent en un clin d'oeil. C'est h celte fascination , à laquelle Gulfi 
avait été en butte , que se rapporte le titre de Fascination de Gulfi» 
Ce titre a été choisi probablemeiU par ^norrt lui-même; cependant 
il n'a pas été transmis par Um les manuscrits, ni même connu gé- 
néralement au quatorzième siècle , puisque le Ifanuscrit d'Upsal , 
qui date de ce siècle , désigne le Traité de Snorri vaguement par les 
mois Des Ases eld'Ymir, bien que, du reste, il renferme aussi le titre 
de La Fascination de Gulfi (voy. p. 32). C'est sans doute déjà dans ce 
même siècle, qu'on a lyouté d'abord, comme second titre, etsubstitoé 
ensuite exclusivement, au titre primitif de La FaseinaHon de Guifij un 
aulTeiiire^sawoirceluidtiMemonge de Sublime (norr.Hârslygi). Céder- 
nier ne se rapportait pas, comme celui deLaFascinalionde Gulfi, à l'En- 
cadrement, mais au fond même du traité etauxmythes quiy étaient ex- 
posés. C'est que le dogmatisme théologique de cette époque s'expliqua 
l'ancien titre, choisi par Snorri, comme exprimant, non pas VUMan 
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I hiiNeUe Gml/i aviit été en batte dans rEndos-deB-Aws à OdÎDaey » 
onb plutôt la flMCÎnation diabolique dans laquelle le tenait le magi- 

cien Odinn , surnommé le Sublime (norr. Hâr), fascination qui fut 
CMue que Gul^ a ^oulé loi aux mensonges abominables de la My tho- 
l<l|ie palenne^ou anzmenBonges débités par SuUime, Aussi a-4«on eru 
deiiir encore denner à ces mythes le titre de Mmwmg0 de Suhlim. 

SironappeUeFnMeadesrédts inventés exprès dansnnbutdidaetique 
ou littéraire, les Mythe!?, qui expriment des Intuitions et des Con- 
ceptions qu'on croyait vraies ^ oe sauraient être appelées des fabLea 
(bien qu'on leur ait donné faussement ce nom); ils sont plutôt des In* 
toitions et des Conceptions pfais ou moins erronées, ou desJBnwf 
qa'on supposait êire des vérités. La FMe^ autrement appelée IMpo- 
loguc^ dillèi'c de la Parabole ou Similitude , en ce que la l'arabole est le 
récit d'un fait imaginé, qui, par sam^em^/ânc^aveclefaitou lavéritéà 
eosei^er, doit d'autant mieux faire ressortir les caractères de ce fait 
ou de cette vérité. C'est ainsi, par exemple , que /Ans, pour faire res- 
sortir les résultats divers deTEnseignement, montre la ressmUanee 
qui existe entre Fenseignejnent et l'ensemencement, et, à cetefl'et, il 
laconte la Similitude ou la Parabole du Setneur. L'Âpoiogue, au con- 
traire, ne repose pas sur la conclusion à tirer de la mmiiUude existant 
entre deux faits, mais sur |a meroisàtirer, en^^fi^al, du récit d'un 
Ait parUeulier. U ne faut pas croire Us fUiUsurSy voilà la vérité géné- 
rale à tirer du IbiL particulier raconté dans l'apologue: Le Renard et 
le Corbeau. La Parabole dilFère encore de l'Apologue en ce (jue le 
récit de la Parabole a toute la vraisemblance de la vie réelle^ taudis 
que le récit de rApologue est loin de rejeter' le mtrmUeux ou 
d'exclure le surnaturel et l'impossible. 

Les anciens peuples de !;i branche gète, les Germains et les Scan- 
dinaves, distinguaient, au moins quaut aux termes, entre les 
et les FahUs. Les Scandinaves employaient encore le nom de Mdl 
(Oit) pour désigner une tradition mythologique en prose, et le 
nom de SSguliâih (Chant de tradition) pour désigner un Mythe en 
»«r«. Les Fables, soit Apologues ou Paraboles, étaient désignées, par 
les (iotlis, sous les noms de Ga-juko (Con-joinle, Corn- parée, 
Semblable), qui signiliait Similitude^ et de Fris-akU (Épreuve d'at- 
tention), qui signiliait Énigme et Parabole. 

Après Tintroduction du Christianisme dans les pays du Nord» la 
Parabole, dont on trouvait plusieurs exemples parfaits dans le Nou- 
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veau Testameot, absorba presque entièrement i'Âpologoe proprement 
dit, de sorte que, dans la langue norraine, le nom de DignU-^doga 
(Récit-Exemple) , qui désignait originairement la Parthole on la Si- 

milîttide, devint un nom générique, servant à désigner é.u.ih ment 
ï Apologue ou lavable. Or, comme, depuis la Uenaissance, les éru- 
dits de i'Ëurope méridionale avaient appelé Fables (lat. Fabulm) la 
Mythologie classique , il arriva que , dans le Nord , on désignait aussi 
la Mythologie Scandinave sous le nom de Dœmi^guT (Récits-Fables) ; 
et c'est pourquoi, dès le seizième siècle, on donnait aussi au Traité 
de La Fascination de Gul/i, ou du Memonge de Sublime, le titre plus 
général et plus abstrait de Jkuni-iëgur (Récits fabuleux ; Mythes). 
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II. 

DEUXIÈME PARTIE DE L OIVRAGE. 



U FASCINATlOxN DE GUiFl. 

i. Un roi, Gulfi (norr. Gylfi), gouvenin des contrées \h où est 
ce qu'on appelle in iiufi iiml la Nation-Svie. On rapporte de lui 
qu'à une Femme-ambulante, il abandonna, en récompense de son 
divertissement , autant de terre labourable , dans son domaine, que 
quatre bœufs laboureraient en un jour et une nuit. Or, cette femme 
en était une de la race des Ases; elle est nommée Gàfion (norr. Ge- 
/Ittw, Aime -l'Abîme) ' ; elle prit au Nord, nu Sf^Jour-des-Iolnes 
(norr. Jotun-heim), quatre bœufs, issus d'un lottie et d'elle-même, 
et les attela à la charrue. Mais la charrue alla si fortement et si pro- 
fondément, que le terrain fut arraché. Les bœufs entraînèrent ce 
terrain dehors-, dans la Mer, yers Touest, et ils firent halte dans un 
détroit. Là , Gàfion fixa ce terrain et lui donna un nom, et Fappela 
Boeage-de-Mer (norr. Sœlund), Et à l'endroit où le terrain avait été 
arraché « il y eut , après, de Peau ; c'est ce qu'on appelle maintenant 
le Lac (norr. Lôgr) chez la Nation-Svie ; et , dans ce lac , les enfon- 
cements correspondent aux promontoires dans Bocage-de-^Mer, Voici 
ce qu'énoïKje le skalde Bragi le Vieu.r : 

«A Gulfi, libéral de son Roux de l'Abime, Gafiun , enleva, Joyeuse, 
iL'Accrue de la Marebe-Dane, si bien qu'ardents A courrir Us Ihniaient, 
i(En trottant devant la vaste Dépouille, matière de l'Ile agréable) 
«Ces bœufs, portant, avec huit lunes-frontales, quatre têtes.» (1) 

1. Notre traduction, devant èlie la lepiodut lion fidèle du texte norrain, cvilpi.i, 
par rapport à rexplication des noms propres, de faire paruilre Snorri ni plus savanl, 
9t ooins siviDt qa*il ii*a été réelleroeot. G*e8t pourquoi toutes les fois que nous 
jugeons que cet auteur a connu la signification d'un nom propre > nous mettoos VeX' 

plicalion de ce nom dans notre traduction, et nous ajoutons, entre parenthèse, le 
nom norrain. Au contraire, lorsqtie nous avons lieu de croire que Snnrri a ignoré la 
î^ntûcation d'un nom propre , nous niainlenonâ à $â place le nom nurraiu et nous 
ajoutons, enlie pai-enthèse, notre explication de ce nom. 
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2. Le roi GtUfi était an homme avisé et versé en magie. Il s'é^ 
tonnait beaucoup (|ue la bande des A»e9 fttt tellement versée , que 

toutes choses îeur allaient à souhait. Il examina en îni-même si cela 
tenait a leur propre nature, ou si les Divinités puissantes, auxquelles 
ils sacrifiaient, en étaient la cause. Il entreprit un voyage à Endoê^ 
dn-Âm (norr. Mgwràr)^ et il partit en secret, et revêtit Texlérieur 
d*un homme vieux, et se déguisa ainsi. Mais les ABe$ étaient d'au- 
tant plus prévoyants qu'ils usaient do divination , et ils s*aperçurent 
de son voyage avant que lui-même ne fût arrivé ; et ils préparèrent 
contre lui des illusions de vue. Aussi , quand il entra dans l*£nceinte, 
il y vit une halle tellement haute, qu'à peine il put voir jusqu'au- 
dessus d'elle; le toit en était formé de boucliers d'or, à Tinstar d'ten 
toit de })ardeaii. Voici commeul Thiùdôif de Hvin énonce que la 
iiaUe'des'OccU (norr. ValMU) était couverte de boucliers : 

f Attaqués, qu'ils étaient a coups de pierres, les Héros précautionnés, 
«Firent reluire, sur leur dos, lesÉeorees de Bouleau de la SaUe de 

Gn^ vit, sous la porte de la Halle, un homme qui jouait avec des 
couteaux à main, dont il avait en Fair sept à la fois. Celui-ci, tout 

d abord, lui demanda son nom. 11 déclara se nommer Piétonneur 
(jiorr. Gongleri) et arriver des Sentiers détournés (norr. Rœfîlsstigur). 
Il demanda qu'on lui assignât un gîte pour la nuit, et* il s'informa à 
qui appartenait cette halle. L'autre répond : que c^était h leur Roi. 
€ Je puis même t'accompagner pour te le faire voir ; alors, toi-même, 
«lu pourras lui demander son nom.» Là-dessus, cet homme, se 
retournant, alla, devant lui, dans l'intérieur de la halle, et l'antre le 
suivit; et aussitôt ]es portes se fermèrent sur son talon. Là, celui- 
ci vit mainte allée et mainte bande; les uns jouaient, les autres bu- 
vaient, quelques-uns étalent en armes et combattaient Alors il 
éxamina tout, autour de lui ; et maintes choses, qu'il vit, lui parurent 
incroyables; alors il se dit : 

«Toutes les entrées, avant qu'on n'avance, 

« Doivent être explorées ; 
«Car on ne peot savoir , pour sûr, s'il n'y a pas d'ennemie 

«Embusqués dans la demeure, t 

Il vit trois sièges élevés et placés Tun au delà de l'antre, et tnris 
hommes y siégeaient, un dans chacun. Âlora il demanda quels étaient 
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les noms de ces GM^. Gelit ifoî l'introdusH répond : que celui qui 

est assis dans le siège élevé le plus proche, était le Roi; qu'il se 
nomme Sublime (norr. Hàr)\ que celui qui est le \Aus près de lui 
Me imame É(iui-SubUme (norr. lafnhdr)^ et que le plus éloigné se 
nomme Trùmème (norr. Tkridiij. — Alors SMime demande à TAr* 
rivéqnelle est, principalement, son affaire, puisque le manger elle boire 
lui reviennent de droit comme à tout le monde, ici dans la Halle du 
Très-haut (norr, Hdvi). Celui-ci décl.tro qu il veut surtout examiner 
s'il y a ici quelque homme savant. SubUnu lui déclare qu il ne sor- 
tira pas sain et sauf, h moins qu'il ne soit le plus sa^nt, et: 

«Tiens-toi debout, pendant que tu interroges; 
«Celui qui répond restera assis.» (4) 

3. Piéionneur commence ainsi son interrogation : 
cQuel est le plus grand et le plus ancien des dieux?» 

Sublime répond : 

€ll se nomme Père Universel (norr. AUfodr), dans notre langage; 
cmais dans l'ancien Mneloê-des-àMê, il avait lâ noms: le premier 
cen est Pire Ompenel, le second Herran ou Herian (Aime^Troupe), 
f le troisième est Nikar ou Hnikar (Hennisseur) ; le quatrième est 
iNikuz ou /Tnt^ttrfr (Vent-Hennissant); le cinquième FiÔlnir (Ca- 
f ché) ; le sixième Oski (A-souhait); le septième Omi (Chuchoteur); 
« le huitième Bif-iUdi ou i^i/-<ifidtQ[iéger-Frémissemenl); le neuvième 
^Soidur (Fascination); le dixième Svidrir (Magicien) ',1e onsième 
€ FMir»p (Tempétueux) ; le douzième /a/^ oulottr (Effervescent;. > (5). 

Alors Piéionneur demande : 

c Où est ce dieu?; et que peut-il?; et quelles œuvres de distinction 
<a-t^il accomplies?» 
Sublime répond : 

fil vit dans tous les Ages et gouverne tout son Empire, et prend 
c soin de toutes choses grandes et petites. » 
Alors Équi'Sublime ajoute : 

cil a confectionné le ciel et la terre et Tair, et tout ce qui leur 
€ appartient. » 

Alors Troisième ajouta : 

cLe principal est qu'il a fait l'homme, et lui a donné l'âme qui 
cnm et jamais ne périia, bien que le corps se dissolve en poiis- 
fsière ou soi! brOlé h cendre : et tons les hommes confenablement 
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c moraux vimnt, et seront^ auprès de sa personne , là où est ce que 
€ qu'on appelle VÉtineeUniU (norr. (HmU^ en Y Allée AgréMe (iiorr. 

« Vingolf); mnis les liommes intraitables descendent chez //e/, et, de 
«1?», dnns le Hel-/hiwi€uw {norr. NijU^ljy qui est, en bas, dans le 
« neuvième Séjour. » (6) 

Alors PUtannew demanda : 
• « tt De quoi s'occupait-il avant que le ciel et la terre fussent fntts? > 

Alors Sublime répond : 

« Il était alors avec les Thurus-Givretix (norr. HrimtAwmr,)^ (1) 
4. Piétonneur deniauda : 

€ Quel était le Commencement?; et comment cela a-t-il commencé?; 
« et qu*y avait-il antérieurement?» 
SuMime répond : 

<i Ainsi qu'il est diL dans la Vmon de la Louve (norr. VtUu»pd) : 

«•C'était à l'Aurore des âges que Rien n'était ; 

«ill n'y avait ni Sable, ni Mer, ni Ondes fraîches; - 

««n ne se trouvait pas de Terre ni de Ciel élevé ; 

««Il y avait le Bâlllement^des-Mâcboires, mais de Vherbe nulle part.»» 

Alors Équi-Suhl'me ajouta : 

c Maints âges avant que la terre fut créée, il existait déjà le Sé- 
^jour^Brumeux {non.Nifihemr), au milieu duquel se trouve le Puits 
cqui est appelé Bassm-Bruyant (norr. RtfO' Gelmir)^ et de là se 
a projettent les Eaux qui sont ainsi nommées : Svôl (Froide) , Gun- 
nthra (Relliqiieuse), FiÔtm (Chargée), F«nfrtt/(ÉLuiirdissante) , Thul 
* (Murmurante), Slidur (Lente) , et Hriih (Brusque) , Sylgur (En- 
c gloutissante) et Ylgur (Hurlante), Vtd (Large), Leiptur (Jailiis- 
c santé) et GiëU (Retentissante), laquelle est le plus près des Griilei 
« de Hel (norr. HeUgrin^, % 

Alors Troisième ajouta : 

«Antérieurement, cependant, existait dans la Section du sud, le 
«Séjour qui est nommé Muspell (Géte-Monde) ; il est brillant et 
« chaud, au point qu*il est flambant et brûlant : aussi est-il inacces^ 
« sible à ceux qui lui sont étrangers et n*y ont pas leur séjour héré- 
« ditaire. C'est le nommé Surtur (Noirci) qui réside à l'extrémité du 
«.l^ays, pour la défense du Pays; il a une épée flambante; et, à la fin 
«du monde, il s'avancera pour tout ravager et pour vaincre tous les 
« Dieux et consumer le Séjour entier par le feu : ainsi esî-il dit dans 
« la Yirnn de la leune: 
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«tSurtur s'élance du Sud avec le Feu des glaives, 

««Le soleil resplendit sur l'épée des Héros d*occision; 

«« Les montagnes de roche s'écroulent , les Géantes se précipitent; 

«€ Les Ombres foulent le diemin de Hel ; puis , le del selénd. >» (8) 

5. Pi^mmêiir demtmdB : ' 

iConirornt cela était-il arrangé avant que les Races eussent pris 
« naissance et que la foule des hommes se fût multipliée ? i 
Alors Sublime répondit : 

cLes Baux qui sont appelées Vagua Tempêtiêeitm (norr. JSIM- 
«par), lorsqu'elles se furent tellement éloignées de leur source que 

«le ferment venimeux liquide, qui s'y trouvrjit, s'endurcit, il s'en 

j 

< forma de la glace ; et quand cette glace se lixa et ne coula plus , alors 
«l'humidité qui provenait du venin, se répandit par-dessus, et se 
leongeia en gim; et les givres s'amoncelèrent les uns annlessas 
ides autres, dans le BâUlemevA-^let-'MâdiùireÊ (Ginnùnga-gap).» 

Alors Equi'Sublime ajouta ; 

« LeBdillement-deê-Mdchoires, du t ôté lournéversIarégionduNord, 
«se remplit d'une masse épaisse et lourde de glace et de givre, et, 
ten dedans, d'humidité et de vents liroids; ensoite la partie méri- 
cdionale du BéUkmeiMn'Mâdloim se dégela ii la rencontre des 
«étincelles et des paillettes qui s'envolaient du Séjour-de-Muspell 
« (norr. Muspdlsheimr , Séjour de. Gâte-Monde). * 

Alors J^omème ajouta : 

tDe même qne du Séii4nir''Brmniux provenait le Froid et tontes 
fies Choses glacées, de même, ce qui était tommé vers lemsi- 
cnage de lfiM|Mtf (Gftte-Monde) , était chaud et luisant. Aussi le 

« BâUlement-deS' Mâchoire s était-il tiède, comme Tair calme, là où le 
«souffle de la chaleur atteignit le givre, de sorte qu'il s'amollit et 
cse fondit en gouttes ; et par ces goiittes vives il fut vivifié avec la 
«puissance du souffle qn*envoyalaclAleur , et il se forma nne figure 
cd*homme; et ee fut le nommé Fmîp (Murmurant), le même que les 
iTkur 8 es- Givreux appellent Or-Gelmir (Très-Bruyant); et les races 
«des Tàur&eê-Gtvreuœ en sont provenues, ainsi qu'il est dit dans hi 
(Petite VMm de la Lomé : 

«iToutes les Louves proviennent de Lovp-<lb-i?ofs (Vid-olfr); 
ttTOBS les Sorciers de Bùis-^MaUkeur <Vll-meidr); 
««Mais les Porte-Crible de Tête-mire (Svart-bôfthi), 

loua its iûtnes de Kwir.»» 

6 
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cYcMci encore €e.que répondit Tiotae VûfiàrAâm, lorsque Mar- 
c eheur (Ganglerî) lui demanda : 

«D'où est-il venu, Ôr-Gei/Hir^ \mim les Fils des loines, 
«Au couimeucemeni? loUie savanll» : 

««Lorsque des Vagues-Tempétueuses Jaillirent les Gonfles de venin , 

««Gela grandit jusqu'à ce qu'il en sortit un lotne ; 
«« A lui remontent ensemble toutes nos Races; 

««C'est pourquoi , toutes, sont toujours par trop féroces.»» (9) 

Alors Piéionncur (iciuanda: 

«Comment les ilaccs s'augmentèrent - elles ensemble après? 
t Gomment s'est-il fait qu'il y eût plusieurs individus ? — et le crois- 
ttu Dieu celui dont tu viens de parler?» 

Alors SuhUme répondit: 

(i D'aucune l'açon nous n'alïïrmoiis qu'il suit Du u , il était méchant, 
«de même que tous les individus de sa race, que nous appelons 
c ThuTUB'Givrenx; et il est dit que, lorsqu'il dormit, il lui prit une 
csneur; alors il lui naquit , sous la mainganche, un Homme et une 
c Femme; et un pied engendra, avec l'antre, un Fils; et de là pro- 
« vinrent les Races; ce sont les Thiii^ses-Givreuœ ; le vieux Thursc' 
iL Givreux y c'est celui que nous appelons YnUr (Murmui'ant).j» (10) 

6. Alors FiOatmeuT demnada: 

« Où s'établit Ymwf et de quoi vivait-il?» 

Alors M/tme répondit: 

«Lorsque le Givre fondit en ^(oultes, il arriva aussitôt qu'il en na-. 
«quit la Vache qui est appelée Aud-humla (Bourdonne-du-Désert) ; 
t quatre torrent» de lait coulèrent de ses trayons, et elle nourrit Ymèr 
(Murmurant).» (Il) 

Alors PMrnimw demanda : 

«De quoi se nouiTissait la Vache?)» 

Sublime répond : 

cEUe léchait les rocàes de givre qui étaient salées; et, le premier 
« jowr qu'elle lécha ces roches , il sortit d'une roehe, sur le soir, la 
c chevelure d'un homme; le jour suivant, la tète de^ l'homme; le 

« troisième jour, il y avait riiuaime tout entier: c'est le nommé 
tBuri (Mj^ia^t); il était beau de visage, grand et puissant. Il en- 
cgendra le fils qui s'appelait Bôr (Fils); celui-ci épousa la femme 
cqui s'appelait BeUd» (Pousse-Grain), la ilUe de Tlotne Bël-Tkom 
< (Épine Malfaisante; Malespine); et Ils eurent ensemble trois fils: 
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<(l'un s'appelait Odmn (Agitant), l'antre V/// (Désiré), le troisième \ê 
«[(Sacré) ; et c'est là ma croyance que cet OdÀmrû^ avec ses frères, 
«va être le GottwnMur é» Ciel et de la Terre; nous pensons qu'il 
«puisse dtre ainsi appelé ; ainsi est appelé rHoniroe que nous con- 
«sidérons comme le plus grand et le plus illustre; — et on peut bien 
& lui laisser ce nom. » (12) 

7. Alors Piétonneur demanda : 

( Qu'est-ce qui maintint alors la paix entre eux? ; ou bien lesquels 
« forent les plus puissants ? » 
Alors Snblme répond : 

a Les Fils de Bor frappèrent à mort Tlotne Ymir (Murmurant) ; et 
« lorsqu il tomba , il découla de ses blessures tant de sang, qu'ils y 
«noyèrent toute la race des Thurses-GivreuXfk l'exception d'un seul, 
«qui échappa avec sa femme; les lotnes le nomment Ber-Gelmir 
(^tièrement-Brnyant) ; il monta sur une outre, avec sa femme, et 
«se sauva là-dessus, si bien que de lui sont provenues les Races des 
« Tkurses-Givreux , ainsi qu'il est dit ici : 

««Dans la rigueur des hivers , avant que la terre iftt formée, 

««Ber-Gelmh' fut engendré ; 
««Mon plus ancien souvenir^ c'est que cet lotne intelligent 

««Put placé sur une outre.» i (13) 

8. Alors Piéionneur reprend : 

« Qu'entrepnrent alors les Fils de Bor, si tu cr.oi8 qu'ils sont des 
«dieux?» 
Sublime dit : 

« Il n'y a pas peu de choses à dire d'eux : ils prirent Ymir (Mur- 
^imuiaiil) et le traînèrent au milieu du BâtUement-des-Mâchoires , 
« et firent de lui la Terre » et de son sang la Mer et les lacs ; la terre 
«fut faite de sa chair, les rochers de ses os ; les pierres et les mo- 
«raines, ils les firent de ses dents, et de ses molaires, et doses os qui 
« avaient été brisés. > 

Alors Equi-Suhlime ajouta : 

«Du sang qui s'échappa des blessures et coula librement, ils en 
«firent la Mer, avec laquelle ils ceignirent et continrent ensemble 
«la Terre; et ils placèrent cette Mer en anneau autour d'elle; li la 
« plupart des hommes 11 doit paraître impossible de la franchir.» 

Alors Troisième ajouta : 

«lis prirent aussi son crâne el en firent le Ciel, qu'ils placèrent 
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c ao*-de88as de la Terre, sur quatre beats ; et , dans chaque coin , ils 

« jilacèrent un Dverg (Nain); ceux-ci se nomment ainsi : Oriental 
«(Austri), Occidental (Vestri), Septentrional (P^orthri), Méridional 
€ (Suihri). Alors ils prirent les {Niillettes et les étinoelles qui voltî- 
cgeaienl librement et avaient été lancées du S^aW'-ie'Muêpeil 
€(Mu9pelê~hmmr, Séjour de Gâte-Monde), et ils les placèrent vers 
«le milieu de TAbîme, au ciel, tant en haut qu'en bas, pour 
« éclairer le Giel et la Terre. Ils assignèrent une demeure à tous ces 
cFeux; à quelques-uns dans le ciel; d^autres erraient librement 
csous le ciel; ils leur assignèrent aussi une demeure et déiermi- 
tnèrent leur course.' Ceci est dit dans les anciens documents que, 
«parla, les journées et le nombre des années furent distingués; 
«ainsi qu'il est dit dans la Viëwn de la Louve: 

idSél ne le savait pas où elle avait sa demeure ; 

«iMânl ne le savait pas, quel côté il occuperait; 

««Les Étoiles ne le savaient pas où eiles auraient leur place.!» 

«Voilà comme c était avant qu'on n'eût arrangé la Terre.» (14>) 
Alors Piétowmtr dit : 

c Ge sont de grandes Merveilles que je viens d^entendre; c'est une 
< Œuvre prodigieusement grande et faite avec habileté. > 

«(Comment la Terre fut-elle arrangée?» 
Alors Sublime répond : 

«Elle est circulaire extérieurement, et autour d'elle se trouve laMer 
«profonde; et les pays près de la rive de la mer, ils les donnèrent 
« à habiter aux races des lotnes; mais en deçà, sur la terre , ils con- 

«struisirent, autour du Séjour , une Enceinte contre rhostilik^ des 
^lotnes; et pour cette Enceinte ils employèrent les sourcils de ITotne 
« Ymir (Murmurant) ; et ils appelèrent cette Enceinte \ Enclos Mi- 
€taiien (Mid^mbr), Us prirent aussi sa cervelle et la jetèrent dans 
€ Tair , et en firent les Nuages, ainsi qu'il est dit ici : 

««De la chair d'Ymir, la Terre fut formée; 

««Du sang, la Mer; 
««Des os, les Rochers ; des cheveux, les Arbres; 

««Et du crâne, le Ciel: 

•Mais de ses sourcils y les Grandeurs bénignes firent 
€uL*Enclos-M{toyen, pour les fils des hommes'; 

fktEtde sa cervelle , ces sombres Nuages 
««Furent tous formés. (15) 
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9. Alon FiMemmr dit : 

« li me semble qu'il y avait alors une ^Taude besoi^tie de faite 

< quand la Terre eut été créée , et que le Soleil et les Àsti'es du ciel 
f eurent été placés, ei les journées distinguées. 

€ Mais d'où sont Tenus les hommes qui habiteot ce Séjour^ ? » 
Alors SMkm répond : 

cLorsqueles Fils de Bôr marchèrent le loii^; de la rive de la Mer, 
« ils trouvèrent deux troncs d'arbre ; et ils relevèrent ces troncs, et 
ten formèrent des hommes. Le Premier donna l'âme et la vie; le 
t Second y rintelligeaee et le mouvement; le Troisième, la parole, 
cfoule etlavue; ils leur donnèrent des habits et des noms. L*homme 
f fat nommé Mh (Frêne), et la femme Embla (Orme); et d*eux na- 
f quit le Genre humain , auquel fut donné une habitation au dedans 
t de i'Enclos-Mitojea (iftd-^ardr). 

€ Après cela ils se construisirent, au milieu du Séjour, une En- 
t cemte qui est appelée JS!ncloi-4M^ÂiSf(i«^^afHfr Lli se sont établis 
ties Dieux et leurs races; et là eurent lieu beaucoup d*aventures et 
tde disputes, tant sur terre que dans l'air. Il y a unEiidroit qui est 
«nommé Hiid-ëkialf (Chaumine aux Portes) ; et toutes les foisqu'(^ 
t (/inn était assis là , dans le siège élevé, il voyait tous les S^ours, 
t et Toccupation de tout homme; et il savait toutes les choses qu'il 
« avait vues. Sa femme s*appelait fHgg (Pluie) , la fille de fîdrg-wn 
^ (Aime- Pluie); et de leur race est provenue cette Génération que 
« nous appelons les Familles des Ases (Soutiens), qui ont habité l'an- 
« cien Endoi-du-Ages et lesËmpires qui en font partie ; et toute cette 
« Famille est de race divine. Aussi mérite-t*il qu'on rappelle Père 
« Unkenel , puisqu'il est le Père de tous les Dieux, des hommes et 
«de tout ce qui a été accompli par lui et par son énergie. Celte Terre 
*i {lonl) était sa fille et sa femme; et il se fit d'elle son premier fils, 
«qui est Thôr-des-Ases ; il fut doué de force et de vigueur; par 
« là il vainc tous les vivants. » (16) 

iO. tN&rvi ou Nam (Crépusculaire) était le nom d'un lotne qui 
«habitait les Séjourê-des-lotnes, Il avait une Fille qui s'appelait NuU 
«(Nôtt). Elle était noire et sombre comme la race dont elle prove- 
« venait; elle fut mariée à l'homme qui s'appelait Nagtfari (Au Wa- 
« vire d'Ongles); leur fiiss'appelaitiliidtir (Inculte). Après cela, elle fut 

< mariée à un nommé Onar (Épouvantable) ; Terre (lOrd) était le nom 
«de leur fdle. Ën dernier lieu elle épousai Dellingr (Issu dePArbre), 
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tde la race des Auê; lear fite était Jtmr (Dasr); il était luisant 
«et beaa, par son père. Alors Père-ïhUtmnel pritMiîl et le Fils 

« de celle-ci , Jmir , et leur donna deux chevaux et deux chariots , et 
(les plaça au ciel, afin qu'ils fissent, chaque fois» en un jour et une 
c nuit, le tour de la terre. NmU chef audie au demA^ sur le cheral qui 
c est nommé Mi-firjmiia» (HrimfiixiX et qui, chaque matin , arvase la 
«terre des gouttes de son mors. Le dieval que Jbitr possède est 
« appelé Cnn-Ltiisant (Skiniaxi) , et à éclaire de sa crinière Tair 
€ entier et la terre. » (17) 

11. Alors fHMùmmr demanda: 

« Gomment dirige-t-f7 la marche du soleil et de la lune 9 > 

Sublime répond : 

«L'homme qui est nommé Mndil/M (Faisant le Tour), a?ait deux 
«enfants. Ils étaient si beaux et si agréables, qu'il appela l'un MdfU 

«(Lune) et sa fille iSd/ (Soleil), et fiança celle-ci à rhommc qui 
« s'appelait Glenr (Bijou). Mais les Dieux furent irrités de cette ou- 
« trecuidance ; et ils prirent le frère et la sœur et les placèrent au 
« ciel. Ils chargèrent Sàl de pousser les chevaux qui traînaient le 
« char du soleil , que les Dieux , pour éclairer les Séjours , ayaient 
«formé d'une paillette qui s'était envolé du Séjour de Muspell 
«(Gâte-Monde). Ces chevaux s'appellent ainsi: Matinal (Ar-vakr) 
«et Tout' Alerte {k\-%\ïdLi)\ et, sous les épaules de ces chevaux, les 
«Dieux placèrent deux soufflets pour les rafraîchir; et, dans quel- 
«ques documents, cela est nommé F«r- /?^/W^^tfiif (Isam-kol). 
« Mdrd dirige la marche de la lune, et préside aux Renouvellements 
« et aux Décours. Il enleva de la terre deux enfants, qui s'appelaient 
«ainsi: BU (Nuée) et Hiuki (iSeigeux), lorsqu'ils revinrent du Puits 
« qui est nommé Byrsir (Assuré), et qu'ils portèrent sur leurs épaules 
« le seau appelé Sœgr (Âffluence) et la perche Simul (Joug). Fu^lnn 
« (Finne des Bois) est le nom de leur père : ces enfants suivent 
(LMdni, ainsi qu'on peut le voir de la terre. » (18) 

12. Alors Piétonnenir dit : 

€Sâl court vite, et presque comme si elle était efffayée; et elle 

«craindrait sa mort, qu'elle ne pourrait accélérer davantage sa 
« course. » 

Alors Sublim répond : 

«Gela n'est pas étonnant qu'elle coure précipitamment; Celui qui 
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cJa poursuit est pea éloigné ; et elfe n'» pas d*Mitre moyea q*e 

«d'échapper en couiaiiL » (19) 
Alors Piétonneur demanda : 
c Qui es^-ce qui lui cause ce désagrément?» 
iSuMimtf répond: 

c Ce sont deux loups ; et celui qui court après elle s'appelle SItSU 

•< (liic^iicui; ; elle le redoute, et il l'atteindra-, mais c'est le nommé 
(Haineux), le fils de Hrôd-vitnir (Présage de Dévastation ), qui 
« court devant elle, et il veut atteindre la lune; — et cela arrivera 
c ainsi. » (âO) 

Alors PUkmnmsr demanda : 

f Quelle est la race de ces Loups 9 > 

Sublime dit : 

«Une Gygur (Knsorceiée) habite à l'orient de ÏEndos-MUoyeny 
«dans la Forêt qui est nommée BùMi€-Fer (lam-vidr). Dans eatte 
«Forêt habitent eesFemroes-FanUbnes (norr. IVôll-jfcofitir), qu'on 
«nomme Celles* du I^om* d^- F«r (larnvidiar). Cette vieille gygur 

*euL pour fils beaucoup dlotnes, tous avec des corps de loup, el 
« c'est d'elle que sont aussi proveous ces loups-là; et il a été prédit 
«que, de cette race, celui qui est appelé Mdna-Garmur (Hurleur 
«de Mftni) sera le plus puissant. Il se gorge de la vie de tous les 
« hommes qui dépérissent ; et il avale la Lune, et asperge de sang le 
- «( Ciel et TAir eiiLiei : j»ai là le Soleil perd son éclat, et les Vents sont 
«1 alors déchaînés et mugissent à gauche et à droite. Ainsi il est dit 
«dans la Vimn de la Louve : 

«« A rOrient liahilc la Vieille duns le Bois-de-Fer, 
««lEt y engendre des parents de Fenrir; 
«« Parmi eux, se distingue, entre tous , 
««L'Avaleur du Disque, sous la dépouille de loup. 

««H se gor^e de la vie des hommes ISches : 

««il rougit de sang rouge les Habitations des Grandeurs; 

ce Les splendeurs du Soleil deviennent sombres, Tété suivant ; 

«<LeâiTempetesseronttoutesférQces,Save2-?ousencorequoi?>»(2i) 

■ 

13. Alors Piétonneur demanda? 

« Quel est le chemin de la terre au ciel ? > 

Alors SMime répond en souriant : 

« Ce n'est pas là questioimer en sage. — Ne t a-t-oii pas dit que 
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cIm Dieu ont firit un PMit, de la tem an del, et qu'il est Rommé 

€Btf-Tù9t (Voie-Tremblotante)? Tu dois Tavoir vu; peut-être que, 
«toi, tu l'appelles Arc-m-ciel. 11 a trois couleurs; et il est très-so- 
clide, et fait avec plus d'art et d'haisleté que les autres ouvrages : 
€ etf bien qu'il soit solide, il se rompra pourtant, qnand les Fils de 
c MvMpé& (Gftte4f onde) y passerait è cheval ; leors chevaux tnrver- 
<L sent aussi , eii nageant, les grands Fleuves; c'est ainsi qu'ils poussent 
c en avant. 9 
Alors Piétonneur dit ; 

cLes Dieux, ce me semble, n'ont pas construit de bonne foi ce 
« pont , puisqu'il pourra se rompre , eux qui peuvent fidre comme 

« ils veulent, t 

Alors Subli?ne dit : 

«Les Dieux ne méritent pas ce reproche pour cet ouvrage. Bif-- 
« HM est un excellent pont; mais, dans ce Séjour, il n'y a rien sur 
«quoi l'on puisse folie fond, lorsque les Fils de MuMpéU feront îr^ 

« ruption. » (22) 

14. Âlors Pèétonneur dit: 

«Qu'a entrepris P<^{Mwr»e<quandr£^u^sdtfsAsMfutachevé?i 
Âlors Sublime dit : 

« Au commencement, il établit des Gouverneurs, et leur ordonna 

«de décréter la Destinée des hommes, et de se concerter sur l'ar- 
« rangement de cette Knceinte. Cela se lit dans ce qu'on appelle la 
€ Plaine d^Ui (Ida-vdllr), au milieu de l'Ënceinte. Leur premier 
«ouvrage ce fut de construire un Temple (norr.lFo/), où sont placés 
« leurs sièges , douse , outre le siège élevé qu'occupe Père-UmveneL 
« Cet édifice est ce qu'on a fait de mieux, sur terre, t t de plus gmiid : 
c on dirait que tout en est, extériem^ement et mtérieurement , rien 
« que de l'or; c'est dans l'Endroit que les hommes appellent Sé- 
tjùur-Joffeux (Gladeheimr), Us construisirent une seconde Salle; 
< s'était là un Sanctuaire (norr. Mrgr) , qu'occupèrent les Déesses ; 
«elle était aussi toute belle. Cet édifice, les hommes l'appellent 
M. Mlée- Agréable (Vin-golf). Ce qu'ils firent après cela, c'est qu'ils 
«placèrent des fours; et, en môme temps, ils fabriquèrent des 
« marteaux, des tenailles et des enclumes^ et« moyennant cela, 
«tous les autres instruments: ensuite ils façonnèrent le métal, les 
«pierres et le bois, et, en si grande quantité, le métal qui s'ap- 
«pelle or, qu'ils eurent, en or, tous les ustensiles de ménage; aussi 
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«cet Age est-il nommé VAged^or, jusqu'à ce qu'il fut gâté par Tar- 
« hvée des Femmes qiu vinrent des Sé^oun-^^Jotnm, 

c Après cela les Dieux se placèrent sur leur sièges et prononcèrent 
fleurs jugements : ils se rappelèrent aussi par quoi les Dvergs (Nains) 

* avaient été vivifiés dans la poussière et en bas dans la terre , comme 
«des vers dans la chair. Ces Dvergs avaient d*abord pris forme et vie 
cdins la chair d'YnUr (Murmurant) , et ils étaient alors des vers. 
tJlais^ par décision des Dieux , ils.furent doués d'intelligence hu- ^ 
cmaîne, et ils eurent la forme humaine. Ils habitent cependant en- 
«core dans la terre et dans les rochers. Modëognir (Moraiiiej fut le 
« Premier Dverg, eiDurinn (Sommeillant) le Second. Voici ce qui est 
tdit dans ia Fwto» 4e la Loim : 

ttuAiors (Grandeurs allèrent toutes aux Siéges-nébuleux; 

««Les Dieux très-saints ceci encore se rappelèrent, 

««Qu'il fallait former le Peuple des Dvergs, 

«iDn sanglant Brimir (Frémissant) et des cuisses de Blainn (Bleui). 

««Alors mainte forme humaine Ait achevée, 

«iLes Dvergs, dans la terre, comme Dwim l'avait indiqué. 

€Ëlle énonce aussi les noms de ces Dvergi: 

uNyi (Kenouvelé), aMcH (Décursil)^ Nordri (Septentrional), Sudri (Méri- 
dional), 

9*Âustri (Oriental), f^e«^n (Occidental), AUhiqfr (Très-voieur), Dvaiinn 

(Défaillant), 

^tNér (Incliné), Mina (^'inclinant), Nipingri^sm de Nep), Dâinn (As- 
soupi)' 

**Bivorr (Bièvre), Bavurr (Favre), Bumàurr (Bombé), Nori (Crépuscu- 
laire). 

«iy^n(Peiné),^«ar(Deuxième).^f/m(Craintif),Moc?-r/M?r(IndiqueMie 
««r«^ (Vigueur), Gand-a^r (Alfe^Sorcier), Viné-^r (Alfe-Vent), 

ThoHwn (Osé), 

««/V& (Caché), KiU (Frappé), FundUm (lYouvé), VaU (Mortuaire), 
*MThrôr (Soutenant), Thré/kin (Persistant), Tkelûsr (Accepté), LUr 

(Couleur), VUr (Prévoyant), 
««iVyr (Nouvel), Nyradr (Renouvelant), Regin (Puissance), Râdsvidr 

(Prompt-Conseil.)»» 

«Voici encore des Dtfergs; et ceux-ci habitent dans des rochers, 

« mais les précédents dans ia terre : 
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«f DraupHir (DégoattMit), lloii7-^AMtrl<Rc|H)HSS6-fiiHienii), 

« tiHâr (Sublime), Uaugspori (Foule-Bulle), ///euan^rr (Pré-Clair), Gloùm 

(Luisant), 

•nDoH (EDdormi), Ori (Nouveau), D^fr (Plongeur), Andvari (Vigiteat), 
«•S«pH (Piège), FiU (Tki>mpeur), Hanar (EudMDteur)^ Sokurr (Ra- 

pide).»» 

c Void ceux qui sont venus de la Butte-^Svarkm jusqu'à Aur- 

' fkvangs (Prés Humides), dans la Plaiiio de Jora; et de là ils sont 
venus à Lofarr ; voici leurs noms : 

n*Skirvir{Sl\n\re), Firvir (Vinire), .VA:a./«/r (Façonné), /// (Aquatique), 
• n»Àl/r Oîrillanl), Jngi (Issu de Sublime), Eikin-skiaUdi (Habilt^-Ciiêne), 
««/ïator (Montagnard), ^ro«^' (Froidure), Fmnr (Finne), Giwnarr (Fasci- 

nateur). (23) 

15. Alors Piétatmeur dît : 

t Où est le Lieu principal et le Lieu^sacré des Dieux ? » 

Sublime répond : 

«C'est auprès du FrônedTj^^(<r«Mtf; là les Dieux prononceront 
« leurs jugements tous les jours. » 

Alors Piétonncur dit : 

« Qu'y a-t-il à dire de ce lieu?» 

Alors Équi-Sublime ajoute: 

t Ce frêne est de tous les arbres le plus grand et le meilleur : ses 
< branches s'étendent par-dessus le Séjour entier, et s'élèvent au- 
«dessus du ciel. Les trois racines de cet arbre le soutiennent, et 
« s'étendent bien au large. L'une est chez les Asegy Tautre ches les 
«.Tliurses- Givreux^ là où antérieurement était \ù Bâillemeni-des- 
« MdctiQtre^f et la troisième se trouve au-dessus du Séjour-Brumeux: 
«et sous cette racine est le ^oasiit-^ftryafi/ (Hver-Gelmir), et 
« Nid^hSffg (Frappe de Galère) ronge en bas cette racine. Hais sous 
«la racine, qui est dirigée vers les Thnries-Givreuœ, se trouve la 
^ Fontaine de Munir, où rintclligciice et la Sagesse humaine sont 
4 reiiierinées ; et celui qui possède cette Fontaine s'appelle Mimir 
« (Ruisselant) ; il est plein de connaissances , parce qu'il boit , à cette 
«Fontaine, dans la Corne appelée Corne de (Giallar-horn). 
« Père'Utmmd y vint aussi et demanda 1 boire un coup de celle 
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c Fontaine; mais il n'obtint rien avant qu'il n'eût placé en gage son 
tœil. Voici ce qni est dit dans la Vimn de la Lmfc : 

««Je eaJe tout, Odinn I où ta as caché rœil, 
««Dans cette illustre Fontaine de inmlr ; 
««Chaque nathi IfinUr boit Thydromel 

««Dans le gage du Père^es-Oods. Hais savei^voas eoeofe quoi? (24) 

cLa troisième racine de ce Frêne se trouve au ciel ; et sous cette 
€ racine est la Fontaine qni est éminemment sacrée et qu'on appelle 

. cla Fontaine d^Vrâur, C'est là que les Dieux ont leur Lieu de Juge- 
« ment. Chaque jour les Ases s'y rendent à clicv il j ir Ih'frost (Voie- 
c Tremblotante), qui est encore nommé Pont-des-Ases. Les Chevaux 
cde ces Asue sont ainsi nommés: SUipnir (Coulant) est le meil- 
cleur; il appartient à Odtnn, et il a huit jambes; le second est 
« Joyeux (norr. Gladr); le troisième Por^(norr. Gyflir) ; le quatrième 
^ Clair (norr. Gler) \ le cinquième Skeid-brimir (Frémit-à-Courir); 
« le sixième Queue d'Argent (norr. Silfrin-toppr) ; le septième Sinir 
((Nerveux); le huitième Gisl (Fouet); le neuvièmq Fal'hôfnir (Sa* 
€ bot-Jaune); le dixième Queue Dorée (non. Gull-tappr); le onzième 
€ Pied Léger (norr. Lett-feti); le cheval de Baldur Ait brOlé avec 
(lui; et TMr va a pied auTnbunal; et il traverse a gué les Eaux qui 

^ « sont ainsi nommées : 

€ K&rmi et Ômi et les deux Bains de BasHn , 

€ Thôr doit les passer gué , 
€ Chaque jour, qu'il ira siéger 

« Auprès du Frêne d'Yggdrasill ; 
« Car le Pont*des-Âses jette partout des flammes; 

cLes Eaux sacrées bouillonnent. > 

Alors Piéloiineur dit : 

Vn. feu brûle-t-il sur Bif-rôët (Voie-Tremblotante) ? > 
Subiime répond : 

€ Ce que tu vois de rouge dans l'Ârc-en-ciel, c'est du feu brftbmt. 

« Les ThurseS'Givreux et les GéanU des Montagnes (norr. Bergrisar) 
«monteraient au ciel, si le passaj^^e était libre, sur IHf-nial, h tous 
( ceux qui voudraient passer. Il y a , au ciel, beaucoup de beaux l^iU- 
t droits ; et tout y est bien garanti. Il y a là une belle Salle , sous le 
« Frêne, près de la Fontaine ; et de cette Salle sortent les trois Vierges 
«qoi s^appellent ainsi : Passée (norr. Vrdr)^ Présente (norr. Vérdandi)^ 
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€ Fuiuire (norr. SkiUd). Ces Vielles déterminent anx hommes la durée 

<c de la vie; nous les appelons .^ornea (Salutaires). 11 y a différentes 
« Nornes ; elles se rendent auprès de chaque homme qui vient de 
< naître, pour déterminer la durée de sa vie; et les unes sont de la race 
c des DUux; les autres, de la famille des A^tê; les troisièmes, de la 
€ famille des Iher^ ; ainsi qu'il est dit ci-dessous : 

««Les Pfornes, je pense, sonl très-différemment nées; 

«(Elles ndnt pas, ensemble, la même famille; 
ce Qui sont parentes des Âses; qui sont parentes des Alfes; 
ce Qui sont filles de Dvaliim.» 
» Alors PiéUmneur dit : 

• « Si les Nomes prcsidcril aux destinées des hommes, elles font le 
«partage immensément inégal, puisque les uns ont la vie opulente 
« et considérée, les autres ont un fief et un renom petits ; les uns, la 
«vie longue, les autres , brève. » 
SMim répond : 

«Les Nomes bienveillantes et d'une race bonne, procurent la vie 
«bonne; mais quand les hommes tombent dans le malheur , alors les 
< Nomes malveillantes en sont la cause.» (25) 

16. Âlora Piétamuur dit: 

«Y a-t-il encore d'autres Merveilles à raconter du Frêne?» 

Sublime répond : 

« Il y en a beaucoup à raconter. Un Aigle est assis, solitaire, sur les 
« branches de ce 1* rêne ; et il sait mainte chose ; et entre ses yeux 
« lui est assia TAutour qui est nommé Vetkur-f&lnir (Redouté des 
« Tempêtes). L'Écureuil, qui est nommé Aatojk^ (Camarade du Rat), 
« monte et descend le long du Frêne, et rapporte les paroles haineuses 
«entre l'Aigle et Nidhbgg (Frappe de Colère). De plus, quatre Cerfs 
«courent sur les branches du Frêne, et en broutent le feuillage, ils 
«s'appellent ainsi: Dâinn (Assoupi), IhaUm (Défoillant), Dunn-eir 
« (Apaise-Bruit), Durthikrâr (Somnolent). De plus , il y a des Ser- 
« pents tellement nombreux dans Upergdmvr (Bassin-Bruyant) , au- 
«près de JSulhOgg, qu'aucune langue ne saurait les compter. Voici 
« ce qui est dit : > 

««Le Frêne d'Yggdrasil endure une souffrance 
«« Plus grande qu'on ne le sait; 

««Le Cerf le broute d'en haut, de plus il pourrit sur les célés; 
«« r^idhôgg Fendommage d'en bas. 
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icSous le Frône d'Yggdrasil gisent plus de Serpents 

ccQue ne l'imagine qnel^'un des fous ignorants: 
c< GOinn et Môinn , qui sont les fils de Graf-TÎtnir , 

€€ Dos-gris et Peau-grise , 
«tOfnir Pt Svafnir rongeront , j'imagine, toujours 
ccLes rameaux de TÂrbre. »» 

cU est encore dit que les N&mesy. qui habitent auprès de la P&n- 

€tûine~de- Passée, prennent, chaque jour, à cette Fontaine, deFeau, 
«ainsi que Thumidité qui se trouve autour de la Fontaine, et les ré- 
«pandent sur le Frêne, afin que les branches n'en dess.èchent et ne 
c pourrissent. Et cette eau est si sacrée que toutes les choses, qui 
centrent dans cette Fontaine, deviennent aussi blanches que la pel- 
tlicule appelée périgone, qui recouvre intérieurement la coque des 
«œufs. G*est ce qui est dit ici : 

tcJe sais un Frêne nommé d^Yggdrasil, 

ce Un saint Arbre Manchl par l*humidité brillante ; 

«cDe lîi proviennent les rosées qui tombent dans les vallons ; 

«€ Use dresse, toujours vert, au-dessus de la Fontaine-de-Passée.»» 

iLa rosée qui en tombe à terre , on la nomme la Tamiée de nUei 

« (norr. ffunangs-fall) , et les mouches à miel s'en nourrissent. 

«Deux oiseaux sont nourris dans la Fontame-de-Passée ; on les 
«appelle Cygnes; et de ces oiseaux provient cette espèce d'oiseau 
c qui s'appelle ainsi. (2fi) i 

17. Alors PUlonneur dit: 

cTu sais donner beaucoup de renseignements sur le ciel : y a-t-il 
« encore d'an très Endroits principaux outre celui près de la Fontaine- 
€de-Passée i » 

SubUme répond : 

c U y a lè phisiears Endroits célèbres ; tel est rSndroit particulier 
€ situé dans ce qu'on appelle le Séjour dn Alfes (norr. Alfhdmr); 

« là habile lePeuple qui se nomme Alfes- Lumineux (norr. Lws-alfar); 
«les Alfes-Sambres (norr. Dôck-aifar) y au contraire, habitent plus 
« bas, dans la terre; et ils diffèrent des autres par Textérieur ; ils en 
€ diffèrent plus encore par les talents. Les Alfeê-Lummeu» ont un 
c aspect plus beau que le soleil, mais les ^feB-Smints sont plus 
« noirs que la poix. 
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«Il y a là principalement un Endroit qu'on appelle Large-Éclat 
wdiorr. Ilrridablih); et nul endroit n'y t'sl [ilus beau. 

a il y a encore celui qui est nommé EUncelarU (norr. Glilnir) ; el 
« les parois et (es étais et les piliers en sont d'or ronge , et le toit en 
« est d'argent. 

c II ya encore l'Endroit qui est nommé ReeketénCiel (norr. IRmin- 

ibiÔrg) \ il se troyve à l'extrémité du ciel , près de la tête du ponl, 
« là où Bif-rost (Yoie-Tremblolante) touche au ciel. 

cD y a encore un Endroit considérable qui est nommé Vala-êlUalf 
«(Ghaumine deVali); cet Ëndroit appartient è Oiinn; les Dieux l'ont 
€ construit et couvert d'argent pur ; c'est encore dans cette Salle 
«que se trouva Iflid-skialf ^^Clutumiiie aux Portes), ce siège élevé 
«qui porte ce num ; et quand Père- Universel est assis sur ce siège, 
c il a vue sur le Séjour entier. 

€Â l'extrémité méridionale du ciel est la Salle la plus belle de 
«toutes, et qui est plus brillante que le soleil; elle est nommée (Ttmlt 
«(Brillant); elle restera debout encore que le ciel et la terre auront 
«passé; et les hommes justes et de bonne conduite habiteront cet 
« Ëndroit , pour toujours. Voici ce qui est dit dans la Vinon de la 
« Louve : 

««Je sais une Salle qui s'élève, plus brillante que le Soleil 

««Et plus riche que Tor, dnns le sublime Girali : 
«0 Là des Peuples vigoureux devront habiter, 
«« Et , pour réternité , jouir d'agréments. »)» 
Alors Ptétonneur dit : 

«Qu'est-ce qui préserve cet Endroit quand la Flamme deSwH 

a (Noirci) brûle le ciel et la terre?» 
Subiiine répond : 

«Il est dit que, k côté de ce ciel-là, il y a un second ciel, et que 
«ce ciel-ci est nommé And-lang (Allongé); et qu'il y a encore, à 
«cOté de ceux-ci, un troisième ciel, et que celui-ci est nommé Fii^ 
« d/amn (Bleu-au-Large); et dans ce ciel-ci nous pensons que se 
i< trouve cet Endroit; et nous pensons que les Alfes-Lumineux seuls 
<i habitent maintenant ces lieux. » (:^7) 

iS. Alors /^i^tonnMir dit : 

« D'oiï vient le Vent ? — il est tellement fort qu'il remue de grandes 
«mers et qu'il excite te feu; et tout fort qu'il est, personne ne peut 

«le voir, parce il est merveilleusement conformé.)» 
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Aiors Sublime répond : 

€ Je sais bien le dire cela. A l'extrémité septentrionale du ciel est 

«assis VIotne quiso nomme Ilrœ-svelgr (Bévore-Chaio^iiQ); ilestre- 
H vêtu de la robe d'nigle : quand il loulbrce les coups de penne, alors 
« les vents sortent de dessous ses ailes. Voici ce <}ui est dit ici : 

c« Hraesveig est nommé celui qui est assis à TextrémUé du ciel , 

(te L'Iotiip on robe d'aitrle : 
««De ses ailes passe, dil-on, le Vent 
€€ Sur tous les hommes« » 

!9. Alors Piétonneur dit : 

«Par quoi s'est faite une différence telle que l'Été soit devenu 
c chaud , et THiTer froid ? » 
Sublime répond : 

€ Un savant ne ferait pas cette question , puisque tous savent ex- 
tpliqiicr cela. Mais, bien que tu sois si peu instruit que tu n'aies pas 
«compris cela, je tiens cependant à iionorer ceci que tu préfères 
«adresser une fois une question peu sage, plutôt que de rester plus 
€ longtemps ignorant sur ce qu'on devrait savoir. — Souffle-Doux 
« (norr. Sva$-udr) est nommé eetui qui est lepèred*if/^(norr. Sumar ); 
«et il mène une vie beureuse, au point que, d'après son nom, on 
« appelle doux (norr. nvadigi) ce qui est agréable. Mais le père d Hiver 
«(norr. Veir) est différemment appelé, ou Meesager du Veute (norr. 
« \mdrUùni} on Veni-FtiiMt (norr. yind''90aJlr\\ il est le fils de Souffle^ 
« Fraie (norr. Vaeudr) ; et tous ceux de cette race sont violents et ont 
« l'haleine froide ; et ï Hiver a aussi leur caractère. » (i28) 

20. Alors Piétonneur dit : 

« (hiels sont les ^0» (Soutiens) en qui les hommes doivent croire?» 
Sublime répond : 

« 11 y a douze Ascs de race divine. » 
Alors Équi-Sublime dit : 

tLes Âmiee-deê'ÂMe {ÂÊymur) ne sont ni moins saintes ni moins 
«puissantes.» 
Alors Troieième dit : 

« Odinn (Agitant) est le premier et le plus ancien des Ases; il pré- 
«side à toutes choses, et, bien que les autres Dieux soient puissants, 
«ils le servent comme des enfants leur père. Frigg (Pluie) est sa 
«femme; et elle comuilt les destinées des hommes, bjen qu'elle ne 
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c proclame pas ses visions. Voici comme il est dit qa*0<fii»fi lui-même 
< parla à VÀu qui se nomme Loki : 

ce Tu es fou, Loki! et hors de sens; — 

ce Pourquoi ne cesses-tu pas, Loki i : 
«cLes destinées, Frigg les connaît, je pense, toutes, 

ccBien qu*elie ne les proclame pas elle-même. »i 

t OéUm est nommé Père-thdverêdi parce quMl e^t le père de fous 
«les Dieiix. Il est aussi nommé Pàrâ'-deê'Oeek (norr. Val-fôdr), 
trparce que tous ceux, qui itmibent dans roccision, sont ses Fils- 
« Adoptifs ; il leur assigne la Halle-des- Occis (norr. Val-hôUi et V Allée 
€AgréMê{noTT, Ym-ffÔlf) , et alors ils sont nommés I^rùvpten-UtU" 
€quet (norr. Einheriar), Il est aussi nommé Dim'^lei^SutpenduB 
«(norr. Hanga-gud), Dieu^dei'IAen» (norr. Eapta^gud), Dim-deê^ 
« Cargaisons (norr. Farma-gud), et il s'est encorè nommé de diffé- 
€ rentes manières, lorsqu'il fut venu chez le roi Geirrôdur: 

<^«.rai été appelé Effrayant (Grîmr), P/clanuciir (Gangleh), 
«« Troupier (Hérian;, Porte-Heaume (Hialm-beri), 

€€ Agréable (Thekkr), TraisUme (Th r i di). Calme (Thu dr), FMmkte(Udr), 
«€ Tén^eùx comme Bel (Heiblindi), MUau (Hâr). 

iL€ÉfuitabU (Sannr), Farouche (Syi^W), Devine- Juste (Sanngetall), 

€€jaffettûp-éet-1¥cupeê (Herteitr)» Atibir (Hennisseur), 
€€(SU-]!9wi0eux(Bi\ej^)y (ESlEnfanmé (^\ejp),M(ataiiani{B6\' 

verkr), Multiple (FiOlnir), 
Sanglier (Grimnir), Prompt-à-Tromper (Glapsvidur). 

«.«L Chapeau -Rabattu (Sidhôttr), Barbe- Pendante (Sidskeggr), Père- 

de- Victoire (SigfÔdr), 
c< Père^UnwenU (ÂUfôdr) , Déemf (Âtridr) , HniMr (Vent- 

Hennîssant), 

«ce OM (A-Souhait), Ùmi (Bruyant), ÉgfU-SvbUme (laftihâr), Biflinâi 

(Frémit-duux), 
«< Gôndler (Embrouillant), Barbe- Velue (Jdarbardr). 

é 

att^FascinarU (Svidur), Fnscinateur (Svidrir) 

<i4 . . . lalkr (Vigoureux) . ♦ . 
€€KiaUir (Tire-Traineau) .... 

<c Tbr&r (Perséférant) .... 
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u Yggr (Ombrageux) .... 

«c Cuirasêé (Thundr) .... 
iiAUru(yakv)f Escrimeur {^kilim^r), Agile (Vafudr), Dieu d'Alarme 

(Hropta-tyr), 

ce Perêpieace (Gautr), Dieu de$ Guerrien (Vera-iyr). (29) 

l€ 

Alors Piétonneur dit : 

«Vous lui avez donné prodigieusement beaucoup de noms; et je 
c sais, ma foi 1, que ce doit être vne grande érudition que celle qui 
cen connaît la raison, et explique quels événements ont occasionné 

« chacun de ces noms. i> 

Alors Sublime répond : 

«11 faut beaucoup d'intelligence pour s'expliquer cela exactement; 
«cependant on peut très-rapidement te dire ceci, que la plupart des 
«noms ont élé donnés par suite de cette circonstance , que, selon 
«les nombreuses (Bfférences des langues qu'il y avait dans le monde, 
«tous les peuples ont cru nécessaire, à rinvocation et à la prière 
«pour leur personne, de changer le nom de Celui-là d'après leur 
«propre langue : quelques occasions pour ces noms se sont encore 
«produites dans ses voyages : cela est nip|»orté dans les histoires; et 
du ne saurais passer pour un homme savant, si tu ne sais pas ra- 
«conter ces grandes aventures.» 

21. Alors Piétonneur dit : • 

«Quels sont les noms des autres iisM^; et de quoi s'occupent-ils ; 
«—et qu'ont-ils fait pour se distinguer? > 

SvhUme répond : 

« Thôr (Tonnerre) est le plus distingué d'entre eux; c'est lui qu'on 
rappelle Thôr-deS'Ases et Thôr-au-Char (norr. 6kU'Thôr)\ il est le 
« plus fort de tous, des Dieux et des hommes. Il possède son Empire 
«à l'Endroit nommé JAHM-vifft^ar (Ghamps-d'Énergie), et sa Halle 
«est nommée BU-Mmir (Éclahrcit-Gram). Dans cette Salle, il y a 
«cinq cents et quarante allées; et cet Edifice est le plus grand que 
« les hommes sachent avoir été construit. Voici comment s'énoncent 
«les ùiu de Grimnirt 
««Cinq cents plus environ quarante allées 

««Sont, je pense, dans Bilskirnir, avec des voûtes; 
*«Dc tous les Couverts, que je connais, lambrissés, 
«« Je tiens celui du Fils pour le plus grand. »j» 

i 



LA FASCINATION DE GCLFI. 



« Thôr i\ deux Boucs, dont les noms sont Tann-gniostur (Craque- 
« Denl) et Tann-grimir (Grince-Dcnl) , et une voilure dans laquelle 
c il s'avance-; les Boqcs traînent cette voiture; c'est pourquoi il est 
c appelé TTiàr-au-Chm'. 11 possède aussi trois objets précieui : Tun 
c d'eux est le Marteau Meunier (norr. Miôlnir) , que connaissent les 
€ Thurses-Givreiix et les Géants des Montagnes, quand il est lancé dans 

< l'air: et cela n'est pas surprenant ; il a fracassé maint crâne de leurs 
c ancêtres et de leurs parents. Comme second objet de grand prix il 
€ possède la Ceiniure de farce (norr. Hegingiardar) ; quand il la 

< serre autour de lui , sa force âi*A9e s'accrott du double. H possède 
« un troisième objet de iii and prix : ce sont los Gantelets-de-fer (norr. 
€lam-glôfar), dont il ne peut pas se passer, vu le manche du Mar- 
ie teau. Mais personne n'est si savant qu'il puisse raconter tous ses 
«hauts faits. Cependant je saurais te raconter de lui tant dliistoires 
« que les heures s'écouleraient avant que j'eusse dit tout ce que J en 
« sais, ô (30) 

22. Alors Piétonneur dit : 

«Je voudrais avoir des renseignements sur les autres A»e$. » 

Sublime répond : 

«Le second fils d'Odinn est Baldur (Distingué); et il y a sur lui 
«beaucoup à dire. Il est le meilleur de tous, et tous Taiment. Il est 
«si beau de visage et si brillant^ qu'il en resplendit au loin : aussi 
«une seule herbe est si blanche qu'elle soit comparable aux sourcils 
€ de BMur; c'est la plus blanche de toutes les herbes; et d'après 
« cela tu peux juger de sa beauté , tant pour la chevelure que pour le 
« corps. Il est le plus sage des Ases, et le plus beau parieur, et le plus 
«clément. Mais la particularité qui lui est attachée, c'est que rien de 
< ce qui est déddé sur lui, ne saurait être fléchi. Il habite l'Endroit 
«nommé Large-Édat (norr. BreidabMk) et qui est au ciel; dans ce 
« lieu, rien ne saurait èlre impur : voici ce qm est dit ici : 

«« Large-Éclat est nommé l'Endroit oû Baldur 
««S'est préparé ses demeures, 

«cDans ce pays, où je sais qu'il existe 
««Le moins de choses pernicieuses. 

23. «Le troisième Âse est celui qui est appelé Niôrdur (JailHs- 
«sant); il demeure au ciel, à l'Endroit nommé ^r?f/o.s-r/c-Aô/ (norr. 
« Nôa-iûn). Il préside au mouvement du Vent, et modère la Mer et le 
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<Fen; c'est lui qu'il faut invoqiH i pour la navigation et la pêche. Il 
f possède tant de propriétés et tant de richesses, qu'il peut donner 
<des propriétés territoriales et des biens mobiliers à ceux qui 
trinvoquent pour cela. Il a été élevé dans le SéjouV'des-Vanu (norr. 
A YmuAêmr)\ mais les Veines Tout envoyé en étage auxDieuXy et ont 
«pris en échange, comme étage des ilses, le nommé IKnitr (Utile); 
cil servit à la réconciliation des Dieux avec les Yanes. NUSrdwti 
c épousé la femme qui est nommée Skadi (Pernicieuse) , la fille de 
«llotne Thiassi ^Querelleur). Skadi veut avoir sa résidence là où 
«Ta eue son père, à savoir sur certaines montagnes, àr£ndroit 
(appelé Séjfùur-'di^Bruiêsement {norr. 7%rifmhemr); tmsNtârdur 
«veut être près de la mer. Ils sont convenus ensemble de ceci, qu'ils 
«passeraient neuf nuits ,xSt iour-de-Bruifisemcnt, et les trois autres 
« à Enclos-de-Nôi (Enclos du Nocher). Lorsque JSwrdur revint des 
«montagnes, il prononça ceci : 

4 «Les Montagnes me déplaisent; j'y ai été trop longtemps, 

c((( Neuf nuits consécutives; — 
««Le hurlement des loups ma' semblé détestable 

€C Auprès du chant des cygnes. »» 
« iUors SkaM prononça ceci : 

%« Je ne pouvais pas dormir aut lits près de la Mer , 

««A cause des cris d'oiseau ; — 
€«£lle m'éveille , quand elle vient de la plage , 

«c Chaque matin , la mouette. »» 

« Alors Skadi remonta dans les Montagnes, et résida à Séjour-de- 
« Bruissement. Elle court beaucoup sur les bandes et avec l'arc, et elle 
«lire sur les bêles; on la nomme Divinité aux Barres (norr. Ôndur- 
« fttd), ou Déim-aus^Bamts (norr. Onifui^ito). Voici ce qui est dit : 

«tSéjour-de-Bruissement est nommé le lieu qu'habitait Thiassi, 

«tt Cet Impétueux lotne. 
«« Mais maintenant Skadi, la brillante fiancée des Dieux, habite 

«€ Les anciens Ënclos do père.» > 

24. Ni or dur, âsns Enclos-de-Nôi , eut, depuis, deux pnfants; le 
« fils fut nommé Frey (Maître), et la fille Freyia (Maîtresse) ; tous 
« les deux étaient beaux dévisage et puissants. I^cyestleplusillus^ 
«tre des Am; il préside à la pluie,. et aux effets du soleil, et, avec 
«cela, à la production de la terre ; et il est bon de lui adresser des 
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c vœux pour la moisson et pour la paix. II préside encore h la fortune 
c mobiliaire des hommes, fire^ estaussî la plus respectée des AnUet^ 
€ én^Auê. Elle a, au ciel, la Résidence nommée Champs^^Aêim* 

«.blée (norr. Fôlkv an (j ai ) ; et, aussi souveuL f|ifelle chevauche au 
«combat, elle obtient la moitié des occis, et Odmn l'autre moitié, 
«comme il est dit ici : 

«<Gharop-d'Assemblée est-il nommé ; et là Freyia préside 
ccAux choix des sièges dans la Saile; 

«cGhaipie jour elle choisit la moitié des occis; 
««L'autre moitié est à Odinn.»» 

«Sa demeure est nomméeContienl-les-Siéges (norr. Sessrymnir); 
«elle est grande et belle. Quand elle sort, elle est traînée par deux 
« chats, et elle est assise dans un char. C'est à elle qu'il confient le 
« mieux aux hommes d'adresser leurs vœux. De son nom provient 
«aussi le nom honorifique par lequel les femmes de qualité sont 
«appelés Freyias (Dames / Maltresses). Elle aimait beaucoup les 
<( chants d amour; il est bon de lui adresser les vœux pour les incli- 
« nations, t (31) 

25. Alors PMmneur dit : 

« Ces i4se«, ils me semblcal grands par eux-m(^mes ; et il n'est pas 
«étonnant qu'une grande force vous accompagne, vous qui connais- 
« sez naturellement le caractère des Dieux, et savez quelle prière U 
« faut adresser à chacun d'eux. Mais y a-Ml encore d'autres Dieux?» 

Sublime répond : 

« 11 } a encore ÏAu qui est nommé Tyr (Brillant) ; il est le plus 
« hardi et le plus courageux : aussi préside-l-il souvent à la victoire 
« dans les guerres ; les hommes vaillants font bien de lui adresser 
«leurs vœux. Il est d*usage de dire que tel est vaillant eomm 
^ Tyr (norr. Ty-hrauMr) , quand il surpasse les autres hommes et 
«qu'il ne s'épouvante de rien. Il était encore intelligent, de sorte 
«qu'on dit de celui qui est intelligent, qu'i^ est ioge eomm Tir 
« (norr. TS-sptfjfcr). Voici seulement um preuve de sa hardiesse. — 
« LorsqnelesifMs cajolèrent le Loup de F€»n> pour hiî attacher ItfBen 
« Gleipnir (Étranglant) , celui-ci ne voulait leur croire qu'ils le rclS- 
« iraient, jusqu'à ce qu'ils eussent mis , comme gage, la main de 
< Tjr , dans sa gueule : et lorsque les Abcs ne voulurent plus le relâ- 
« cher, celui-là lui coupa, avec ses dents , la main à l'endroit qu'on 
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t appelle maintenant le Joinl^du-Loup (noir. UlfUdr). Aussi est-il 
c manchot; et il n'est nullement appelé le Pacifieêkvr des hommeg 
€(norr. SœtUr mmina)* > 

26. « Un autre est nommé Bragi (Parler) ; il est distingué par i^ou 
f intelligence et principalement par la volubilité de son élocution et 
€sa facilité de s'exprimer; il s'entend le mieux en poésie; aussi, 
cd*après lui, la Poésie est-elle appelée Bragur (Parole); et, d*après 
cson nom , la personne, homme ou femme, qui surpasse les autres 
cen facilité d*élo€ution , est appelée Parole (norr. Bragur) des 
« hummes ou des femmes. Son épouse est Jdunn (Aime-1' Activité); 
«elle garde ) dans son écrin, les pommes dans lesquelles les Dieux 
cdoi?ent mordre, quand ils vieillissent, pour redevenir, ainsi, tous 
f jeunes: et ainsi il arrivera jusqu*au Qr^^uMeuU^deS'Grandmn 
€ (norrT Bagna-rôekur),i^ 

Alors Piëtonneur dit : 

«Très-important est, ce me semble, ce que les Dieux confient à 
«la garde et à la fidélité d'Idunn, i 
Alors Sublime dit en souriant : 

«Une fois il serait presque arrivé un malheur ; je saurais te1er»> 

« conter , mais tu dois maintenant d'abord apprendre les noms des 
« autres Ases. (32) 

27. Il y en a un , nommé HHmdaU (Arbre du Séjour) ; il est appelé 
« V Aie Blanc; il est grand et saint; neuf viei|[es, toutes des sœurs, 
«l'ont mis au monde comme leur (ils. Il se nomme aussi JEFo/^n- 
« skidi (Buis-Retors) et Z^t72/-(/' Or ( norr. Gulltitiauni }; sesdentsétaieiiL 
td'or. Sou cheval est nommé Qiieue-d'Or (norr. Guiltoppr). Il de- 
« meure à l'Endroit nommé Boehes-Célestcs (norr. Ilhninbiërg)^ près 
«de Bifrést (Yoie-Temblotante). Il est le Gardien des Dieux: aussi 
« est-i) assis-là , à Textrémité du ciel , pour garder le Pont contre les 
€ Géants tU ^ Montagnes (norr. Bergrisar). Il lui faut moins de som- 
cuieil qu'à un oiseau; il voit, également, de nuit comme de jour, à 
«une distance de cent milles; il entend aussi croître Therbe sur la 
« terre, et la laine sur les brebis , et tout ce qui bruit plus fort. Il a 
« la Trompe qui est nommée Came-de-Giâll (norr. doUar-'hom) ; et 
«s'il y souille, on Tentend dans tous les Séjours. Voici ce qui est 
« dit ici : 

«< C'est nommé Roches^Célestes; et là Ueimdall 
«€ Préside , dit-on , aux Sanctuaires ; 
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€C Là , dans ce beau Couvert , le Gardien des Dieux boit, 

((« (Jainient, TexcelleiiL liydroiiiel. »» 
«Et Lui-même dit encore dans VEncharUemctU'de-Httmdali : 
ce De neuf mères je suis le garçon , . 
ce De neuf sœurs je suis le ûls , etc. »> 

28. hodur iComhBi) est le noin d un autre Ase; il est aveugle, et 
« il est passablement fort : mais les Dieux voudraient n'avoir pas 
c besoin de nommer cet Am, puisque l*œuvre de sa main restera 
€ longtemps dans la mémoire des Dieux et des hommes. > 

29. « Vidar( Au^usie duLarge)estIe nom d'un iiutre ; cesil'Ase Taci- 

(L tame: il a le SotUier Epais. Il est presque aussi fort que Thâr; en • 
« lui les Dieux trouvent un puissant recours dans tous les dangers. » 

30. €AH ou VaH (Effrayant) est le nom d*un autre; c'e^t le fils 
« d'Odmn et de Rindur (Jaillissante) ; il est hardi dans les guerres, et 
«L Irès-habile tireur. » 

31. <i UUr (Éclat) est le nom d'un autre ; c'est le fils de JSif (Pa- 
c renté) et le beau-ûls de Tiiér; il est si bon archer et coureur sur 
«barres, que personne ne peut lutter avec lui. D est beau de vis^e; 
« et il a les manières d^un homme d'armes ; il est bon de lui adres- 
c ser des vœux dans le combat singulier. » 

32. €Praposani{noTr. Forseti) estlenomdufilsde^n^efttretdeiVaitfui 
«(Vigoureuse),filledeiVep(Saillie). Il possède, au ciel, la Salle nommée 
€Éiineelante(mTT.GUinir); et tous ceux qui viennent, chez lui, pour 

des litiges difficiles, s'en retournent tous réconciliés : c'est le meil- 
<i leur Tribunal chez les Dieux et chez les hommes, ainsi qu'il est 
« dit ici : 

«« Cette Salle est nommée Ëtincelante ; elle est étayée d'or, 

««Et couverte également d'argent; 
«€Ët là Proposant réside la plupart des jours 

ccËt assoupit tous les litiges.»» (33) 

33. c( On coiiiple aussi parmi les Ases celui que (juelques-uns ap- 
« pelientle Détracteur des Anes, etle Conseiller de Perfidies, et leDéshon- 
€ new de Tous, Dieux et hommes. C'est le nommé //Oil»(Glôtureur), ou 
€ Lophir{kéTi&a), fils de riotneFortoul^ (Bute Voyage); sa'mère est 
frLauf-ey (lie de Feuillage), ou iV^/ (Aiguille); ses frères sont %lé£iCr 
K (Pousse Grain) et //d/-W/nrf/(Très-Sombre). AoA;iestagréablet'Li)eau 
d de terme, méchant de caractère, et très- variable dans sa conduite; il 
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f avait, plusijuepeKonne, cette intelligeBce qu'on nommeastace, et des 
€ ruses pour toutes choses. Il entraînait toujours 1esi4aeadans des diffi- 

« cultés complètes ; souvent aussi il les en a tirés par des moyens de 
truse. Sa femme se nomme Sigu^' (Aime-Qiute), leur fils, Nâri 
€ (Crépusculaire) ou NarvL 

34. €Lobi avait encore plusieurs autres enfants. Angur-bodi 
c (Signal d*Ângoisse) était le nom d'une Géante dans Séjùur^dnrMm 
(t(norr. lotunheimr); avec elle, Loki a eu trois enfants: l'un était 
tLûup de Fenrir; l'autre lormungand (Charmeur-Solaire), c'est le 
• € Serpent de V Enclos-Mitoyen (norr. Midgaràr)\ le troisième est lieL 
€ (Mort). Lorsque les Dieux s'aperçurent que ces trois^ les frères et la 
f sœnr , étaient élevés dans les S^imn^dei^lotm, et quand les Dieux 
€ se rappelèrent les prédictions , d'après lesquelles un grand dommage 
«et mallieur proviendraient de ces frères et sœur, et que tous crurent 
f devoir s attendre, dans eux, à beaucoup de méchanceté, d'abord 
cdu côté de leur mère, et plus encore de celui de leur père, alors 
tPêre^Unmnel y envoyâ mes Dieux pour enlever ces enfants et les 
c amener devant lui. Et quand ceux<>€i furent venus ehes lui, il 
tjeta le Serpent dans la Mer profonde qui entoure tous les conti- 
«nents; et ce Serpent grandit tellement, que, gisant au milieu de la 
c Hante Mer, il entoure tous les continents , et qu'il se mord la queue. 
cU jeta Hèl (Mort) dans le SéSaur^Brumenx (norr. Nifkekn)^ et lui 
f donna l'empire sur le neuvième Séjour , afin qu'elle dbtribiiât tous 
lies logis entre ceux qui lui seraient envoyés, à savoir les hommes 
€ morts de maladie ou morts de vieillesse. Là elle possède de grands 
c Manoirs; et ses Ënceintes sont prodigieusement hautes et les Grilles 
c élevées ; sa Salle est nommée Efpaee-^Ten^fiks (non,&iudnir) , 
€ son Écaelle,fWtm (norr. Hmgr\ son Couteau, humiHùnijiort, Sultr)j 
tsonSerfjMarche-LenUmvr. Ganglati), sa Serve, Marche- Lenle (norr. 
« Gang-lot), sa Grille, Calamité- Tombante(mTr. Fallamia-foreU), son 
€ Seuil, FatigmU'4e'SauffriMee (norr. T/ud-^^oduir) , sa Couche, Gra~ 
<6a^<2^Jfe/ad^(norr.£ffr),sonRideau,JAi/-Per¥«»^ 

< bSS).E\\e est à moitié bleue et h moitié couleur de chair; par là , elle^ 
«est reconnaissable; et elle a le visage fort décharné et sinistre. (34) 

<i Les Aseë élevèrent le Loup chez eux, et Tyv seul avait la hardiesse 
« d'aller auprès du Loup pour lui donner à manger. Mais lorsque les^ 

< Dieux virent combien il gimndissait chaque jour, et que les oracles 
«énonçèrent qu'il était destiné h leur nuire, les Aies prirent alors 
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« le parti de faire un lien très-fort qu'ils appelaient hmnuanl (aorr. 
€Lœildnifr)\ et ils le portèrent au Loup et Finvitèrent à essayer sa 
€ force eootre ce lien. GeluiHïi ne paraissait pas excessivement fort 

<fau Loup ; et il les laissa donc faire avec lui comme ils le voulaient, 
«k La première fois que le Loup se piéla, le Lien se brisa; et il se dé- 
(( gagea ainsi de VIminuant. Âpres cela les Àses firent un autre lien, 
« d*one force double, qu'ils appelèrent Serrant (norr. Drômi) , et ils 
c invitèrent eneore le Loup è essayer ce lien ; et ils lui dirent qu*il 
«deviendra célèbre par sa force, si un semblable ouvrage extraor- 
«dînaire ne pourra le retenir. Le Loup, de son côté, prit en con- 
c sidération que ce lien était très-fort, mais, en même temps, que, 
«depuis qu'il avait brisé JMnuatU, sa force avait augmenté. Il lui 
« vint dans la pensée qu'il était obligé de s'exposer au danger , s'il 
«voulait devenir célèbre , et il se laissa attacher le lien. Et lorsque 
«les Àses dirent qu'ils avaient fmi, le Loup s'agita, se piéta, et fit 

< tomber h terre le lien brisé , au point que les débris en furent lancés 
«au loin. C'est ainsi qu'il s'arracha au Sèrrani. U est d'usage, de* 
« puis, de dire : êê dégager de ^InmumU , ou i^ arracher auSerrani , 
« quand, pour une chose, on s'efforce ardemment. Après cela , les 
«.Ases craignirent qu'ils ne parvinssent plus h enchaîner le Loup. 
« Père-Univerftel enyojB alors le varletqui est nommé Skirnir (Éclair- 
ccit), le Messager de Frey, au S^aur^deB-Alfee'-NairSj chez cer- 
« tains Difergg, et fît faire le Lien qui est nommé Étranglant (norr. 

* « Gleipnir). Celui-ci était fait de six choses : de bruit de pas de chat, 
«de barbe de femme, de racines de montagnes, de tendons d'ours, 
« d'haleine de poisson, et de salive d'oiseau ; et, bien que tu n'aies 
«pas connu, antérieurement, ces détails, tu vas bientôt trouver ici 
« la preuve certaine qu'on ne t'a pas fiiit de mensonges : tu peux bien 
«avoir remarqué que la femme n'a pas de barbe, et qu'il ne résulte 
«pas de bruit du trot d'un chat, et qu'il n'y a pas de racines sous 
« les montagnes; mais je sais , ma foi ! que tout ce que je t'ai dit n'en 
« est pas'motns vrai , bien qu'il y en ait des choses que tu ne puisses 
€ pas expérimenter. » 
Alors Piétomeur dit : 

« Je pourrai me convaincre pleinement que cela est vrai , quand 

< je verrai les résultats que tu viens d'invoquer comme preuve : mais 
«ce Lien, ainsi confectionné, comment devint-il 

SMim répond : 
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c C'est ce que je puis bien te dire ; ce Lien devint lisse et souple 

€ comme un lacet de soie, et si solide et lort comme tu vas mainte- 
€ nant rapprendre. Quand le Lien fut apporté aux Ases , ils remer- 
celèrent beaucoup le Messager de sa commission. Ensuite les Ases 
f se rendirent sur le Lac nommé AmwarkUr (Noirci de Peine), dans 
cun îlot qui est appelé Bruyère (norr. Lyngtn) ; et ils appelèrent & 
feux le Loup, lui montrèrent le lacet de soie et Tinvitcrent à le 
« rorn[)ro; eL ils dirent qu'il était un peu plus solide qu'il n'en avait 
«l'air, à en juger d'après l'épaisseur ; et chacun le passa à l'autre et y 
€ éprouva la force de ses mains, et il ne fut pas rompu : néanmoins 
cils dirent que le Loup le romprait Âlors le Loup répond : 

f € H me semble , à voir ce filet, que je ne pourrai pas acquérir 
«tfde la gloire en rompant un lacet aussi mince: mais, s'il est fait 
4<L avec artifice et avec perfidie , bien que cela n'y paraisse guère , ce 
f€ lacet ne touchera pas à mes pieds. >t 

€ Alors les Am dirent qu'il pourrait facilement rompre ce mince 
€ lacet de soie , lui qui avait auparavant brisé de grandes chaînes de 
« fer, et si tu ne parviens pas à rompre ce lacet, alors tu ne saurais 
cf être redoutable aux Dieux, et, par conséquent, nous pourrons 
cf alors te relâcher.»» 

cLe Loup répond : 

c« Si vous me liiez de manière que je ne parvinsse plus à me dé- 

tt livrer nnoi-môme, vous vous ririez de moi, de sorte que j'aurais 
<i«à attendre longtemps que vous me vinssiez en aide. Je n'ai donc 
«€ aucune envie de me laisser attacher ce Lien. Mais pour que vous 
'ccne doutiez pas de mon courage , que Fun de vous mette sa main 
ce dans ma gueule, pour garantie que ce Lien est fait sans perfidie. »> 
«Mais chacun des Ases regarda l'autre, et il leur semblait qu'il y 
« avait maintenant double embarras ; nul ne voulait sacrifier sa main, 
«iilnrin Tîjr étendit sa main droite et la mit dans la gueule du Loup. 
(Quand le Loup se piéta, le Lien se raidit; et plus il faisait des ef- 
« forts pour le rompre, plus le Lien se serrait. Alors tous se mirent à 
trire, excepté Tyr^ qui y laissa sa main. Quand les A»eê virent que 
« le Loup était parfaitement lie , ils prirent la Corde nommée Pati- 
€bulaire (norr. Geigia}^ qui était attachée au Lien, et ils la passèrent 
fà travers une grande Roche nommée BruyanU (norr. Giëll)^ et 
(fixèrent cette Roche profondément dans la terre; puis ils prirent 
( une énorme Pierre , nommée Traverse (norr. ThfiU), qullsenfon-* 
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« çèrent encore plus avant dans la terre, et ils employèrent celte 

< pierre en guise de croc d'attache. Le Loup ouvrit violemment la 
c gueule , se démena beaucoup, et voulut le»inordre. Us lui lançèrent 

< un glaive dans la bouche; la poignée se fixa dans le palais inférieur, 
«et la pointe h stylet dans le palais supérieur; c'est là son Dilata' 
€teur de palais (norr. f/âm,~sparri). Il hurle eiïroyablement, et la sa- 
«live lui coule de la bouche : c'est là la.Ilivière qu'on nomme Regret 
« (norr. Van), Là, il restera jusqu'au CrépuscuU-deS'GrandeurB. » 

Alors Piétonneur dit : 

€LoMb engendré des enfants prodigieusement méchants; et tous, 

«ces frères et sœur, sont puissants de leur nature; mais pourquoi 
des Ase» n'ont-ils pas tué le Loup duquel ils ue s'attendaient qu'à 
€ du mal?» 
Sublime répond : 

€ Les Dieux respectaient tant leurs Sanctuaires et leurs Àsyles , 

«qu'ils no voulaient pas les souiller du sang de ce Loup, bien que 
€les visions annonçassent qu'il donnerait la mort à Odiim. » (35) 

35. Alors Piéionneur dit : 

«Quelles sont les iimiM-^^-^eaf» 

SubUme répond : 

tFrigg (Pluie) est la première; elle possède la Résidence qui est 
«nommée Salles d'Ecume (norr. Fensalir) et qui est très-splendide. » 

« La seconde est Tradilion (norr« Saga) : elle réside à Sôckvabeck « 
« (Banc de Submergé), qui est aussi un endroit remarquable. » 

€ La troisième est Cure (norr. Elr) ; elle est le meilleur Médecin. » 

« La quatrième est Gefiun (Aime-rAbimc) ; elle est vierge , et celles 
« qui meurent vierges la servenL 

«La cinquième est Abonde (norr. FuUa); elle aussi est vierge > et 
« a les cheveux flottants et un bandeau doré autour de la tête. Elle 
porte Técrin de Frigg, et a soin de la chaussure de celle-ci ; et elle 
«est initiée à ses conseils secrets. 

^Freyni (Maîtresse) est, avec Frigr/ , la plus distinguée; elle fut 
« mariée à l'homme nommé Ùdr (impétueux) ; leur fille est nommée 
€ Joyau (norr. Hnoês); celle-ci est si belle que, d'après son nom, 
« on appelle joyau ce qui est beau et précieux, ùdr partit pour de 
«longs voyages, et Freyia pleure après lui; et ses larmes sont de 
« l'or rouge. 

a Freyia a plusieurs noms, et la raison en est qu'elle s'est donné 
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« différents noms, quand elle a voyaiîé chez des peuples inconnus, 
u pour chercher Odr: elle est nommée Mar-doU (Pin-de-Mer), tiom 
« (Pluie), Gefti (Abîme), Sur (Truie). 

€ Freffia possédait le Bijau des buu de Brin (Dorr. AnaM^a-men) ; 
€ elle est aussi appelée Déem Fane.» (36) 

La septièiue est Affection (norr. Siôfn); elle s'efforce beaucoup à 
« tourner les pensées des humains vers Tamour pour la femme ou 
«pour l'homme: d*après son nom, l'amaat est appelé VAfêeiwnné 
« (norr. 5ia/Ht). 

« La huitième est Permisêion (norr. Lofn) ; elle est si bénigne et 

« si favorable aux vœux qu'on lui adresse, qu'elle oblieiil ilv l'ère" 
a Universel et de Frigg, la permission (norr. leyfi) pour la réunion 
tde rhomme et de la femme, bien que celle-ci ait été antérieure- 
c ment défendue on empêchée : c'est pourquoi son nom désigne aussi 
« Vamour (nwr, lof), et ce qui est très-/e«^ (norr. lofât) des hommes.i 
«La neuvième est Aasurancc (iiurr. Vor)-^ elle écoute les serments 
cdes humains et les promesses que se font entre eux, ieiumes et 
c hommes : aussi ces promessessont-eUes nommées aëiuranceë (norr, 
€ porar). ËUe se venge aussi sur ceux qui se dédisent. ÂBmrance est 
c instruite et enquérante, au point qu'on ne peut rien Ini cacher; il 
« est usité de dire d'une femme ({u'elle est (murée (norr. î/or) d'une 
% chose, quand elle en est instruite. 

La dixième est Dénégalion (norr. Stfn)\ elle garde les portes de 
< la Halle et les ferme à ceux qui ne doivent pas entrer. Ëlle est 
«aussi employée, dans l'assemblée judiciaire, pour la défense contre 
«les accusations dont elle conteste la vérité ; de là il est d'usage de 
tdire qu'on oppose une déncgalwn (norr. syn), quand on me. 

«La onzième e&i Protection (notr,HUn); elle est chargée de veiller 
«sur les hommes que FHgg veut préserver de quelque danger; de là 
«l'usage de dire être protégé (norr, Meinir) , pour être préservé. 

«La douzième est Illégalité {norr. Snuira)\ elle est instruite et 
«polie; et, d'après son nom, on appelle Élégant (norr. Snotr) tout 
« individu , femme ou homme , qui sait les convenances. 

« La treizième est Planaue (norr. Gnd) ; FHgg l'envoie dans les 
«différents Séjours, pour ses commissions. Elle possède le cheval 
«qui traverse l'air et la mer et qui est nommé Lancc-Sahul (norr. 
« Hôfvarjmir). Une fois, qu'elle chevaucha, il arriva que quelques 
« Vams la virent chevaucher dans Tair; alors un d'eux dit : 
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«cQtti est-^ce qui vole là? qui est-ce qui s'avance là, 

«c Et passe dans 1 air ? » 

fEUe répond:» 

€c Je ne vole pas, bien que j'aranee et que 
<€ Je passe dans Pair, 

« € Sur Lance-Sabot , que Hamskerpir (Gerce-Peau) 

€«A engendré avec Gardrôfa {Brise- Enclos), "tut 

€ D'après le nom de Planeuie^ on dit qu'une chose plane (norr. 
c^ftoifl) quand elle se meut dans r4iir.(37) 
c Sôl et BU sont aussi comptées parmi les i4flitefHles-Aaes et on a 

cparlé ci-dessus de ce qui leur est propre. * 

36. « Il y a encore les Femmes chargées de senir dans la ffalle- 
téa^Ocm (norr. VûlkSU)^ de présenter à boire, et de soigner les 
c ustensiles de table et les accessoires du festin. Yoiei comme elles 
csont nommées dans les 1HU de Grmnir: 

c€ Je veux que /^m/ (Secousse) eiMist (Brume) meprésentendacorne, 
ttc Ainsi que 5ii;ej7pio/d (Manie-la-Hache) %iSkogul (Hérissée); 
€c HUèiitir (Lutte), fAnu/ter (Force), HUkk(QaXxkt) , Herflâiur (Lien de 

troupe), 

«« G6U (Perto) et Getrahod (Lutte anx Frnmécs), 
^0^Handgrid(h ^lTQ\xr d'i^cus), Radgrid (Fureur Résolue) et Reginleit 

(large des Dieux), 

€cCe sont elles qui présentent Fail aux Troupiers-Uniques.»» 

«Elles sont jiouiiiîées Choisit-les-Occis (norr. Valkyriur)'. Odinn 
€ les envoie à chaque combat; elles choisissent les hommes destinés 
« à mourir et président à la victoire. Guerre (norr. Gudr) et Alarme 
€(norr. Roià)y et la plus jeune des Nomee, nommée Ftsinre (norr. 
« Skulld), chevauchent, continuellement, pour choisir les Occis, 'et 
«elles président à la bataille. 

« Tejre (norr. Jôrd) , la mère de Thôr (Tonnerre), et liindur (Jail- 
« lissante) , mère de Yali (Effrayant) , sont comptées parmi les Àmiee- 
« dee^ÀBee, » (38) 

37. « Un homme se nommait Gymir, et sa femme Ôrboda qui était 
« de la race des GéanU-dee-Montagnee : Gerdur est leur fille, qui 
« est la plus belle de toutes les femmes. Il est arrivé un jour que Frey 
« est allé dans Hlidskialf (Chaumme-aux-Portes) et a parcouru, du 

« regard , tou:5 les Séjours : et lorsqu'il rcgai da dans la Région ilu 
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«Nord, il vil dans un enclos une grande et belle mnison; et verf! 
«cette maison se dirigeait une femme; et lorsqu'elle leva ses mains 
« el ouvrit la porte devani elle , ses mains jetèrent de l'éckt dans 
«Tair et sur Teau^ et tons les Séjours furent éclairés par elle. 
«Aussi il fut tellement puni de sa grande présomption de 6*être 
«assis sur ce siéi;e sacré, que, plein de chagrin, il se relira. Et 
«lorsqu'il rentra chez lui, il ne pnria tî personne; il ne ciormait 
« plus » il ne buvait plus ; personne .non plus n'osait rengager à s'ex- 
cpliquer. Alors Niôrdwr fit appeler auprès de IniÉeUarcU (non. 
« SUrmryy le valet de chaussure de Fivy^ et le pria d'aller chei A-ey, 
cde rengager à s'expliquer, et de lui demander contre qui il était 
tL tellement courroucé qu'il ne parlait plus à personne. Éclaircit dé- 
«clara qu'il irnit, encore que ce tût contre son gré; et il dit qu'il 
«s'attendait y de lui, à une réponse désagréable. Lorsqu'il vint dwx 
tFre^j il lui demanda pourquoi firey était si abattu et ne parlait 
«plus à personne. Alors Frey lui répondit et dît qu*il avait vu une 
«belle femme , et qu'à cause d'elle il était si plein de chagrin qu'il 
«ne vivra plus longtemps s'il ne la pourra pas obtenir, et, «« main- 
«« tenant tu dois partir et demander pour moi sa main , et l'amener 
«fiel au logis, que son père veuille ou non; et je te récompenserai 
««bien pour cela, t » 

«Alors Eclaircit répondit, déclarant qu'il partirait pour ce mes- 
«sdge , mais que Frey devait lui donner son épée. Cette épée était si 
« bonne qu'elle se brandissait d'elle-même ; cependant Frey voulut 
« agir largement, et il lui donna cette épée. Alors ÉelaireU partit; et 
« il demanda, pour l'autre, cette femme; et il obtint d'elle le consen* 
« lement ; et après neuf nuits elle voulait se rendre h TEndroit nommé 
<L lle-de-Feuillage (mvv. liarr-ey)^ et aller alors aux finaneailles avec 
%.Fr€y, Lorsque Éclaircit annonça à Frey son message , celui-ci ré- 
< cita ceci : 

«« Une nuit est longue; elle est longue la deuxième ; 

««Corniaent supporterai-je de languir pendant trois? ; 
t€ Souvent un mois m'a semblé plus court 

««.Que la moitié d'une telle nuit d'union. i»» 

«Voilà la raison pourquoi Firey s'est trouvé tellement sans armes, 
«lorsqu'il combattit contre i^€ii(Beugleur), et qu'il le frappa à mort 

«avec une corne de cerf > 
Alors Piélmnewr dit : 
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« C'est bien étonnant qu'un chef (lareil, comme Test Frey, ait con* 

senti à donner son épée, sans ^u il en eOt une autre également 
€ bonne. Cela devînt pour lui un immense désavantage, lorsqu'il 
«combattit contre le nommé Beli; et je crois , ma foi I, qu'alors il 
« s'est repenti d'avoir fait ce don. » 

Alors Sublime répond : 

«Ce fut de peu d'importance, alors que lui et Beti se rencontrè- 
« rent : Frey pouvait le frapper à mort avec sa main. Mais il arrivera 
«que Fireff se trouvera dans une plus mauvaise rencontre, quand 
€ cette épée lui manque, lorsque les FU$ de Mu$ptU s'avanceront 

«pour faire l'irruption.» (39) 

38. Alors Piétonneur dit : 

nTu prétends que tous les hommes qui sont tombés à la guerre , 
« depuis le commencement du monde, se trouvent maintenant chez 

« Oâinn , dans la Halle-des-Occis (iiorr. ValhoU) : (ju'a-t-il donc à 
<cieur donner pour leur subsistance; je pense qu'il doit y avoir là 
c une bien grande multitude d'hommes. ^^ 
Alors SMme répond : 

« Ce que tu dis est vrai ; il y a là une bien grande multitude d'hommes; 
« il y en aura encore une bien plus grande, et cependant elle paraîtra 
€ encore trop petite, lorsque le Loup s'avance. Mais jamais la foule 
« n'est tellement grande » dans la HalU-4e»^0ecU, que le lard du Ver- 
«rat, nommé StBkHmnir (Frimas de Mer), ne puisse plus leur suf- 
« fire. Celui-ci est cuit chaque jour, et, le soir, il redevient entier. 
« Cette question que tu m'adresses est telle qu'il me scitihle plus que 
« probable qu'il n'y ait que peu d'hommes assez érudits pour savoir 
« dire la vérité là-dessus. — Le Cuisinier est nommé Md^hrimnir 
€ (Frimas d'Haleine), et la Marmite, Btd-hrmmr (Frimas de Suie) : 
« c'est ce qui est dit ici : 

««Dans Eldhrimnir, Ândhrimnir fait 

c€ Bouillir Sœhrimnir 
««Le meilleur lard; cependant Peu le savent 

((<{ Avec quoi se nourrissent les Troupiers-Uniques. 2>i> 

Alors Piétonneur dit : 

< Est-ce qo'Odkin a le même ordinaire que les J^mpienrOniqmt 
«(norr. ^*j»-Aerfaf)?> 

Sublime répond : 



Digitized by Google 



SjEHRimnir; les loi ps et les corbeaux d'odinn. m 

c Le mets qui se trouve sur sa table, it le donne à ses deux Loups, 
f qui sont nommés Avide (norr. Gert) et J^oit/^(norr. Fi'eki) ; lui, il 

« nu besoin d'aucun mets; le vin lui est, à la fois, boisson et nour- 
triture; ainsi qu'on J'énonce ici : 

<c Avide et Mronté , il les rassasie, rHabitué-à-la-Guerre , 
«€ L'illustre Père-des*Combattants ; 

«*Et avec du vin seul, le Glorieux-des- Armes , 
«ttOdiim, se soutient continuellemeut. 

€ Deux Corbeaux lui sont assis sur les épaules, et lui disent à l'o- 
creille tous les événements quHls voient ou qu'ils entendent: ils 

f sont nommés ^tt^'nn (Penser ) et Muninn (Désir. ) «11 les envoie, à 
(la pointe du jour, voler par le Monde entier; et, au repas du 
csoir, ils reviennent; par là, il est instruit de beaucoup d'événe- 
€ ments ; et, pour cela, les hommes l'appellent Dim-aux-Corbeamx 
€ (norr. Hrafna*gui). Voici ce qui est énoncé : 

««Huginn et Muninn volent chaque jour 

ce Par dessus la Plaine éclairée du Soleil; 

c € De Huginn , je crains qu'il ne revienne plus ; 

«€ Je l'appréhende encore plus de Muninn. 9» (40) 

39. Alors Piéionneur dit : 

c Qu'est-ce que les Tr&u^ien-VmquM ont à boire qui puisse leur 
€ suffire aussi abondamment que leur nourriture?; ou est-ce qu'on y 
€boit de l'eau?» 

Alors Sublime répond : 

c C'est singulier ce que tu dis là, que Père UniveneiyemWe inviter 
fchez lui des Rois et des Comtes et d'autres hommes deGouveme- 
c ment, et qu'il songe à leur présenter de l'eau à boire! — Je sais, 

«ma foi! que maint homme va h la Halle-des- Occis , qui, s'il n'y 
(( avait pas là de meilleure réception, croiiail payer cher cette eau, 
« lui qui vient d endurer les blessures et la fièvre qui ont amené sa 
c mort ! — Je puis te donner là-dessus d'autres renseignements. La 
«Chèvre qui est nommée Heidrûne (Compagne de Richesse), se tient 
«dressée contre la HàHe-deê-Oem^ et broute la pousse de l'Arbre 
<i tant renommé , qu'on appelle Lœrad (Illuminé); et, de ses trayons, 
«coule l'Hydromel dont elle remplit chaque jour le Vase à anse, qui 
« est si grand que tous les froupiera- Uniques y trouvent de quoi 
«boire à satiété.» 
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Alors Piéionneur dit : 

C'est pour eux un< chèvre excessivement commode; et ii (ioit être 
a prodigieusement excellent TArbre dont elle broute* » 
Alors SubUme dit : 

cD est encore d'une plus i^nde importance, par rapport au Cerf 
c ^kthyrn ir { Cornu de l'Arbre), qui se tient près de InHaUe^^iê-Oeeit, 

« et broute aux branches de cet arbre, et, de ses cornes, il se fait 
«un si grand écoulement, qu'il se répand dans le Boênn-Bruyant 
c (norr, Bvergdmir) ; et de Ht descendent les £aux qui sont ainsi 
c nommées: (Languissante), Fli (Large), 5eiktf> (Poursuivante), 
€^'f» (Attaquante), Svol (Froide), <ytmfi»<M (Belliqueuse), Fl$m 
c( (Chargée), Ffm6i^/-/A/i/(Murmure-Étourdissant),(;i|?ï^/(ljt3aiitn), fw)- 
^piU (Pieine-d'abîmes) , Gamtt/ (Vieille) , Ger-vimul (Pleine-Goufu- 
« sion) ; celles-là coulent près des Habitations des Ases, Il y en a en- 
ccore d'autres, nommées: Tkif» (Profonde), Fin (Désir), 7%ô'^(Ra- 
cmifiée), BoH (Déclive), Grdd (Avide), Gunn^^réHn (Belliqueuse), 
iiNyl (Violente), Nol (Frémissante), Aonn (Vigoureuse), Hrom 
«(Ondoyante), Vina (Xmie), V^^-mn» (Voyageuse), Ihidd-mma 
* (Connue du Monde).* (-Il) 

40. < Alors Piétanneur dit : 

c Ce sont de merveilleuses nouvelles que tu me dis là; ce doit être 

« une maison immensément grande que cette HaUe-des-Occis ; il doit 

< Y avoir souvent presse aux portes? » 
Alors Sublime dit : 

« Pourquoi ne demandes-tu pas combien il y a de portes à la Uaiù- 
€de8-(keis, et de quelle dimension?; quand tu l'auras appris, tu 
« avoueras qu'il serait étonnant que l'on ne pût y entrer et en sortir, 
« toutes les fois qu*on le veut ; il est encore vrai de dire qu'il n*y a 
« pas plus de difficulté pour sortir que pour entrer. Voici ce que tu 
f peux apprendre dans les Dito de Grimnir : 

«Cinq centaines , plus environ quatre dizaines de portes* 

iTant , j'estime , se trouvent à la Halle-des-Occis ; 

«Huit centaines de Troupiers-L niques sortent, a la fois, par chaque porte, 
«Lot'squ iis vont combattre contre Présage.* 

41. Alors Piétotineur dit : 

c Elle est très-grande la foule des hommes dans la UoXU-âei-Oeei», 

< de sorte que je suis également persuadé qu*{?dmn est un très-grand 
H Chef, puisqu il gouverne une si grande armée; mais quel est donc 
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fie passe-temps des I^aupierë^ Uniques^ quand ils ne sont pas oc- 
fcapés k boire ? > 
Sublime répond : 

« Chaque jour, après qu'ils se sont habillés, ils s'arment et sortent 
«-dans la cour, et se battent et se renversent F un l'autre; c'est là 
cieur jeu. Ët quand le temps du souper est venu , ils rentrent h 
<cheTal dans la HaUe^de»~Oceis, et s'assoient an festin, ainsi qu'il 
cest dit ici : 

•iToas les Tronpiers-Uniques , dans les Enclos d'Odinn, 

««Se battent chaque jour; 
««Ils choisissent les victimes, et quittent à cheval le combat, 
«ttËt ensuite s assoicnl réconciliés ensemble. 

cCe que tu as dit est encore vrai , Oâinn est grand par lui-même; 

<fon trouverait beaucoup de preuves de cela. Voici ce qui est énoncé 
< dans les paroles des Ases eux-mêmes : 

iLe Frêne d'Yggdrasillt c'est le premier parmi les arbres, 

«Comme Sktdbladnîr parmi les navires, 
« Odinn parmi les Ases , et Sleipnîr parmi les chevaux , 

«Et Bifrôst parmi les ponts, 
«Et Bragi parmi les poètes, et liaute-Hraie parmi les faucons, 
«Et Garmur parmi les chiens. » (42) 

42. Alors Piétonneur dit : 

cA qui appartient l'étalon Sleipmr, et qu'y a-t-il à en dire?» 
Sublime répond : 

«Tu n'as donc pas de renseignements sur Sleipnir, et tu ne sais 
(pas à quel accident il doit sa naissance?; cela va te païaitre digne 
cd*être rapporté. — Tout de suite après le premier établissement 
c des Dieux, quand les Dieux eurent élevé YEndag-MUayen (Mid* 
(gardr) et construit \b Balle^def^Oecis (Valhôll), il y vint un artisan 
« et offrit de leur construire, dans l'espace de trois semestres , une 
«forteresse si excellente qu on y serait en sûreté, sans crainte devant 
cles(?^iim(adesil/oii/a^«s(Bergrisar) et les Thurses-Gmeux (Hrim- 
t thnrsar), même quand ils seraientdéjà entrés dans VEndog^MUoyen; 
«et il demanda , pour prix , qu'il serait mis en possession de Fre^; 
«de plus, il voulait avoir le Soleil et la Lune. Là-dessus les Ases ai- 
dèrent délibérer et se concerter sur la résolution à prendre; et 
(l'on conclut ce marché avec Tartisan, qu'il serait mis en possession 
f de ce qu'il demandait, s'il parvenait à construire la forteresse dans 

8 
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«l'espacf» (l'un hiver. Mais si, le premier jour d'été , il restait encore 
«quelque chose à laire à la forteresse ^ il perdrait le prix. Il devait, 
cpour cet ouvrage, ne recevoir le secours de personne. Quand ils 
tlui annoncèrent ces conditions, il les pria de lui permettre d'avoir 
€ l'aide de son cheval , nommé SmiUfari (Vole-sur-Glace) ; et Loki 
« (Clôturcur) fut cause que cela lui fut accordé. Il commença, dès 
«le premir jour d'hiver, à construire la forteresse; et, pendant les 
«nuits, il y transporta les pierres sur son cheval; et cela pamt 
« très-étonnant aux ÂM»f que ce cheval pOt porter de si grands ro- 
« chers , et que le cheval fit deux fois plus de besogne que l'artisan. 

Mais le marché entre eux avait été confirmé par des témoignages 
«solides et par beaucoup de serments, parce que ÏJoineuc se serait 
« pas cru en sûreté auprès des Ases, s'il eût été sans garantie lorsque 
« TMr (Tonnerre) serait rentré. Celui-ci était alors allé dans la Ré- 
« ffitm Orient (norr. Austurvegr) combattre les démons (norr. irâU), 
« Lorsque l'hiver tira à sa fin , la construction de la forteresse fut 
«vivement poussée; et celle-ci était déjà si haute et si solide, qu'on 
« ne pouvait pas Tattaquer. £t lorsqu'il n'y eut plus que trois jours 
«jusqu'à l'été, le travail aux portes de la forteresse était déjà très- 
« avancé. Alors les Dieux s'assirent sur leurs sièges de jugement et 
«cherchèrent conseil; et chacun demanda à l'autre qui avait conseillé 
«de marier Freyia dans \e Séjour-des-Jolnes , et d'endommager l'Air 
«et le Ciel, de manière à en enlever le Soleil et la Lune, pour les 
«donner aux /oMes; et tous tombèrent d'accord que ce conseil a dû 
« être donné par celui qui cause la plupart des malheurs , par Loki^ 
«le fils dUc-de-Fetiillaye (LfUiley); et ils le déclareront digne d'une 
« mort misérable , s'il ne trouvait pas moyen de faire perdre la ré- 
«tribution à l'artisan, et ils menacèrent Loki de lui courir sus. 
« Lorsqu'il fut intimidé, il fit le serment que, quoi qu'il lui en coûtflt, 
« il arrangerait la chose de manière que l'artisan perdrait la rétribu- 
ai: tion.Kt, le môme soir, iurstjue l'artisan sortit chercher des pierres 
« avec son cheval Svadilfari, voici que, d'une forêt, accourt une jurnent 
«vers le cheval et hennit vers lui. Quand l'étalon reconnut que c'é- 
« tait une jument, il entra en rut, rompit le licou et courut vers ht 
«jument. €elle-ci rentra dans la forêt, et l'artisan courut après pour 
« rattraper son cheval ; et ces hennisseurs coururent toute la nuit, 
« et la construction chôma celle nuit; et le lendemain , il ne se fit pas 
«autant de travail comme cela s'était lait antérieurement. £t quand 
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(1 artisan vit que Touvrage ne serait pas achevé, il entra en rage 
ié'Jotne; et lorsque les Dieux reconnurent, pour certain, que c'était 
ciui Géant-des-Montagnes qui était venu chez eux, on n*eut aucun 
c égard aux serments , et ils nommèrent f%âr et aussitôt celui-ci arriva, 

let, de suite, le Marteau Meunier (Miôlnir) s'élança dans l'air. Ce- 
<lui-ci lui paya la rétribution de l'ouvrage, mais non avec le soleil 
cet la lune; il. lui refusa même d'habiter les Séjour»-de9-Ioines; il 
de frappa d'un seul coup, qui lui brisa le crftne en petits morceaux, et * 
c renvoya en bas , au-dessous de Hd-Brumeux (Niflhel). — Loki avait 
«eu avec Svadilfari un toi rnpprocheraent, que, quelque temps après, 
«il mil bas un poulain; c'était un petit étalon, et il avait huit pieds; 
cet c'est le meilleur cheval chez les Dieux et chez les hommes. Voici 
cce qui est dit dans la FisfOf» de la Louve : 

c€ Alors les Grandeurs allèrent toutes sur les sièges originaires, 
fcLes Dieux très-saints encore sur ceci discutèrent: 
ce Qui avait porté la désolation dans Tair entier, 

««:Et, a ia race de l'Iotne, liancé la Vierge d'Odur. 

€€ Transgressés sont les serments , les promesses et les jurements, 

«« Toutes les fortes assurances qu*on avait fait intervenir; 

«ccThôr seul obtint cela, enflé de rage; 

ce Rarement il reste assis , quand il apprend pareille chose. 

43. Alors Piétonnmr dit : 

tQu'y a-t-îl à raconter de SktâhMnkf ^msx^e c'est le meilleur 
c des navires; n'y a-t-il pas de navire aussi bon que lui ou aussi 

« grand ?ï) 
Sublime répond : 

SHdbladnir est le meilleur des navires et fait avec le plus d'art ; 
cmais le plus grand navire est Naglfari (Navire d'Ongles), qui est 
«dans Muspell (Gâte-Monde). Certains Dwer^s, fds d'/r«W(Tr^s-Actif), 
tont construit Skîdhladmr{^o\s-]^ miiïM), et ont donné ce navire à 
iFrey, Ilest si grand que tous les ilsespeu vent s'y embarquer, avec leurs 
cnrmes et l'appareil guerrier; et, aussitôt que la voile est hissée, il 
cale vent favorable pour aller oik il doit; et quand il ne faut pas 
«aller avec lui sur mer, il est fail d un si grand nombre de choses 
«et avec un si grand art, qu'on peut le plier comme du drap et le 
c porter dans sa poche. » (43) 
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44. Alors iHéianneur dit : 

c SHdbladnir est un excellent navire, et une magie très-puissante 
« a dû être employée pour parvenir h le faire ainsi. — Est-ce qu'il 

c n'est arrivé nulle part à fMr (Tonnerre) de rencontrer quelque 
c chose qui, de sa iialure, fût lellement puissante et tellement forte 
€ qu'il y reconnût la supériorité sur lui , par la force ou par la magie?» 
Mots Subliment: 

€ Peu d'hommes , je présume , savent raconter de cela ; cependant 
i( luainte chose lui a paru difficile à exécuter. Mais, bien ([u il suit arrivé 
cque certaines choses ont été tellement fortes ou lellement solides 
« que TMr n'en a pas pu remporter la victoire , il ne convient cepen- 
c dant pas d'en parler, parce qu'il y a d'autres exemples qui prou- 
€ vent, ce qui convient à tous de croire, que Thâr est le plus puissant » 

Alors Piélonneur dit : 

€ U me semble que je vous ai interrogé sur une chose qu'il n'est 
c pas permis de raconter. » 
Alors Équi'Svblime dit : 

cNous avons entendu parler d'événements qui nous semblent trop 

€ incroyables pour pouvoir être vrais: maib ici, auprès, est assis 
Celui qui doit savoir en raconter 1 histoire véritable; et tu dois le 

c croire , car il ne mentira pas, cette première fois , iui qui n'a jamais 

c menti antérieurement. > 
Alors Piétameur dît : 

t Je vais me tenir ici et écouter si j'obtiens quelque renseigne- 

«ments à ce sujet; mais, dans l'autre cas, je vous déclare vaincus 
«si vous ne savez pas me raconter ce dont je m'enquiers. » 
Alors TraUième dit : * 

cU est évident que celui-ci veut savoir cette histoire, bien qu'il 
(L ne nous paraisse pas convenable de la raconter. — Cependant * va 

t maintenant écouter. — 

«Le commencement de ce récit, c'est que Tkùr-au-Chav était <'n 
croûte avec ses Boucs et sa voiture; et avec lui était VAse qui est 
« appelé LoU. Vers le soir ils viennent chez un Manant , et obtiennent 
« Ik le gîte de nuit. Puis, le soir, TMr prit ses Boucs et les abattit 
« tous les deux ; après cela ils lurent écorchés et mis dans la marmite, 
t Quand tout fut cuit, Ihàr s'assit pour souper, ainsi que ses corn- 
cpagnons. Thér invita, le Manant et sa femme et leurs enfiints à 

1. S'adressant à Suiëmé et à EfpÊiFSMmê. S. S*adr«8Mnti PSétaimmr. 
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c partager ce repas avec lui : le (ils du Manant se nomnnait Tkiâlfi 
€(Fouiileur), et la fille Bôskva (Alerte). Thôr alors mit les peaux des 
f boucs à quelque distance du feu et dit que le Manant et ceux de sa 
€ maison devaient jeter les os sur ces peaux. ThiéUfi, le fils du Ha* 
tnant, tint l'os de la cuisse d'un des boucs et le perça avec le cou- 
Ueau, et pénétra jusqu à h ninpllo. Thôr passa là la nuit : et au 
f crépuscule, avant le Jour, il se leva et s'habilla; prit le Marteau 
aUednier, le souleva en Tair et consacra les peaux des boucs. Aus- 
f sitôt les Boucs se levèrent; mais Fun des deux le trouva être boi* 
f teux à une jambe de derrière. TMr s'en aperçut et déclara que le 
« Manant ou quelqu'un tle sa maison n'en aura |»as use avec précau- 
«lion avec les os de ce bouc ; qu'il reconnaissait que l'os de la cuisse 
«avait été brisé. Il n'est pas besoin de le dire longuement , tout le 
c monde peut se figurer que le Manant a dû être effrayé, lorsqu'il vit 
f TMf baisser ses sourcils sur les yeux , et qu'il pensa , en voyant ses 
«yeux, qu'il allait être foudroyé, rien que par son regard. Celui-ci 
«serra si fortement, de ses mains, le manche duMarteau, que les nœuds 
< des doigts en blanchirent. Le Manant, comme on pouvait s'y atten- 
c dre, fit tant que tous ceux de sa maison se lamentèrent, demandèrent 
«d*être épargnés et offrirent, comme indemnité, tout ce qu'ils pos- 
«sédaient. Quand il vit leur frayeur, sa colère s'en alla, et il s'apaisa; 
tet il prit d'eux, pour accommodement, leurs deux enfants, Thidlfi 
cet Rôskva, qui devinrent dès lors les serviteurs-liges de Thôr; et, 
c depuis, tous deux le suivent continuellement.» 

45. c II laissa ensuite ses Boucs en cet endroit, et dirigea son voyage 
«vers rOrienl, vers les Sf'jours-d es- lof nés et jusqu i\ l'Océan. 11 tra- 
tversa alors la haute Mer; et quand il arriva au bord, il remonta 
fdans le Pays, et, avec lui, Loki et ThidUfi ei Hoskva. Quand ils 
«eurent marché une petite traite, il se trouva, devant eux, une 
«grande forêt; ils y marchèrent toute la journée , jusqu'à ce qu'il fit 
«sombre. Thidlfi était, de tous les hommes, le plus infatigable niar- 
ttcbeur; il portait le sac de Thôr^ Quant à trouver un logement, ce 
«n'était pas facile. Lorsqu'il fit sombre , ils cherchèrent un gîte pour 
«la nuit; ils trouvèrent devant eux une baraque considérablement 
« grande ; l'entrée en était à l'extrémité , et aussi large que la baraque 
«elle-même: c'est là qu'ils cherchèrent ë coucher, pour la nuit. 
«Mais, au milieu de la nuit, il se fit un i^rand tremblement de terre; 
« la terre fui ébranlée , sous eux , par des mouvements brusques , et 
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fia maison trembla. se leva alors et appela ses compagnons; 
cils s'avançërent à tfttons et trouTèrent une arrière-pièce à droite, 

a vers le milieu de la baraque, et ils y entrèrent. Thôr s'assit à la 
«porte; les autres se tenaient, derrière lui, dans Tintérieur-; ils 
€ étaient effrayés, et Thôr tenait le manche du Marteau et songeait 
cà se défendre. Alors il entendirent un grand bruissement eTfra- 
c cas. Quand la pointe du jour arriva, TMr sortit : et il vit un homme 
(n couché , tout près de lui , dans la foi ùt; et celui-ci n'étail, cert^, 
« pas petit ; il dormait et ronflait solidement. Alors Thôr crut pou- 
cvoir s'expliquer le bruit qui s'était lait dans la nuit; il serra au- 
c tour de lui sa Geinture-de-force et sa Force d'Ase s*en accrut. 
cËn ce moment l'Homme se réveilla et se leva aussitôt: et on ra- 
« conte que , cette fois-ci , Thôr , ne se sentit pas le courage de le 
« frapper avec le Marteau ; mais il lui demanda son nom , et celui- 
€ ci déclara se nommer Skrymir (Braiiieur), el, « «je n'ai pas besoin, 
c€ dit-il , de t^ demander ton nom ; je sais que tu es Thêr-da- 
€€Ases — mais pourquoi m'as-tu éloigné ma mouffle?»». Shfmir 
€ étendit alors le bras et releva de terre sa mouffle; TMr vit alors 
* que celle-ci lui avait servi de chambre pour la nuit, et que l'arrière- 
« pièce était le pouce de la mouiUe. Skrymir demanda si Thôr vou- 
«Jait accepter sa compagnie en route , et Thûr dit qu'oui. Skrymir 
€ alors saisit et ouvrit son sac aux vivres et se disposa à prendre soa 
c déjeuner; et fAdr , à une autre place, fit de même avec ses corn- 
<.< pagnons. Skrymir proposa eusuite de mettre ensemble leurs provi- 
<i sions , et Thôr dit qu'oui. Alors Skrymir lia toute leur provende 
«dans un sac et se le mit sur le dos. 11 marcha, en avant, toute ia 
€ journée, en faisant des pas passablement grands. Ensuite, vers le 
€ soir , SkrymSr leur chercha un gtte , pour la nuit , sous un grand 
«chêne. Skrymir dit alors à Thôr qu il vdulait se coucher pour ilm- 
mir : «« vous! prenez le sac h. provende et mettez-vous à souper.»* 
« Après quoi Skrymir s'endormit et ronfla fortement. Thôr ensuite 
«prit le sac à provende et voulut l'ouvrir; mais, il faut dire, quel- 
« que incroyable que cela paraisse, il ne parvint pas à délier un seul 
«nœud, ni à desserrer seulement un bout du cordon, de manière 
«qu'il fût moins serré qu'auparavant. Quand il vit que ses eflbrls 
«étaient inutiles, il se fâcha; il saisit, des deux mains, le Marteau 
tMeânier, avança d'un pas vers l'endroit où gisait Skrymir , et lui 
« frappa sur la tète. Hais Skrymir se réveilla et demanda si quelque 
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c feuille détachée lui serait tombée sur la tète, et s'ils avaient main- 
€ tenant fait leur repas, et seraient prêts k se coucher. TMr dit qu'ils 
tyoulaient maintenant aller dormir. Ils allèrent alors sous un antre 

«chêne; et il faut le dire, en vérité , qu'on n'osait pas alors dormir 
isans crainte. Vers minuit , Thôr entendit Skrymir rentier et dormir 
fsi profondément, que la forêt en retentit. Il se leva alors et alla 
< vers lui, brandit le Marteau rapidement et fortement, et lui frappa 
€ sur le sommet de la tête. Il s'aperçoit que le museau du Marteaif 
«s'était enfoncé profondément dans la tôte. En ce moment, Skrymir 
«se réveilla et dit : «« Qu'y a-t-il donc? un gland me serait-il tombé 
tf sur la téte? qu'y a-t-il avec toi , Thôrfuj* Mais Thôr avait reculé 
€ rapidement, et il répondit qu'il venait de se réveiller à Tinstant; 
cil dit qu'il était minuit et qu'il y avait encore du temps pour dor- 
«mir. Thôr pensa alors que s'il trouvait, encore une fois, l'occasion 
«de porter un troisième coup, cet homme-ci ne lèverait plus jamais 
cses yeux sur lui. Il se coucha donc, et attendit que Skfmir fût 
c profondément endormi. Un peu avant le crépuscule, il juge que 
c Skrpmhf doit s'être endormi ; il se lève donc , court vers lui, bran- 
«dit alors le Marteau de toute sa force, et le frappe sui la luandi- 
i bule qui était luurnée en haut. Le Marteau s'enfonce jusqu'au 
«manche. Mais Skrymir se mit sur son séant, et passa la main sur la 
tjoue et dit: «c Des oiseaux se saraient-ils perchés sur l'aiibre, au- 
«c dessus de moi? il me semble que , quand je me suis réveillé, de 
««la fiente m'était tombée deS branches sur la tête. — Pourquoi es-tu 
éveillé, Thôr? — Il va être temps de se lever et de s'habiller! — 
««Mais vous n'avez plus mamlenant de long chemin d'ici au château 
««qu'on appelle VEados-Eû^tériew., — Je vous ai entendu cbuchot- 
««ter, entre vous, que je n'étais pas un homme de petite taille; 
««mais quand vous serez entrés ft VBnelos^Extérieur , vous y verrez 
tiddes hommes plus £<rands encore. Je veux iuaintenant vous donner 
«« un conseil salutaire : ne manifestez pas une trop haute opinion de 
««vous-mêmes; les hommes de la suite de Loki de VEneloê-Exté^ 
€€rieur ne souffriraient pas des paroles audacieuses dans des varlets 
««porte-queue comme vous. Si vous voulez faire autrement, re- 
«« tournez- vous-en ; c'est, selon moi, le parti qui serait pour vous 
«« le meilleur à prendre. Si cependant vous voulez continuer votre 
««voyage, dirigez-vous vers l'Orient; moi, j'ai maintenant à faire 
««route au Nord, vers ces montagnes que vous pouvez maintenant 
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*« apercevoir. »» Skrymir prend le sac à provende, se le jette surie 
cdos, et il s'éloigne d'eux, à droite dans la forêt; et il n*est pas dit 
c que les A»es lui aient alors souhaité de le revoir sain et sauf. > 

46. « Thàr alla son chemin avec ses compagnons , et il marcha 
«jusqu'à midi. Alors ils virent un château s'élevant dans une plaine, 
«et il leur fallut renverser la nuque sur le dos pour atteindre du 
c regard jusqu'en haut. Us s'avancent vers le château. Devant la porte 
% du château il y avait une grille en bois qui était fermée. Tkûr aUa 
«à la grille et ne réussit pas il Touvrir; et comme ils voulaient de 
<L toute force entrer au château , ils se glissèrent enlre les palis et 
«entrèrent ainsi. Us virent alors une grande halle et s en approchè- 
«rent; les portes étaient ouvertes; ils entrèrent et ils virent, sur 
c deux bancs , beaucoup d'hommes , dont hi plupart étaient passable- 
«ment grands. Après cela , ils se présentèrent devant le roi Loki de 

Enclofi-Exléneur et le saluèrent. Mais celui-ci dirigea né^ligem- 
«ment son regard sur eux, et, souriant du bout des dents, il dit: 
««C'est fastidieux de s'enquérir longuement de vos histoires. — £n 
««serait-il autrement que je ne pense, que ce petit valet serf est 
«« Thdr-^U'Charf — Serais-tu par hasard plus fort que tu n'en a 
«(iTair? — Et quel est le talent avec lequel, toi et tes compagnons, 
(t<t vous pensez pouvoir vous produire? Nul ne peut rester avec nous, 
««qui ne possède quelque art ou quelque connaissance d'une ma- 
««nière supérieure à la plupart des hommes.»» Alors le nommé 
€Lûki (Glôtureur), qui marchait le dernier, dit: ««Je possède un 

art , et je suis prêt à en donner des preuves : c'est qu'il n'y a per- 

sonne ici qui puisse manger sa portion plus vite que moi. y>y> Alors 
^ Lokià^V Eado$-Extérieurvé^Qïiiixii ««Gela est un art, si tu Texerces 
«< effeetîvement ; et on va éprouver cet art. »» Il cria vers le banc que 
«le nommé Feu (Logi) devait s'avancer dans .l'allée et se mesurer 
« contre LoU. Alors une auge fut prise et portée dans l'allée de la 
«halle et remplie de grosse viajide. Loki s'assit à un bout et Feu à 
« l'autre. Tous deux mangèrent le plus vite possible ; et ils se ren- 
« contrèrent au milieu de l'auge. LoU avait mangé toute la viande 
«sur les os; mais Fm avait mangé toute la viande avec les os et de 
«plus l'auge; et il semblait dès lors ft tous que LolU avait perdu la 
«partie. 

« Alors Loki de V Enclos-Extérieur demande dans quel jeu excelle 
« ce jeune honune-lâ. Thiét^ déclare qu'il pense s'éprouver à courir 
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f une carrière quelconque avec tout bomiue que Loki de ÏEncU»- 
ttxlénmr choisirait pour cela. Alors Loibt àtVEndoê-'EMneuTàiiy 
cque c'est un excellent art , et il s'écrie que s'il ose se produire dans 

«un tel art, ii est à prcMiiner qu'il soit personnellement bien exercé 
tàla vitesse. <k(t^'éan^lOlns, dit-il, nous allons tout de suite éprouver 
«c ceia.»i Alors iioki de ÏEnclW'ExtérUur se lève et sort; et il y avait 
clà une carrière propre à la course , sur un terrain uni. Alors LoU 
tde VEndoB-ExUrieur appelle à lui un petit valet serf nommé Penxtr 
€(Hugi), et lui dit do lutter, l\ la course, avec Thidlfi. Ils entre- 
«prennent donc la pn^nière course; et Penser aune telle avance 
tqu'à Textrémité de la carrière , il parvient h s'en retourner à la 
€ rencontre de Tautre. Alors loiN àAVEnelo9^Exiériewr dit: te II 
€c faudra que tu te mettes davantage en avant, Thidlfil si tu veux 
te gagner la partie. Il est cependant vrai que personne encore n'est 
«4 venu n i ([lu m'ait paru plus léger de jambe que toi. Alors ils 
«entreprennent une seconde course ; et quand Penser est arrivé à 
cTextrémité de la carrière, et qu'il s'en retourne, voilà qu'il y avait 
€ encore une portée de flèche jusqu'à Tkiâlfi, ^oTsLokiàe VEnelo»" 
^Extérieur û\i: tcTous deux vous me semblez parcourir bien la 
«i carrière ; iuais je ne m'attends plus , de celui-ci , à ce qu'il gagne 
t «« la partie; et cela devra se décider maintenant que vous ferez la 
€< troisième course.» Alors ils entreprennent encore une l'ois la 
€ course; et quand Pentes est arrivé à l'extrémitée de la carrière et 
f s'en retourne , et que Thidlfi n'a pas seulement parcouru la moitié 
tde la carrière, alors tous disent que c'est décidé, quant à ce jeu. 

«Alors Loki de \ Enclos- Extérieur demande à J/i^r quel est, parmi 
€668 talents, celui qu'il voudra faire briller devant eux , conformé- 
cment aux grands récits que les hommes ont déjà faits de ses ac^ 
c tiens d*éclat. Alors TMr dit qu'il préfère se prendre à lutter avec 
tqui que ce soit, à qui boira le mieux. Loki de V Enclos- Extérieur 
«dit que c'est bien; et il rentre dans la halle et appelle son garçon 
f d'écuelle et lui commande d'aller prendre la Corne de Punition que 
des hommes de la garde ont coutume de vider. Bientôt après le 
« garçon d'écuelle arriva avec la corne et la remit dans la main à 
« Thâr. Alors Loki de l Enclos- Extérieur dit : ««On passe pour savoir 
««bien boire dans cette corne, si on la vide d'un seul coup; quel- 
ce ques^uns encore la vident seulement en deux traits; mais nul n'est 
<c si mauvais buveur qu'il ne la vide en trois. >» T%6r regarde la 
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t corne ; elle ne lui semble pas large, mais bien lODgue. Cependant, 
€ !ui, il a beaucoup soif; il se met à boire , à bien grands traits; et 
cil pense qu*il n'aura plus besoin, pour lors, d'incliner davantage 
c la corne. Lorsqu'il n'en peut plus , qu'il a redressé la corne , et 

«qu'il voit ce qui s'était en iille au Irait , et qu'il lui .^ mble qu'il n'y 
ta qu'un tout petit soupçon que la corne soit moins pleine qu'au- 
« paravant, alors Loki de V Endoè-ExIérUwr dit : «c Tu as bien bu ; 
<€ mais cependant pas ce qu'on appelle fortement. Je ne l'aurais pas 
<€ cru , si on roé l'avait dit, que TMr^d^ÂÈêê ne boirait pas un plus 
«.«grand coup. Cependant je sais que tu voudras vider au second 
«« trait. Tliôr ne répond pas ; il porte la corne a la bouche et pense 
€ maintenant boire un plus grand coup ; et il s'efforce à boire autant 
«qu'il lui est possible. Cependant il voit encore que la pointe de la 
c corne ne s'élève pas autant qu'il le désire ; et quand il a éloigné la 
«corne de la bouche, il lui semble qu'il y manque maintenant moins 
«que la première fois: maintenant c'est tout au plus qu'on peut 
«porter çà et là la corne sans répandre. Alors LoU de VEndot-Ex" 
« t^rieur dit : «« Qu'y a-t-il , Tkùr? Tu ne voudras , certes , pas maih- 
«« tenant refuser de prendre encore un coup en plus de ce que tn 
((«Bîirais envie? S'il t'arrive de vider jii;iinlenant la corne , au Lrui- 
« d sièrae coup , il faudra bien , ce me semble , que celui-ci soit réel- • 
««lement grand. Cependant jamais tu ne pourrais passer, chez nous, 
««pour un homme fort, comme les Ases t'appellent, si, personnel- 
«« lement, tu ne fais pas mieux dans d'autres jeux , que ce dont je 
««te juge capable (Kaprès eekii-là.i>^ Alors Thôr entre en colère; il 
«porte la corne à la bouche et y boit aussi fortement qu'il peut , et 
«s'efforce à prendre un aussi long coup que possible. Cependant, iors- 
« qu'il regarda dans la corne, une différence quelque peu plus sen* 
« sible avait été obtenue cette fois-ci; et alors il rend la corne et ne 
«veut pas boire davantage. Alors Loki de \ Enclos-Extérieur û'ii: ««11 
««est maintenant évident que ta force n'est pas aussi grande que 
«« nous le pensions. — Yeux-tu encore t'essayer dans d'autres jeux? 
«« On a pu voir tout à l'heure que tu ne vaux rien dans celui-là. »» 
« 7%dr répondit : ««Je puis encore m'essayer dans d'autres jeux ; 
««toutefois ça me paraîtrait étonnant si j'étais avec les Ases et que 
*i(ide semblables coups passassent pour tellement petits! — Mais 
««quel jeu voulez-vous maintenant me proposer ? »» Alors Loki de 
« V Endofhextérieur dit : «« Les jeunes varlets ici font ce qui paraîtra 
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' ctpeu de chose; ils soulèvent de terre mon chat. Aussi je ne pour- 

((<( rais pas le gagner sur moi de proposer chose pareille à Thôr-dcs- 
Ases , si je n'avais pas \u tout à l'heure que tu es, personnelle- 
ttment, beaucoup plus faible que je ne pensais.»» Bientôt ^pr^s 
# accourut dans Fallée de la balle un chat gris et fort grand. «TUb^ s'en 
€ approcha et lui mit la main sous le milieu du ventre, et la souleva. 
«Mais le cliat arrondit son dos à mesure que Thôr porla la main en 
chaut; et lorsque Thôr étendit son bras aussi haut et aussi long qu'il 
«pouvait, le chat lâcha terre seulement d'une patte; et Thôr ne par- 
«vint pas à pousser plus loin ce jeu. Alors loki de VEnchs-Exié' 
« rieur dit : t« Ce jeu s'est passé comme je m'y attendais. Le chat 
«« est trop grand , et Thôr est court et petit auprès des gens de haute 
taille qui sont ici, chez nous. »» Alors Thôr dit: Ouelque petit 
tcque vous me nommiez, que quelqu'un, qui que ce soit, s'avance 
«« mainténant et se prenne à moi ! — maintenant je suis en colère !>» 
c Alors LolU de ÏEndos^Extérieur, répondant et regardant autour 
« sur les bancs , dit : «« Je ne vois ici aucun homme qui ne jugeât un 
«.hadinage de se prendre à toi.»?» Ensuite il dit encore: ««Voyons 
««d'abord, appelez-moi ici Vieillesse (Elli), ma nourrice âgée; que 
«« Thôr lutte contre elle s'il veut ; elle a renversé des hommes qui 
^ ««ne m*ont pas paru moins vigoureux que 7%dr.»> Bientôt après 
« entra dans la halle une vieille femme courbée. Alors Loki de YEn' 
tclos-Exlérieur dit qu'elle devait se prendre à lutter avec Thôr-des- 
nMea, Inutile de faire un long récit; la lutte se passa de telle sorte 
«que plus Thôr l'assaillit en luttant, plus elle tint ferme. Alors la 
« vieille se prit à recourir à des supplantations , et aussitôt Thôr chan- 
« cela sur ses pieds. Il y eut encore des secousses très-rudes , et 
« Thôr ne tarda pas à tomber à uenou, d'uîie jambe. Alors Loki de 
« V Enclos-Extérieur s'approcha pour les engager à cesser la lutte , 
« et il dit que Thôr n'aura pas besoin de proposer la lutte encore à 
« d'autres personnes dans sa halle. U commençait aussi alors à faire 
« nuit. LoHde VEneloê-Extérieur assigna leurs places Jr 7%^ et à ses 
«compagnons; et ils passèrent la imil, eu ce lieu, eu bonne hos- 
« pitalité. » 

47. «Le lendemain, dès le point du jour, Thôr se lève, ainsi que 
«ses compagnons; ils s*habillent et sont prêts à s'en aller, quand 
« Loki de VEnehê-Extérieur vint ii eux et Ûi dresser une table pour 

«eux. U n'épargna rien au bon traitement, quant aux mets et à la 
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« boiason. Lorsqu'ils ODt pris le repas, ils se mettent en route. Loki * 
c deVBneloê-Exténeur sort a?ec eux et les accompagne jusqu'au de- 

fthors du château; et avant de se séparer d'eux, Loki de VEnclos- 
« Extérieur s'adresse à Thôr et lui demande comment il pense que 
cson voyage a tourné, et s'il a jamais rencontré quelque homme 
cplus puissant que lui. TMr répond, qu'il ne saurait dire qu'il 
« n'ait pas gagné un grand déshonneur dans ses relations avec lui.» 
*«i Aussi je sais encore que vous allez m'appeler un homme person- 
<i«nellement faible; ce ([ui ne me réjouit aucunement. »)) WovsLoki 
cde V Encloè'Extéricur dit: <ic(i Maintenant que tu as quitté le châ- 
c€ teau, il faut te dire la vérité que, tant que je vivrai et que cela dé- 
fi «c pendra de moi , tu n'y rentreras plus dorénavant. Et je sais, ma 
«foi! que tu n'y serais jamais entré , si j'avais su que tu possèdes 
««personnellement une telle force et que tu nou^ exposerais si près 
««à un grand danger. J'ai aussi usé de prestiges contre toi, la pre- 
««mière fois, lorsque je t'ai trouvé dans la forêt, quand je suis venu 
««me rencontrer avec vous, et , ensuite, lorsque tu as voulu délier le 
««sac il provende. C'est que je l'avais noué avec une aiguillette de 
««(fer, el lu n\is pas trouvé à quel endroit il fallait Touvrir. HientAt 
««après tu m'as frappé avec le Marteau, do trois coups : le premier 
««était le moindre, et cependant assez fort qu'il eût pu me tuer, 
««s'il m'avait atteint à la téte. Hais là où tu as vu, auprès de ma 
«« halie , la montagne de roches, et où tu as pu voir d'en haut dans 
«o, trois vallées ou enfoncements carrés, dont un surtout Irès-pro- 
««.fond, c'étaient là des traces de Ion Marteau. Avec cette montagne 
««de roches j'ai paré à tes coups ; mais tu ne l'as pas remarqué. Il 
««en a été de môme pour. les joutes dans lesquelles vous avez lutté 
««contre les hommes de ma garde. Le commencement en fut fait 
<L<L par Loki. Il était très-aiïamé et il a mangé très-vite. Mais le nommé 
a^Feu c'était le feu sauvage ^ et il a consumé en même temps Tauge 
««et la grosse viande. Ensuite, lorsque Tkidlfi a lutté à la course 
««contre le nommé PeMtr^ c'était mon penser, et Thid^ n'était 
««pas habitué à se mesurer avec lui en vitesse. Ensuite, lorsque tu 
«(( as bu dans la corne et qu il t'a semblé qu'elle se vidait lentement^ 
«<ije sais , ma foi l qu'il s'est fait un prodige que je n'aurais pas cru 
««possible. Le fond de la corne était placé dans la haute mer, sans 
««que tu l'aies remarqué. Mais maintenant que tu t'approches de 
«d'Océan, tu pourras voir combien, en buvant, tu as enlevé à la 



Digitized by Google 



* 



THÔB CHEZ LOKl DE L ENCLOS EXTÉRIEUR. 1:^5 

cerner: c'est ce qu*on appelle maintenant le refm, »» cil dit ensuite 
€ encore:* ftJe ne fais pas moins de cas de ce que tu as soulevé 

«« le chat ; et pour te dire toute la vérilé, tous ^tj ^giiL effrayés, lors- 
«c qu'ils ont vu que tu as fait perdre terre à une patte. C'est que ce 
cfchat n'était pas ce qu'il te semblait être; c'était le ^^«ti^ de 
€€V Enclos-Mitoyen^ qui entoure toutes les terres fermes; et cepen- 
ccdant sa longueur ne lui suffisait presque pas pour lui faire tou- 
««cher la terre de sa tète et de sa queue ; et tu Tas soulevé si haut 
(u qu'il fut tout près du ciel. Ce fut encore un grand prodige que, 
t€ dans la lutte où tu t'es engagé avec Vieillerie, tu aies pu tenir ferme 
tf aussi long^temps/ et que tu ne sois tombé que sur un genou ; car 
tcnul !n*a existé et nul n'existera jamais, teUement fort que, s'ils 
ce arrivent à Tâ^e où la vieillesse les attend , la vieillesse ne les fasse 
««tous .succuiaber. El uiamtenant il est encore vrai de dire qu'il 
(c importe de nous séparer, et qu'il sera préférable pour Tun et 
te l'autre parti que vous ne reveniez plus me trouver. Je tâcherai 
ctmdme une autre fois de défendre mon chftteau par des prestiges 
€f comme ceux-là , et par d'autres encore, de sorte que vous ne puis- 
tisiez prendre aucun pouvoir sur moi. >>» Lorsque TUor eut entendu 
tces paroles, il saisit son Marteau, et le brandit dans Tair. Mais 
€ lorsqu'il veut le lancer , il ne voit plus nulle part Lokide VEneloi- 
€ Extérieur; et alors il s'en retourne vers le château et se propose 
cde le démolir. Voilà qu'il aperçoit, à l'endroit, une grande et belle 
«plaine, mais de château, point!. Alors il s'en retourne, et continue 
isa route jusqu à ce qu'il arriva à Thrûdvangar (Champs-d'Énergie). 
tCeci est encore vrai de dire que dès lors il a résolu , en lui-même, 
cde rechercher l'occasion d'avoir une rencontre avec le Serpent de 
tV&ufloo^Mitoyeny comme cela est depuis effectivement arrivé. 

« — Maintenant . personne , je pense, ne saura te raconter davan- 
« tage de cette expédition de T/tôr.^ (44) 
. 48. « Alors Piétonneur dit : 

cD est personnellement très-puissant ceLoki de VEnetoê-Extérieur^ 
chien qu'il use fortement de tromperies et de magie; cependant, ce 
«qui fait voir qu'il est personnellement puissant, c'est qu'il avait des 
(1 hommes de garde, possédant une ijrande force. — Mais est-ce que 
« Thôr ne s'est pas revanché de cela? ^ 

SubUme répond : 

cOn n'ignore pas, lors môme qu'on n'est pas un homme de savoir, 
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cque Thàr a réparé le mal de Texpédition qui vient d'être racontée; 
c et il ne demeura pas longtemps chez lui avant de se remettre en 

€ voyage ; c'est ce qaMl fit en si grande hâte, qu'il ne pritavecluini 
«char, ni boucs, ni compagnie déroute. Il sortit V EncloB-Mi- 
fLtoyen sous Textérieur d'un jeune aventurier; et il vint, un soir, au 
c crépuscule, chez un lotne nommé Hymr (Ténébreux). Thùr 
€ resta là, en hOte , pendant la nuit. Puis, àTaurore, Bymir seieva 
« et s'apprêta à aller ramer sur mer pour la pèche. ÎMr aussi se 
«leva vile et fut hieiitôt prêt, et pria Hymir de lui permettre de 
(( ramer avec lui sur mer. Mnis Hymir dit qu'il trouverait eu lui peu 
« d'assislance , puisqu'il était de petite taille et une jeunesse, et c«tu 
serais pris de froid, quand je resterais aussi longtemps et aussi loin 
«[«du rivage que de coutume. Mais 7%dr dît qu'il supporteraft bien 
« de ramer tellement loin du rivage, qu'il serait incertain qui, des 
€deux, demanderait le premier, à en revenir; et Thôr fut irrité 
«( contre le géant , au point qu'il allait à l'instant lui faire goûter le 
< Marteau : mais il n'en t\i rien , parce qu'alors il se proposa d'éprou- 
«ver sa force dans une autre place. Il demanda à Hymir ce qu'ils 
«( prendraient pour amorce , et Hymir lui dit de se chercher lui-même 
w une amorce. Alors Thôr se dirigea vers l'endroit où il voyait un 
«troupeau de bœufs que possédait Hymir; il saisit le plusgrand bœuf 
«nommé BrUe^Ciel (Himin-briotr), et lui arracha la tête qu'il em- 
«porta à la mer. Hymir avait déjà lancé son embarcation bîrême. 
(( Thôr entra dans la barque et s'assit dans la cale d*arrière, prit deux 
(c rames et rama; et il sembla à Hymir que ses rames produisaient un 
(( bon sillage. Hymir ramait sur l'avant , et la course fut poussée rapi- 
« dénient. Hymir dit alors qu'ils étaient arrivés dans les eaux où il avait 
« coutume de s'arrêter et de prendre des poissons plats. Mais 7Mr 
«déclara qu'il voulait ramer beaucoup plus loin ; et ils firent encore 
«une traite à rames battantes. Alors Hymir dit qu'ils s'étaient telle- 
«ment avancés qiill serait dangereux de pousser plus loin, à cause 
«du Serpmi de ï Enclos-Mitoyen; mais Thâr déclara qu'il voulait 
«ramer encore un temps; ce qu'il fit, et Hymir s'en inquiéta beau- 
«coup. Et quand Thôr eut déposé les rames, il déroula un cfible 
((très-fort, et l'hameçon n'était pas non plus petit ni moins fort. 
t( Thôr attacha ensuite la tête de bœuf à l'hameçon et la jeta par 
« dessus le bord , et l'hameçon alla au fond ; et il est vrai de dire que, 
pour lors, Thâr trompa le Serpent de VEnelos-Mitoyen tout autant 
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« que Loki de VBnd&9 Extérieur s'était moqué de Tkôr, lorscfue celui- 

« ci souleva 1»» Si i [UMit (l;ms sa main. Le Serpent do V Enclos-Mitoyen 
«ouvrit sa gueule pour avaler la tète de bœuf, et l'hameçon lui entra 
c dans le palais. Lorsque le Serpent s'en aperçut, il s*agita si forte- 
«ment, qae les deux poings de î%ôr se heurtèrent contre le bord, 
c Aussi TMr en fut-il irrité, et il revêtit sa foree-^Aw: il piéta si < 
«fort que ses duux jambes passèrent à lî ;i\( rs la barque; et il piéta 
«sur le fond de la nner, et tira alors le Serpent à bord. Or, on peut 
t dire qu'on n'a pas vu de spectacle terrible, si l'on n'a pas vu com- 
«ment Thôr fixa ses yeux ardents sur le Serpent, et comment le 
€ Serpent lança, d'en bas, un regard farouche sur lui et souffla son 
<( venin. Il est dit que riotiie Hymir changea de couleur, pâlit et 
* tremijla, lorsqu'il vit le Serpent, et la mer entrant etsortant pardessus 
cles bords de la birême* Et au moment où fAdr prit le Marteau et le 
«souleva en Tair, Tlotne saisit un couteau de pêcheur et coupa le 
«cftbie de Tkôr^ près du bord; et le Serpent replongea dans la mer, 
«et Thôr lança son Marteau après lui; et on dit qu'il Im tiacassa la 
« tête, au fond de la nier ; mais je crois qu'il est vrai de dire que le 
%,S€fpeni de VEnclos-Miloyen vit encore, couché dans la mer. Ët 
c Tkâr lit un tour de bras et donna à HffmirsiiT l'oreille un coup de 
«poing tel , que celui-ci fut culbuté par dessus le bord et qu'on lui 
4 vit les plantes des pieds ; puis Thôr revint à gué au rivage.» (45) 
49. Alors Piéioniieur dit : 

€ D'autres événements se sont-ils encore passés chez les AmcsI 
< IMr a accompli un très*gnmd exploit dans ce voyage. » 
SMime répond : 

« Il faudra raconter les événements qui ont paru avoir bien plus 
«d'importance pour les Ases. 

«Le commencement de cette relation-ci c'est que BeUdur (Ex- 
tcellent), eut des rêves pénibles et de mauvais augure pour sa vie, 
€ Lorsqu'il eut raconté ses rêves aux il»es, ceux-ci conférèrent entre 
« eux; et on résolut de demander, pour Baldur, Vintmlnérabilité de 
«toute espèce d'endommagement. Aussi Frigg fit-elle prêter le ser- 
ti ment d'épargner Baldur , au Feu, et à l'Eau, au Fer et au Métal 
« de toute espèce, aux Pierres, à la Terre, aux Arbres, aux Hala- 
«dies, aux Quadrupèdes, aux Oiseaux et aux Serpents venimeux. 
« Quand cela fut fait et connu , c'était pour Baldur et les Ans un 
«passe-temps que, lui, se tenait debout dans rassemblée, taudis 
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€ que tous les autres se mettaient , qui , à tirer sur lui » qui, à lui 

(( donner dus coups île sabre , qui , à lui lancer des pierres. Et quoi 
«qu'on fit, rien ne put nuire; et cela parut à tous être un grand 
«avantage. Mais lorsque Laki, ûls de Laufey^ vit cela, il ne lui plut 

< guère que rien ne nuisit à Baldur. Il se dirigea vers SaUei^Écuim 
c (norr. FeM(dr\ chez Frigg , et revêtît Textérieur d'une femme. 
^Frigff s'informa si cette femme savait de (jliûi les s'occupaient 
a à rassemblée. Celle-ci dit que tous tiraient sur baldur^ et que cela 
« ne le blessait aucunement. Alors Frigg dit : ««c Ni les armes, ni les 
«c instruments de bois ne nuiront à Baldur; c'est que de tous j'ai 
««obtenu le serment.»» Alors la Femme demande: ««Est-ce que 
««toutes les choses ont prêté serment dï'pargFior Iialdur?i^T> Alors 
fi Frigg répond : « «^ Un seul Rejeton d'arbre croît à i'occuJent de la 
€€HaUe'de8''ûccis: c'est le mmmé Rejeton-d&^Gui (Mistil-teinn) ; il 
««m'a paru trop jeune pour exiger de lui le serment. >» Sur cela la 

< Femme s'en retourna ; et Loki saisit le Ri^eUm'^Gui et rarraelia, 
«et revint à l'assemblée. Cependant Hôdur (Combat) se tenait en 
«dehors du cercle des jouteurs, parce qu'il était aveugle. Mors Loki 
« lui dit : ««Pourquoi ne tires-tu pas sur Baldur ? »y> L'autre répond: 
««Parce que je ne vois pas où est placé Baldur ^ et ensuite parce 
««que je suis isans armes.» Alors Loki dit: ««Fais cependant h 
««l'exemple des autres , et rends honneur à Baldur comme les au- 
«« très ; je veux t'indiquer dans quelle direction il est placé: — lance 
««sur lui cette baguette. i»» Hôdur prit \e Rejelon-de-Gui et le lança 
«sur Baldur, selon l'indication de Loki. — Le trait le traversa, et 
«il tomba mort à terre; — et cela a été le plus grand désastre qui 
« soit jamais arrivé chez les Dieux et chez les hommes. > 

«Lorsque Baldur fut tombé, les Ascs perdirenl lUsage de la 
«parole et des bras, au point de ne pas pouvoir les relever, ils se 
« regardèrent entre eux, et tous forent animés du même esprit contre 
«celui qui avait commis le crime. Mais personne ne pouvait en tirer 
«vengeance , tant ce Lieu était un endroit inviolable» Alors même 
«que les Ases essayèrent de parler, les san^dots néanmoins éclaté- 
«rent d abord au point, que nul ne pouvait ù autrui exprimer son 
«chagrin en paroles, (^dtfui ressentit encore ce malheur d'autant plus 
«vivement qu'il connaissait le mieux les raisons pourquoi il résui- 
«terait du trépas de BMur une grande perte et privation pour les 
fLAses. Lorsque les Dieux furent revenus à soi, Frigg parla et de- 
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«marrda qui parmi les Asen serait celui qui voudrait acquérir toute 
€sa faveur et bienveillance, en s'ofTrant pour chevaucher sur la 
croûte de ffel, et pour essayer d'obtenir une entrevue avec BMur, 
cet d'offrir une rançon li Hel^ afin qu'elle laissftt BMur revenir 
« chez lui à VEncloii-des-Ai^cii. Et ce fut le nommé Couraf/r-de-Troiipc 
i(Hermôdr), l'ardent jouvenceau d'Odinn, qui s'oflril pour ce voya^je, 
cOn prit donc ^i^pnir, le cheval d'Odinn; on Tamena, et Courage- 
tie-Troupe monta sur ce cheval, et s'éloifpna rapidement. 

c Les Ases ensuite prirent le corps de Baldur et le portèrent h la 
«mer, Hr/ufjhorni (Corne-Rocourhée) était le nom du navire de Bal- 
«f/r/r; c'était le plus gmiid de tous les navires. Les Dieux voulurent 
<L le mettre à flot et le préparer pour le hâcher floUani de Baldur, 
cMaîs le nairire ne bougea pas. Pour lors on envoya, à S^our^-des- 
tiotneê, quérir la géante nommée Hyr^oekin (Enfumée-de-Feu). 
4 Lorsqu'elle arriva, montée sur un Loup et ayant pour bride un 

serpent venimeux, elle sauta de sa monture ; et Odimi appela quatre 
(Bei*-serkir), pour garder cette monture; et ils ne 
c parvinrent à la contenir que lorsqu'ils l'eurent jetée à terre. Alors 
tBK/kmée-de^Feu s'approcha de l'avant de la birème, et, du premier 
«coup, la poussa si rudement en avant, que le feu jaillit des rou- 
•< leaux, et qu'il y eut des trciiiblements de terre. Thôr en fut irrité, 
cet il saisit le Marteau; et il lui aurait brisé la tète, si les Dieux 
c n'eussent pas demandé l'inviolabilité pour elle. On porta ensuite le 
€ corps de-Baldnr sur le navire. Et lorsque sa femme Nanna (Yî- 
cgonreuse) , fille de Nep (Nuage) , vit cela', elle fut brisée de don- 
«leur, et mourut. Elle fut portée sur le jjûcher, et entourée de feu. 
«Alors TMr s'approcha et consacra le bûcher avec ]e Meunier (Miôl- 
cnir). Ët à ses pieds courut un dverg nommé Couleur (norr. Lilr) ; 
cet Wh", d'un coup de pied, le lança dans le feu , et il fut brûlé. A 
c ce broiement assistaient des gens de race différente. H faut com- 
<mencer par Odinn , accompagné de Frigg, et des Choisit-les-Occis 
< (Valkyriur) , et de ses Corbeaux. Frey aussi y vint, en voiture, avec 
de Verrat nommé Sois d'Or (GuUinborsti) ou Slidrugfami (Défenses 
c Crochues). Beimdall aussi y alla, monté sur le cheval nommé Queue- 
€é^Or (Gniltoppr). Freyia aussi y était avec ses Matous. Il y avait 

encore une iirando foule de T/nirses-Civreux et de Géanta-de^-Mon- 
itayacs. Oditiu déposa sur In bûrlicr l'Anneau d'or nommé Dérjoni- 
ttmit (Draupnir), auquel s'attacha, depuis , la propriété que, clutque 

9 
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c neuvième nuit, il en dégoutta huit anneaux d'or du même poids. 

« — Le chi val de BaUlur, avec tout son équipement, fut aussi con- 
«duit au bûclier. 

«Quant à Courage^h^Troupey il faut dire qu'il chevaucha , neuf 
€ nuits , par des vallées sombres et profondes , au point qu'il ne vit 
«rien, avant d'arriver à la rivière de ReUnImante (GiôII). 11 passa 
((ensuite à cheval le Pont de Retentissante^ lequel est couvert d'or 
«luisant. Lutte-Courageme (norr. Môdgûdr) est le nom de la Vieige 
«qui garde ce pont; elle lui demanda son nom et sa famille, et elle 
« dit que ^ la veille^ cinq pelotons d'hommes morts avaient passé sur 
«ce pont: ««mais le pont ne résonne pas moins sous toi tout seul; 
«((Ot tu n'as pas l'extérieur d'un homme mort; — pourquoi chevau- 
«cches-tuici sur le chemin deUel?»» L'autre répond: ««Je vais, clie- 
««vauchant, auprès de Hd pour chercher Baldur; — est-ce que 
««tu Tas déjà vu sur le chemin de ffelfin^ KUe ditque£a/«f«ravait 
«déjà jiassé sur le Pont de RetenUssante. ««Le chemin de Helesi 
vvivpUis bas et vers le Nord. )>» Alors Courage-de-Troupe continua à 
«chevaucher, jusqu à ce qu'il arriva aux GrUles-de-Hel. Alors il des- 
« cendit du cheval, et lui serra fortement la sangle ; remonta sur le che- 
« val et le piqua des épérons; et le cheval sauta si vigoureusement par- 
« dessus les grilles , qu'il n'y toucha nulle part. Alors Courage^ie^ 
« Troupe chevaucha vers la Halle ; et il descendit de cheval, et entra 
«dans la Halle. Lh il vit assis, îi la place d'honneur, Baldur son 
« frère. Et Courage d( -Troupe passa la nuit dans ce lieu. Ët le len- 
« demain Courage-de-Troupe demanda de Bel que Baldur pût s'en 
«retourner avec lui; et il lui dit combien la lamentation était grande 
« chez les Mes. Et Hel dit qu'on allait éprouver si Baldur était réel- 
tf lement aussi regretté qu'on le disait, et ««si tous les êtres vivants 
««ou morts des différents Séjours le déplorent, alors il pourra s'en 
««retourner chez les Asei; mais il sera retenu auprès de Hel^ s'il y 
««en a un seul qui s'y refuse et ne veuille pas pleurer.»» 

« Alors Courage^de-lYoupe se leva, et Baldur l'accompagna hors 
<( de la Halle; et il prit l'Anneau Dégouttant, et l'envoya , comme sou- 
« venir, à Odinn. Et Nanna envoya à Frigg un vêtement, et encore 
« plusieurs dons, et à FuUa une bague d'or. Alors Courage-de-Troupe 
«s'en revint par son chemin; et il arriva dans VEados-dei^Aseej et 
« raconta toutes les nouvelles qu'il avait vues et apprises. 

«Bientôt après, les Ase^ envoyèrent, dans tous les Séjours, des 
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«messagers, pour inviter tout le inonde à pleurer, afin de délivrer 
tBMvr de HeL Tous le firent, les Hommes et les Animaux, et la 

«Terre et les Pierres, et le Bois et le Métal de toute espèce, ainsi 
«que tu as pu remarquer que ces objets pleurent, quand ils passent 
«du froid dans le chaud. Lorsque les envoyés retournèrent chez eux, 
«après s*être bien acquittés de leur commission , ils remarquent que, 
«dans une caverne, il y a encore une Géante qui se nommait ThoelU 
(Épaissie) ; ils la prièrent de pleurer Baldur pour le délivrer de 
€Hel; elle répond : 

« « ThOckt déplorera , avec des larmes sèches , 

«« Les funérailles de Baldur : 
«41 rii vif , ni mort, il ne m'intéresse, ce fils ennemi; — 

«« Que Hel garde ce qu'elle tient? 

«lËt Ton suppose que ce fut là Loki, le Uls deLaufefff quia causé 
« tant de mal auprès des Ates. » (4i6) 
50. Alors PiVtonneur dit : 

a Loki a commis une chose très-grave en ce qu'il a été cause que , 
*i d'uhuid y Baldur iiil {vn\)\\r ii mort, et, ensuite, qu'il ne fut pas dé- 
« délivré de Hel! — Ea a-t-on tiré vengeance sur lui de quelque 
«manière?» 

Sublime répond : 

< Il en a été récompensé au point qu'il s'en souviendra longtemps. 
Lorsque i irnldlion des Dieux contre lui, comme on devait s'y al- 
« tendi e , fut venu au comhle , il s'enfuit et se cacha sur une mon- 
«tagne. H y construisit une maison avec quatre portes, afin d'avoir, 
(de cette maison, la vue dans toutes les directions. Souvent aussi , 
« pendant le jour, il s'affubla du corps d'un saumon, et se tint caché 
((dans l'endroit nommé la Cataracte Franângur (Drille-Resserré). 
«Là ii méditait, en lui-même, quelle ruse les Mcê pouri aient in- 
« venter pour le prendre sous cette cataracte. Un jour qu'il fut assis 
«dans sa maison, il prit du lin, et avec le fil il forma des mailles, 
« comme sont, depuis , les filets : un feu brûlait devant lui. Alors il vit 
<ique les/lse«, déjà tout prés, se dirigeaient sur lui. Odinn, du haut 
4 lie JUidskialf (Chaumine aux Portes), avait vu où celui-ci se te- 
«nait. Aussitôt il se précipita dehors et dans l'eau , après avoir jeté 
«au feu le filet. Lorsque les Ases arrivèrent auprès de la maison, 
«le nommé Qvosir (Fermentant) , le plus perspicace d*entre eux, y 
«entra le premier ; et lorsqu'il vit les cendres dans le feu qui avait 
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cuiLsiiiiK' Ir lilf't , il comprit f|iie quelque chose comme rein pour- 
rirait servir ci engin pour prendre les poissons; et il en parla aux 
€Ases, Aussitôt ils se mirent à confectionner un filet, d*après ce 
« qu'ils voyaient dans les cendres , et que Loki avait confectionné. 
« Et lorsque le fdet fui prêt, les Ases allèrent à la rivière et jetèrent 

le filet, près de In cataracte; Thôr le tenait par un bout, et à Tautre 
«tenaient les A$es ensemble; puis ils tirèrent le filet. Mais Loki se 
« retira toujours au devant; puis il se glissa au fond entre deux pierres; 
«le filet quMls tirèrentpassa par-dessus lui; ils sentirentcependantqu*il 
«y avait là quelque chose de vivant. Aussi ils remontent, une seconde 
<( fois, à la cataracte, et jettent le lilet, après y avoir attaché un poids 
«tel que rien ne pût glisser en dessous. LoJci se retire encore devant 
« le filet ; et lorsqu'il voit qu'il n'y a plus loin jusqu'à la mer , il saute 
< en l'air (ar-dessus l'extenseur et remonte à la cataracte. Les Am 
«L surent maintenant où il avait passé : ils reviennent encore à la 
«cataracte; ils distribuent la bande sur les deux côtés, et Thâi' 
« marche dans le milieu de la rivière en aval ; et ainsi ils descendent 
« vers la mer. Loki ne voit plus que deux expédients : il y avait danger 
V pour sa vie à se jeter à la mer, et il y en avait, également , à sauter 
« par-Klessus le filet : cependant il prit ce dernier parti; il sauta aussi 
^ vite que possible par-dessus l'extenseur du filet. TAdr porta la main 
«sur lui et le saisit; mais il s'amincit dans la main, de sorte que la 
« main n'eut de prise que près de la queue ; et c'est là la raison 
«pourquoi le saumon est mince vers la queue. 

ffLoki était donc pris, sans même avoir droit à merci; et on le 
« transporta dans une caverne, l^uis ils prirent trois rochers qu'on 
«dressa sur leur pointe; et ils firent une entaille dans chacun de 
mces rochers. Ensuite furent saisis les fils de Loki: Vali (Frappant) 
«et Nâri (Crépusculaire) ou Nartn, Les Ases métamorphosèrent 
« VaU en loup, et il déchira son frère Nartn. Les Ases prirent alors 
<f ses boyaux pour attacher Loki sur ces trois roeliers. dont le pre- 
« mier était sous ses épaules , le second sous ses reins , et le troisième 
« sous ses jarrets ; et ces liens se changèrent en fer. Alors Skadi 
« (Nuisible) prit un serpent venimeux et le suspendit au-dessus de 
«lui, de manière que le venin pùt dégoutter, du serpent, sur sa 
«figure. Mais Sioyne (Aime-Cliiile) , la feiiinie de Loki , est debout 
«près de lui , et tient un bassin pour recevoir les gouttes; et, lors- 
«que le bassin est rempli, elle sort pour le vider du venin. Dans 
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* 

crintervalle , des gouttes de venin lui tambent sur la figure; et il 

«en épiuuv(î de si Ibrtes coiniiiulion.s que toute la terre en tremble; 

c est ce que vous appelez tremblement de teire. — Loki reste couché 
cavec ses liens jusqu'au CrépiMsuU'de9-Grandeur%,ii {^7) 

51. Alors Piéiomeur dit: 

c Quelles histoires y a-t-il à raconter sur le CréptueuU-dss-'Gran'' 

adciirs; je n'ai pas encore entendu parler de cela, » 
Sublime répond : 

€ De grandes et de nombreuses histoires peuvent en être racontées; 
«et le commencenient en est que d*abord vient THiver, qui est 
«nommé le TerrihU^fHver (Firobuivetr). Alors la neige vole de tous 

« côtés; la froidure est alors grande et les vents piquants; on ne jouit 
«plus du soleil ; trois de ces hivers se suivent , et il n'y a pas d'été 
«entre eux. ils sont encore précédés de trois autres hivem, pendant 
«lesquels il y a , dans tout le genre humain , de grandes guerres ; 
« alors les frères s'entretuent pour cause de cupidité, et nul n'épargne 
«ni père, ni 111s, dans ces meurtres d'hommes et ces violations de 
«parenté. Voici ce qui est dit dans la Ymm de la Louve : 

««Les frères se battront et deviendront meurtriers; 

«« Les flls de sœurs violerqpt leurs parentés; 

«« On est emel avec les tenanciers; la paillardise est grande: 

«« C'est l'Age des hâchcs ! rAp:e dt s iiainét's ! que de boucliers fendus! 
««C'est l'AîTedes tempêtes, l'Age des loups!; après, le Monde s'affaisse.»» 

«Alors arrive, ce qui passe pour un grand événement, que le 
«Loup avale le soleil; et les hommes regardent cela eomme une 
«grande perte. Alors Fautre Loup saisît la lune, et, lui aussi , îl cause 

«un grand dommage; — les étoiles tombent du ciel. — Alors il 
«arrive encore que la terre entière et les moiitaiînes tremblent , au 
« point que les arbres sortent de la terre , que les montagnes s écrou- 
«lent, que tous les liens et chaînes se brisent et se rompent. ^ 
«Alors le Loup de Fenrir est relflché. Alors la mer débordera sur les 
«terres fermes, parce que le Serpent de V En cl os- Mitoyen se roule, 
« dans sa rage d'iolne, et iûchc de monter suà la tcrr*^ forme. Alors 
«il arrive aussi que Navire d' Ongles (iSaglfar) est lancé; le navire 
« qui porte ce nom est fait des ongles des trépassés ; et , pour cette 
«raison , il est bon d'être averti que, si quelqu'un trépasse et qu'on 
«ne lui coupe pas les ongles, cet individu augmente les matériaux 
•ipour le vaisseau AVflw/r d'Ongles, que les Dieux et les hommes dé- 
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« sirent de ne jamais voir achevé. Cependant , dans ce débordement 

« de la mer, Navire (FOnijles est mis à flot. Un géant, noininé Hryme 

(Fracas) le gouverne. Le Loup de tenrir s'avance, la bouche béante; 
« sa mâchoire supérieure touche au ciel, et Tinférieure à Ja terre ; il 
« rouvrirait encore davantage s'il y avait encore de l'espace ; des feui 
« sortent de ses yeux et de ses narines. Le Serpent de VEnelon-Mitoyen 
<f soiiflle tant de venin qu'il en infecte partout l'air et la mer; il est 
<i aussi fort terrible, et il se tient à côté du Loup. Dans ce fracas, le 
« ciel se fend ; les Fils de Muspell (Gâte-Monde) s'avancent à cheval. 
« Noirci (Surtur) chevauche en tête, et il est précédé et suivi d*un 
« feu flamboyant; son glaive est très-bon, Téclat en est plus brillant 

que celui du soleil. Lorsqu'ils passent à cheval sur Bifrëst ( Voie- 
< Tremblotante) , elle s'écroule, comme il a été dit ci-dessus. Les 
<Fi/8 de Muspell pénètrent en avant, vers le champ d'assemblée, 
c nommé frmfrltf-tfv-Coflito (Yigridr). C'est IK que viendra alors 
a aussi le Loup de Fenrir, et le Serpent de VBnclo^iRtoyen ; \lk est 
« encore arrivé Loki (Clôtureur), et Hryme (Fracas) , et, avec lui, tous 

les Thurseë-Givreii.r ; et Loki est suivi de tous les Compagnons de 
^Hd; les Fils de Muspell forment, à eux seuls, une phalange qui 
c est très-brillante. La plaine TrembU~qn-Combia a cent journées 
« d*étendue en tout sens. 

«Lorsque ces événements arrivent, B\ors Heimdall (Arbre du Sé- 
u jour) se lève, et souille avec force dans la Corne-dc-Heienlissaîile, 
« et réveille tous les Dieux : et ils tiennent assemblée ensemble. Alors 
« Odinn chevauche h la Foniaine-de-Mmir ; et il prend conseil ches 
€,Mimir pour lui-même et pour sa suite. Alors le Frêne iYffgêramt 
« tremble , et nulle chose , sur la terre et dans le ciel , n*est alors 
«Sans frayeur. Les Ases s'arment, de même que tous les Tronpicrs- 
« Uniques (Kinheriar), et ils poussent eu avant vers la Plaine. Odinn 
« chevauche en tête , avec le Heaume d'or et la belle Cotte de mailles 
« et sa Lance nommée Gtingnir (Éffrayant) ; il va à la rencontre du 
«Loup de Fenrir; Tk&r s'avance li son côté; mais il ne peut pas lui 
«prêter secours, car il a pleinement à lutter pour combattre le Ser- 
« peut de V Enclos-Mitoyen, Frey se porte contre iVoim (Surtur) ; et 
c il se fait un rude combat avant que Frey succombe. Ce qui cause 
«sa mort, c*est qu'il lui manque la bonne épée qu'il a donnée h 
« Skimir (Éclaircit). Alors parvient aussi h se détacher le Chien Gar^ 
«mur (Hurleur) , qui était attaché à la Caverne de Gnipi (Menaçant); 
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«c'est ih le plus grand désastre; il soutienne comlMit contre Tyr, et 
« chacun d'eux devient la perle de l'autre. Thôr a la gloire de luer 
«le Serpent de VFmcIoh- Mitoyen; il s'en éloigne, neuf pas, et alors 
cil tombe mort à terre par suite du venin que le Serpent a soufflé 
«sur lui. Le Loup engloutit Odinn; c'est ainsi que celui-ci périt. 
(Mais aussitôt se précipite en avant Vidarr (Auguste du Large); il 
«place un pied sur la mâchoire inférieure du Loup, (c'est à ce pied 
tf qu li a le soulier, dont, de toute éternité, on a rassemblé la nta- 
«tière qui provient des rognures que les hommes coupent à la pomte 
«et au talon de leurs souliers; aussi faut-il jeter ces rf^ares, si Ton 
«veut avoir soin de venir en aide auzilses) et, d*une main, il saisit 
«la mâchoire supérieure du Loup et lui fend la gueule — et G*est 
«ainsi que périt le Loup. Loki combat coiUre Heimdail; et ils se don- 
«nent réciproquement la mort. Bientôt après Noirci (Suii^ur) lance 
«du feu sur la terre> et il brûle le Séjour entier. 
«Voici ce qui est dit dans la Vimn de là Lame : 

««Heimdail, le cor en l'aîr, snnii hautement l'alarme; 

«« Odiiin consulte la Tète de Mimir. 

««11 tremble, le Frêne élevé d'Yggdrasil ! 

«t U frissonne, ce vieil Arbre I. Llotne ensuite est relâché. 

«« Que font les Ases? que font les Alfes? 

«« Le Séjour entiei' des lotnes mugit; les Ases sont en assemblée : 

«(( lis gémissent aux portes des cavernes , les Dver^s, 

«« Les sages des mouLagnes sacrées. Savez7Vous encore quoi? 

«« Hryme vogue de TOrlent; un bouclier pend devant lui : 

««Le Serpent de rËnclos-Mltoye» se roule, dans sa rage d'Iotne , 

««Le Ver soulève les flots; l'Aigle bat de ses ailes ; 

«« Le Bec-Jaune déchire les trépassés; — Navire d'Ongles est lancé.. 

««Le Navire vogue de l'Orient (l'Armée de Muspell 
««Va venir par mer) , et Lokf tient le gouvernail : 
««Les Fils de Fifl naviguent tous avec Fréki; 
««Le Frère de Byleyst est à bord avec eux. 

«« Surtur s'élance du Sud, avec le feu des glaives; 

««Le soleil resplendit sur l'épée des Héros-d'occisiou : 

««Les montagnes de roche s'écroulent , les Géantes se précipitent^ 

«« Les Ombres foulent le chemin de Uel ; puis le ciel se fend. 

««Alors l'affliction de Hllne se renouvelle, 
«« Quand Odlnn part pour combattre le Loup ; 
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tt« Et le glorieux Meurtrier de Beli , pour s'attaquer à Noirci; — 
«« Alors va succomber le Héros chéri de Frigç. 

«tt 11 vient, le I* ils d'Odiiin , conibaltre contre le Loup, 

«« Vidarr lutte conlrc l;i Bôte-d'occisioii — 

«« 11 laisse dans la gueule du Rejeton de ilvedrung 

««L'acier plongé jusqu'au cœur. — Ainsi le père est vengé! — 

«« Il s'approche, l'illuslre Fils de Hlôdyne; 

(M( II csl iiiordu par ia Couleuvre intrépide de colère, 

«tt El qui frappe, dans su rage, le Déleuseur de l' Enclos-Mitoyen. 

««Les Héros vont tous ensanglanter la Colonne du monde. 

«« Le soleUcommenceà se noircir^ le continent s'affaisse dans la mer; 
«« Elles disparaissent du ciel, les étoiles brillantes;— 

«(' La fumée tourbillonne autour du Destructeur du monde; — 
<((i La llamuie élevée Joue cont re le ciel même. 

«Voici ce qui est encore dit ici : 

ua Tremble-au-Comb:it est le nom do la plaine où se rencontrent au coiubal 

«« Noirci et les Dieux bienveillants ; 
««Elle a cent journées en toute direction; — 

« « Tel est le cbamp qui leur est assigné. »» 

52. Alors Piétonneur dit : 

«Qu*arrive-t-il alors que sont brûlés le ciel et la terre, et le Séjour 
< entier, et que sont morts tous les Dieux et tous les Troupien- 

» 

« UrUgues, et toute la foule des hommes ? — Tu as aussi dit^ aupa- 
« ravant , que tout homme vivra, dans quelque Séjour , à travers tous 

« les âges. » 

Alors Sublime répond : 

«n y aura alors beaucoup de bons Logements et beaucoup de mau- 

«vais. Le mieux ce sera alors d'être dans (Jm/e (Étincelant), au ciel. 
«On sera aussi très-bien, pour la bonne boisson, si l'on trouve 
«plaisir à cela, dans la Halle nommée frémissant (Brimir); e]le est 
« aussi placée au ciel. C'est encore une bonne Halle que celle qui est 
«placée aux Mants^de-Nidi (Nida-fidll) et faite d*or rouge ; elle est 
« nommée Smdri (Étincelant). C'est dans ces Salles que seront logés 
aies hommes bons et de mœurs douces. Aux Hiuea-des-Cadavres 
«(Nâstrônd), il y a une Salie jjraïule, mais affreuse; les portes en 
« sont tournées au Nord ; elle est entièrement tissue de dos de ser- 
«pents, en guise d*une maison de claies; et toutes les tètes de ser- 
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cpenls sont dirigées vers Fintérieur de la maison et y soufflent du 
«venin, de sorle que le long de la Salle coulent des Fleuves de venin , 

«et dans ces Fleuves se treuvent les parjures et les assassins, ainsi 
«qu'il est dit ici : 

««Je connais une Salle, qui s'élève plus loin du soleil, 

«« Aux Rives-des-Cadavres; les portes en sont toomées au Nord : 

««Des gouttes de venin y tombent par les lucarnes : 

««Cette Salle est un tissu de dos de serpents. 

««Là, dans les courants épais , se traîneront 

«« Les hommes parjures et les exilés pour meurtre. •» 

« Cependant on est le plus mal dans Hver-Gelmir (Bassin-Bruyant); 

«« Là , iNid-liogg lourineule les cadavres des trépasses. »» i48) 

53. Alors /Mottneur dit : 

«Est-ce qu'alors il y aura encore quelques Dieux en vie? — y 
«aura-t-il encore une Terre et un Ciel? 

Sublime répoiul : 

« Une Terre sortira alors de la Mer; et elle est verlo et belle ; 
«les champs y alors , produisent sans être ensemencés. Vidarr (Âu- 
«guste du Large) et Yali (Frappant) vivent, puisque ni la Mer ni la 

«Flamme de Noirci ne leur ont nui; et ils habitent la Plaine-éC IcU 
M lilavùllr), reiidiuil où était, autrefois, VEhiias-dcs-Ases, Là vien- 
«nent alors encore les Fils de Thôr^ Courage (Môdi) et Pouvoir 
«(Magni)^ qui y apportent Meûmer (MiOlnir). Après cela viennent 
tBaldur et HÔdur, de chez Hd: ils sont alors tous assis ensemble 
«et s'entretiennent, et se rappellent leurs mystères (norr. rtinar), et 
«discutent sur les événements qui se sont passés antérieurement, 
«et sur le Serpent de V Enclos-Mitoyen, et sur le Loup de Fenrir. Ils 
« trouvent alors dans Therbe les jetons d'or qu'avaient possédés les 
« Aus, Voici ce qui est dit ici : 

««Vidarr et Vali habitent les Sanctuaires des Dieux 
«« Quand la Flamme de Noirci sera éteinte : 

«« Courage et Pouvoir posséderont Meûnier , 

«« Quand le combat de Vingnir sera terminé. «» 

«Et dans l'Endroit nommé RuUe-de-Iiuddmimir se ti»'nnent, h l'abri 

«de la Fianinic de Noirci, deux humains, Lif (Vie) et Lifthrdsir (Dé- 

«sir de vie); et ils auront, pour nourriture, les rosées du malin; et 

«de ces humains proviendra une famille si nombreuse , que le Sé- 

«jour entier en sera peuplé, ainsi qu'il est dit ici : 
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«« Lif et Liftbrâsir se tiendront encore à Tabri 

« « Dans la Butte de Hoddmimlr ; 
«« Ils ont les rosées du matin pour leur nourriture ; 

«« Et d'eux descendent les générations. »» 

€ Ce qui doi^ encore te paraître prodigieux, c'est que Sél aursi mis 
« au monde une Fille qui n'est pas moins belle qu'elle-même, et qui 
«parcourt les sentiers de sa mère, ainsi qu'il est dit ici : 

Housse-des-Alfes met au monde une Fille unique, 
«« Avant qu'elle soit atteinte par Fenrir; 
«« Quand les Grandeurs auront péri, cette Vierge 
a« Parcourra tes chemins de sa mère, tt (4d) 

«Et mainlciiaia, si tu peux encore adresser d'autres questions, 
«je ne saurais d'où cela te viendrait ; car jamais Je n'ai entendu à 
« personne pousser plus loin le récit sur les destinées du monde; — 
«jouis donc maintenant de ce que tu as appris.» 

54. Après cela Piétonneur entendit un grand iracns, tout auLour 
de lui; et il porta son regard à ses cOtés; et lorsqu'il s'examina da- 
vantage, le voilà placé dehors dans une plaine déserte; il ne voit 
plus ni halle, ni ferté. Il passe alors son chemin, et rentre dans son 

royaume, et raconte les nouvelles qu'il a vues et apprises; et, 
d'après lui, chacun a raconté, l'un à l'autre, ces histoires. (50) 
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TROlSlKMfi PARTIE DE LOliVAAttE. 



COMMEiNTAIIlE CPJTIQUE PEKPÉTUiil. 



(1 ) GULFI ET GÀFIOK. 

1 1. Gnlfi, roi de la Marche-finne. — Lorsque les émigrés de la branche 

gète arrivèreiil dans les îles et sur le continent [de la Scandinavie, ils y 
(rouvt'rent élablics des ppiiplados df race }{pl(o-)iùnririve . et principale- 
raenl dps tribus de race sabmeenne ou linne. Li>s Finnes qui occupaient 
les roritiecs où s'établit . après eux, le Pf?//y/e-Ar/('Svj-(hiôd) , adoraient, 
enlH' autrt's divinités. II- dieu Kalcva, qui passait pour être le Père des t 
lieros, dos rois et des familles riches. Aussi Kaleva^ devint-il, dans la 
tradition, le représentant des rois linncs (jui régnaient sur les contrées 
appelées plus lard la Suide. Le dieu Kaicea^ étant devenu uu héros 
épique^ ligurait, dans les traditions nonaines, sous le nom correspondant 
de Gulji^ que les Suèdes s'expliquaient comme signifiant \c Brumeux 
(norr. gulpr, brume ; cf. gufa et gull, brouillard). A Faidede quelques 
mythes symboliques et allégoriques . ap()artenaiit en partie aux traditions 
fbmeSf en partie aux traditions gèfes , on établit , pour Cu^, la généa- 
logie mythique suivante. Cuffi (Brumeux) , le frère de Glamri (Nuage 
Blanc), était fils de GeiHr (Fervescent), lequel était fils de Cér (Frimas; 
cf. finne Kuura)y lequel était fils de Thorri (Gelée-sèche), lequel était 
fils de Snœr (Neigeux) , lequel était fils de J&kul (Glacier) , lequel était fils 
de /Car/ (Aquilon), lequel était fils de For-niotr^ qui correspondait jadis au 
dieu slavePorewwA et au dicuscythc Kr/?<ft/.v. Chez les peuplesnorrains, les 
Chefs qui avaient été vaincus et dépossédés de leur territoire , se faisaient 
ordinairement Roh donc?' (Sœkonungar; voy. Les G êtes , p. 109^. Cvlji^ 
le représentant des mis (innés, ayant été dépossédé de son l'oyaume par 
le Pcirple-Srt, fut aussi représenté, dans la tradition nonaine, comme 
un ancien roi de mer (voy. Skaldskdparmdl , p. 208). Or, comme beau- 
coup de ces rois de mer parvinrent a se créer de nouvelles royautés à 
l'étranger, dans les pays maritimes . les familles princières de ces pays 
rattachaient fré(jueninient leur généalogie à l'un de ces rois Scandinaves. 
C'est ainsi , par exemple , qu'il se forma, à commencer du 7'" siècle de 
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notre ère, la tradition épique, d'après laquelle Heid, la fille de 
épousa Tati des fils ^^Odinn , Sigurlami, roi de Gardartki (voy. Herva- 
rar-scLga^ p. 8). 

S 2. Origine dn nom de Séeland. — Vers le cinquième siècle avant notre 
ère, des émigrés de la branche gèie, ayant quitté les bords méridionaux 
de la mer Baltique^ ont passé dans l'Ile appelée aujourd'hui Bomholm 
(Borgundar-holm , Ile des Surgondes) , et de là ont abordé dans la partie 
la plus méridionale de la presqu'île , appelée ; plus tard , hkSeandinavie. 
Frappés d'admiration à la vue d'épaisses forêts de hêtre , ces émigrés ont 
donné nu pays , où ils avaient débarqué , le nom de Skadvînavia (Pays 
d'ombrage ou Ile ombreusci, qui, plus tard, s'ost change en .VAT/n-py 
^Scanie). Ces éniipfrés funnèrent deux peuplades: les^r/'e.f, qui se sont 
établis plus au Nord-Est , et les Caiffrs , q\ù occupèrent le \ord-Ouesl 
près des lacs y.mtr et Vàtvr. Les G;nii( s . ( Dnime leurs frèi'es les Svîes. 
adoraient princij)aienient Itgij et i'f^ >i''" . suus les iionis de AA/'j/c/ el 
de Gejn. Ili» avaient consacré à ces divinités un bois sacré, situé dans la 
Scanie et appelé le Bocage iKundn , au|)rès duquel s'éleva , dans la suite, 
la ville portant encore aujouid iiui le nom de Lund. Des émigrés Gautes 
passèrent de la Scanie dans l'ile située au Sud-Ouest et séparée du con- 
tinent par le détroit appelé Sund. ils trouvèrent dans cette lie, comme 
en Scanie , de belles forêts de bétre , et ils consacrèrent à leurs divinités, 
Skiàld et Ge/n , un bois sacré qu'ils nommèrent, également, le Bocage-, 
(Lundr), mais qu'ils distinguèrent, de celui de leur mère-patrie ou du 
continent, parle nom plus précis de JBocizge-de-Mer (Sœ-lundr). Ce nom 
servit bientôt à désigner l'Ile tout entière. Dès le premier siècle de notre 
ère , des émigrés de la branche dane, sœur de la branche gète , quittè- 
rent leurs établissements sur les bords sud-occidentaux de la Baltique, et 
dans la presqu'île de Mtland (Jutland) , et passèrent dans l'île de Fion 
(Fionie), et de ifi dans celle de Salimd, Des rivalités et des inimitiés s'y 
établirent entre l'ancienne population gaute et les nouveaux venus de U 
branche dane. Les Danes finirent par dominer dans l'île ; ils s'emparèrent 
du sanctuaire de Sœlmid et en adoptèrent les divinités qu'ils nommèrent, 
dans leur dialecte . Skiold et Gefwn. Plus lard le nom de Sxlund (Bocage 
de Mer) s'étant roiîtondu, dans la prononciatioti des Danes, avec celui 
de Sœlond iPays >Fer), il fut aussi remplacé , peu à peu , par celui-ci; 
et , enfin , Sielond fut remplacé, à son tour, par le nom danois actuel de 
S;i l(uul (Pays de Mer). 

l 3. Mythe géologique et hiératique sur le Séeland. — Au pDiuLdevue 
géologique, l'île continentale de Séeland fait proprement partie de ta 
Suède f dont elle a été détachée par un airaissement du sol, qui a eu pour 
conséquence sa séparation du continent de ce pays par le détroit appelé 
le Sund (Transnatation Cet a&issement du sol eut lieu à peu près à la 
même époque que l'aflfàissement du terrain qui a donné naissance au lac 
de Fssnir, de sorte que la tradition mit en relation, l'un avec l'autre, 
ces deux accidents géologiques. Cette observation sur l'origine ou lafor- 

(I ) Lp 11(1111 ilu Tranmalaffmi signifie que le détroit est d'une targcut telle 
poul encore faire la liavorséc à ia nage. 
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matiOD fféologique de celle île, ayant élé failo déjà dans l'Antiquité, on 
a énoncé , d'abord , d'une manière générale , que l'tle de Ssslund a été , 
par la mer, défichée du sol de la Suède; et cette observation , s'étant 
transmise par la tradition , prit ensuite de plus en plus une forme épico- 
mytliique. Dès lors, comme l'Antiquité voyait, dans les forces de la Nature, 
des Puissances ou des Personnes divines , au lieu d'interpréter cette tra- 
dition géologique comme signifiant que Saslund a été séparé de la Suède 
par un accident physique OU géologique , on rapportait que cette Ile avait 
été enlevée du sol du continent ou de la Scanie par un Personnn^e divin 
ou mythologique. Ensuite, comme le lac de T'ienir s'était formé à l'é- 
poque à laquelle l'île de Sœlund s'était détachée de la Scanie , on allait 
jusqu'à supposer que le sol de l'île avait été formé nver lo terrain enlevé 
nu hr dt^ T'rnir. On se coiifirinn dnns cetf" ^iifsposition lors(|u'on crut 
recuiuiaitrc que le hassin de ce lac avait une ^raii ii'Mr à peu près éç^nle à 
la superficie do Sn'bind, cl (juc les enfoncements Uc ce lac. à ce qu'on pré- 
tendait, coiTcspondaient exacteincnt aux pointes de teri-e de cette île. Ju- 
geant, enfin, que ce déplacement de terrain a dû être pi'incipaleinent etfec- 
tué par les forces surhumaines de l'Océan , qui senihlait tt;nir sans cesse 
Sielund sépare de la Scanie, la iradiliou, tournant de plus en pins au 
mythe, avait plusieurs raisons d'attribuer cet enlèvement de terrain à la 
déesse Gafiouy aidée de ses bœufs lotniqnes. En effet, GdfioUy plus que 
toute autre divinité , était jugée capable d'opérer cet enlèvement ou dé- 
placement de terrain. Car, d'abord, elle était une Déesse ou ^ 
ayant , comme telle , une puissance mrhvmaine; ensuite elle était une 
divinité qui, comme l'indique son nom de G^on (Aime-r Abîme), formé 
de celui de la déesse Gtfn (Abime , Mer), présidait aussi à la Mer (angles. 
Geïi/m) ; enfin , elle était la divinité principale adorée dans Ssland , où, 
selon la tradition , elle avait épousé Skioldr (Bouclier), un des fils d'O- 
dinn; elle devait donc aussi être considérée comme Propriétaire de 
Sieland, où elle éUiit adorée ^ et, par conséquent , passer pour avoir ac- 
quis elle-même, dans l'origine , la possession de cette île , qui lui était 
consacrée au même titre que , par rxrmpffe , l'île de Defos l'était . tl'nprès 
la inytholoijif iiTecipie, ù la déesse Latone. Ensuite fr;!!itres traditions, 
ayant déjà étal)li des rapports entre les Jsrs e\ Cnlfi. le mythe. <\m con- 
sidérait ce roi des Seïes comme le iîeprésentant de îa Sttède , put sul)sli- 
tuer le nom dé Gulfih celui de cette contrée, et dire, par conséquent, que 
Sn'iund, l'île deS7if(j/r/ et des Dancs . fut enlevée par Gajion , à Gulji ou 
à la Suède. Plus tiird les Danes. qui avaient con([uis l'ilc de .Ç/c/awe/ sur 
les Gautes et les Svies, eurent un motif ou un inlérèt, soil nu)ral, soit 
politique , à présenter cet enlèvement comme une acquisition légitime , 
faite sans aucune violence ; et comme ils ne pouvaient cependant pas faire 
passer Xenlèoement de cette charmante ile (vin-ey) , au continent de la 
Scanie , pour un don volontaire fait à Gâfion par le roi Gulji, on s'avisa 
de représenter , dans le mythe , cet enlèvement comme la conséquence 
d'une concession, qui avait été faite par le roi, et dont Gâfion, par une 
ruse (c'est-à-dire par un moyen légitime^ selon la morale de l'époque), 
sut tirer parti bien au delà de l'intention et des prévisions de Guffi. Plus 
tard encore la tradition (suivant ses habitudes de changer souvent la base 
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locale du mytbe , quand les circonslances extérieures favorisent ce cban- 
gement) a substitué le lac de Mxlar au lac de Vasnir^ et a rapporté de 
celui-là ce qai, originairement, vu la forme de Ttle de Smland et du lac 

de f^asnir , n'a pu s'appliquer qu'à celui-( i. C'est que, aussi longtemps 
que les rois des Svîes furent en possession de la Seanie et du Verma- 
land^ où se trouvait le lac Vxnir , la tradition continua à rattacher le 
mythe à ce lac. Mais lorsque , dans la suite , la Scanie et le Vermaland 
firent partie des possessions des Dmies et des Norralns, l'ancienne tra- 
dition, répandue vhvi les Danes^ ne put conserver quelqne sens qu'en 
substituant au J xnh\ devenu lac danois, un uitre lac situé encore dans le 
domaine des rois de Suéde. < conun»' les r ois des Scies résidaient alors, 
S' ii! ;i Sigtûn soit à Uppsalu\ <'t (jin la li adaion dut supposer que Gulfi^ 
coiimic roi des Svîes , se tenait dans l'une de ces deux résidences , situées 
dans le voisinage du lac de Mxlar , le mythe, faisaiil une substihUion 
exigée par les circonstances , et sans se soucier de ce que la foi lue du lac 
de Maslar ne cadrait nullement avec la forme du sol de l'île de Sœiand, 
énonça que cette lie fut arrachée au terrain de la Suède , à l'endroit oft 
se forma alors le 1.4:1e (I^ogr), c'est-à-dire \% Maslar, qui, à cette époque, 
était le lac par excellence de la Suède. — Comme le mythe , sur Vwi- 
gine de l'ile de Smland ^ repose, non sur un objet capable d^ètre saisi « 
par VIniuiiion (voy. p. 94), mais sur une induction , ou une prétendue 1 
explication historique, il ne i^t pas partie des mythes sffmboHques, qui 
expriment des intuiHons, mais c'est une niytbiè scientifique, et plus par- 
ticulièrement un mythe de géographie politique. Aussi ne saurait-il 
appartenir à l'ancien fond de la Mythologie , qui a été importée de l'Asie 
dans la Scandinavie; il s'est formé seulement dans le Nord, sur les lieux 
mêmes auxquels il se rattache , et à une époque comparativement très- 
postérieure , savoir à l'époque où les Danes prirent possession de l'ile de 
Saslund , entre le troisième et le cinquième siècle de notre ère. INIais la forme 
actuelle du mythe, après ses différentes transformations, ne date proba- 
blement que du septièuu^ siècle. Cette tradition était si bien connue et si 
généralement répandue du temps de Snorri, que cet auteur put déjà in- 
voquer, à i appui de son récit, le témoignage d'un Skaide, de Bragik 
Vieux, dont les expressiuiis énigmatiques n'auraient pas pu être com- 
prises , si , dans ce temps , l'on n'avait plus connu parfaitement les détails 
du mythe , auxquels ce poète fait allusion dans ses vers. ' 

§. 4. Bragi le Viens et le style akaldique. — Le Simlde Bragi, fils de 
Boddif était, suivant la tradition vulgaire, contemporain et du roi da- 
mit KagnarBraie^Felue (Lôd-brôk), et du roi Suédois Eystein le Beu- 
gleur (Beli), et de Bîôm à la Butte {otHaugij. 11 vivait par conséquent 
dans la première moitié du septième siècle; on le surnommait le Fiem, 
pour le distinguer d'un autre Skalde, nommé également Bragi, qui était 
fils de Hallur et qui a vécu sous Sverri et sous Hakon y fils de Seerri. 
Mais de deux choses l'une , ou bien Bragi le Vieux vivait.à une époque 
qui est postérieure à celle que lui assigne la tradition vulgaire, ou bien 
les vers , (jue Snorri lui attribue ici , ne sont pas de sa composition. Dr 
ces vers sont composés à la fois dans un langage recherché et d'^^près 
une versilicutioQ artificielle , qui, Tune et l'autre, n'étaient pas encore 
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furuiées et développées ù cette époque, dans la poésie norraine. Ces vers, 
attribués à Bragi, peuvent servir ici comme échantilloQ de la poésie artifi- 
cieUe If/Heo'épique des SluUdes , laquelle diffère essentiellement de l'4in- 
cienne poésie mythica-épique , au point qu'elle est, le plus souvent, très- 
dUBcile à comprendre , et toujours extrêmement difficile àtraduire , surtout 
dans un idiome aussi analytique que Test la langue française. En effet, 
cette poésie se fait remarquer non-sçulement par la construction con- 
tournée et tourmentée des phrases , et par les formes artificielles et re- 
cherchées de la versification, mais encore par des expressions et des 
locutions qui sont quelquefois doublement métaphoriques. Ainsi , par 
exemple , dans les vers de Bragij cités par Snorri, la construction de 
la phrase, dans l'original norrain, est la suivante : 

Gâfion enleva à Gulfi, la Joyeuse, au Libéral de Roux d'Abirun — 
<Si bien qu'ardents à courrir ils fumaient) l'Accrue de la Marche dane; 
Ces bœufs portaient (avec huit Lunes-frontales) (en trottant 
Devant la vaste Dépouille du Sol de l'Ile agréable) quatre têtes. 

Quant à la versification , les vers cités forment , dans le texte , une 
strophe (vtsa)^ du genre nommé Chani du Peuple (Drôttkvaidi) et com- 
posée de quatre vers ou Quarts de strophe {Wsu-ûordmi^air). Le premier 
et le deuxième Quarts de strophe , et le troisième et le quatrième , sont liés 
ensemble par le sens, et forment deux Hémistrophes (Visu-helmingar). 
Chaque Qutirt de strophe se divise en deux hémistiches (Visu*ord) , et 
chaque hémistiche se compose de six syllabes. Dans chaque Quart de 
strophe, le second hémistiche commence par un mot dont la lettre ini- 
tiale, nommée Lettre capitale (Hdfud-stafr) , forme allitération avec 
deux lettres initiales semblables , placées dans des mots du premier hé- 
mistiche , et appelé(;s Étais (Studlar) ; exemple : 

Gefion drô frâ Gylfa, — ^lôd, diuprôdull ôdia. 

Enfin, dans chaque deuxième hémistiche, se trouvent deux syllabes 
a««oii»aniie< , appelées Correspondantes (hending); exemple : 

^\od diuprùdiill oV/la. 

Voici main h fiant l'explication des expressions énigmatiques ou locu- 
tions poétiques, renfermées dans la strophe: 

\ . Le Houx de l'Jhfme est une expression figurée poiii' dire l'or; car, d'a- 
bord JN'\pn\ssionv//;////r' sert à désiîînprrOcéan; et /e/ioî/a; désigne le Soleil, 
îi cause lie sou éclat rougeàtre. Ensuite Houx de l'Âbîme (Soleil de l'O- 
céan) , est une expression skaldique pour dire or; car, suivant la Mytho- 
logie norraine, Œgir , le Dieu de l'Océan , emploie, en guise de feu ou 
de soleil, l'or brillant , pour éclairer sa demeure sous-marine. 2. L'Jccrue 
de la Marche dane, c'est l'île de Sii kind , dont le terrain, qui a été 
arraché à la Suède par Gatlon, sert d'agi aiidissement ou d'accrue au Da- 
nemark. Cette expression prouve [que ces vers ont été composés à une 
époque où rile deSéeland n'appartenait plus k la Suède , mais faisait déjà 
partie du Danemark. 3. La vaste Dépouille^ m^oHère de l'île agréable, 
désigne métaphoriquement le terrain arraché par Gâfion à la Suède, 
comme un butin ou une dépouille enlevée; c'est de cette dépouille que 
se forma rile de Séeland, appelée, k cause de ses magnifiques forêts de 
bétres et de son Bois sacré, Vile agréable. 4, Les huit lunes frontales 
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désignent les hnît yeux des quatre bœnfs ; car l'expression lune est eni- 
ploy(V' pour dire astre ou étoile; et étoile du front est une expns- 
sion ska]di(ii(^ pour désigner l'œil. 5. Quatre têtes indique qu'il s'agit 
de quatre bœufs; car les peuples germaniques dc^signaient le bétail par 
l'expression de téte (norr. hô/ud) ; de là aussi, en basse latinité , le mot 
de capitale (téte de bétail) , dont les Anglais ont fait cattle (bétail). 

I 5. Le Hytbe de Gftflon fait partis intégrante de l'Eneadrement. — 
Nous avons vu que la tradition a fourni à Snorri les mythes sur Cuffi » 
sur Gajîon et sur le» rapports des . /.v x ivee Gutfi' Snorri n'a donc rien 
inventé sous ee rapport; il a pris la tradition telle qu'elle existait encore 
de son temps. Sans en connaître ni la signitication primitive . ni Torigine* 
il la prit purement et simplement pour une tradition myt/nco-épiqiie. Il 
l'utilisa, d'une manière iiii,M'iii(Misr. en en faisant line histoire devant servir 
d'encadrement à son Traite. On coniprend laeilemenl j><)iinjiioi Snorn 
pari»' ici, au coniiiit'nccinent . de (iidji , <|iii('sl la caiisr |>t i iiiicre de ce que 
les (iiirércnts mythes noi'rains seront exposes ou racontes \voy. p. (iGi. Mais 
on ne saisit pas aussi laciiement la raison pour latjuelle il raconte, tout 
d'abord, l'histoire de renlèvement et de la formation de l'ile de Sn land; 
ee qui semldc ici n'être (|u"uii liors-d'œuvre. Aussi a-t-un soiivenl con- 
sidf^ré ce r<^eif cunimc ne faisant pas partie de ee Traité , mais comme y 
ayaiil été ajouté, après coup, sans doute, à propos du roi (7î///î, auquel le fond 
de ce ri^cit se rapportait. Déjà, dans le Manuscrit d'ipsal, ce récit est omis 
comme ne faisant pas partie intégrante du texte. Mais quand on se rap- 
\w\w que Snorri, en bon historien , aime à tout motiver dans sa narra- 
tion , on reconnaît qu'il y a un rapport intime et nécessaire entre le récit 
sur l'origine de lUe de Saeland et le reste de l'histoire qui forme TEnca- 
drement du Traité. En effet , nous l'avons dit (p. 67) , en racontant le 
mythe sur Tenlèvement de SseUtnd, par Gâjion, Snorri a voulu énoncer 
que cet enlèvement merveilleux a éveillé et attiré l'attention de Gul^ 
sur la puissance surhumaine et sur l'esprit d'envahissement des Jses , 
et que, dès lors, ce roi résolut d'aller les trouver pour apprendre à con- 
naître la cause do leur puissance extraordinaire. Sa i)résence au milieu 
d'eux amena . de la sorte , le dialojrue, et, par suite, l'exposé des mythes 
noi I ains, but pour lequel le Traité de la Fascination de Gul^ a été com- 
posé. 

(â) 6ULPI VIENT A ODINSEY. 

g 6. Voyage aérien deGuIfi. — On croyait, dans l'Antîquité. «piela sagesse 
et la prévoyance étaient produites et entretenues dans les Dieux et dans 
les hommes , par des moyens extérieurs. Parmi ces moyens , le plus effi- 
cace était, à ce qu'on supposait , la Magie , qui portait , chez les Hindous, 
le nom deScienee par excellence (sansc. Hdtja. science, magie), chez les 
Latins le nom de grand Ârt (lat. ors magna) , et chez les Norrains celui 
de grand Pouvoir (fiôlkyngi). Les Finnes passaient pour être de grands 
magiciens (v. p. 68). Gulji étant supposé roi des Finnes, ^norr^ dut le 
• représenter comme un homme avisé et versé en magie. Ce roi prévoyait 
que , s'il ne se mettait pas sur ses gardes , la race des Mes parviendrait 
à s'emparer de son royaume. Déjà son attention avait été éveillée et attirée 
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sar cette.race par renlèvement merveilleux de l'Ile de Sseland. Cet enlè- 
vement lui prouva que les .>/5e.9 étaient doués de forées surnaturelles. Or, 
d'après les idées de l'Antiquité, les forces surnaturellesjnie possédait 
une race , ne pouvaient lui venir que de deux muses , ou bien de sa propre 
nadirt' dir?'ne, ou bien do In j)>/fssance Dieux qu'elle adorait. Pour 
pouvoir se riiettri' en garde eoiitro les^^e* , Gul/i avait donc besoin de sa- 
voir "^'ils étaient eux-mêmes des Dieux, ou s'ils n'étaient forts que par la 
puissance de leurs divinités. Dans le premier cas, il lui fallait lutter contre 
eux par le pouvoir divin de la ma^'ie ; dans l'autre cas, il espérait d'égaler 
sa puissance A eelle des Âaea , en se nu'ttant sous la protection des mêmes 
Dieux qu'eux ils adoraient. En tout cas, il fallait apprendre à connaître, 
soit les Âses eux-mêmes , soit leurs divinités. Pour acquérir cette con- 
naissance, Gvlji aurait pu se contenter d'envoyer, auprès des^^^e^, des 
espions appelés , par lesNorrains, hommes d'ex2)loration{iûosnwmem)» 
Onchoîsissaitpour espions ordinairement des hommes qui savaient pratiquer 
la magie; car c'est par des opérations magiques que ceux-ci, d'abord, se 
transportaient, eommeon croyait, en un clin d'cBil, ou moyennantle/rans- 
^r/tfec/^A(SYip-for), auprès des personnes qu'ils devaient espionner, et, 
ensuite, se rendaient invisibles, ou bien prenaient les déguisements néces- 
saires. Gulji voulut faire la reconnaissance lui-même. Il ne voyagea pas 
à pied ; niais, mettant à profit lascience qu'il avait de la magie, il se rendit, 
en un clin d'oeil, auprès des ^scs , en volant à travers les airs, par le trans- 
port de cHn. Snorri . d'après ses idées évhéniéristes et ses combinaisons 
historiques, se figurait les Ases^ et les représentait, comme des imposteurs 
et des magiciens, qui, après avoir quitté l'Asie, où avaient régné leurs 
pères, les véritables Ases ou Asiatiques, s'étaient établis successive- 
ment dans la Thrare (Pays des Dakes et des C.èfesi. dans le Pays-Saxe 
(Germanie) et dans la Maichc-dane. Snorri supposa ([u'avanlde s'établir 
dans l'île de Sieland et en Suède , les Ases habitaient l'île de Fion (Fio- 
nie). Les Danes de Fion avaient fondé, d.ms un ilot appelé Odinsey (Ile 
d'Odinn), un sancluaiie qui était consacré à Odinn, et qui , dans la suite, 
donna naissance à la ville d'Odensé. C'est là , d'après la supposition de 
Snorri j que se trouvait, du temps de Citlfi , la Demeure ou le Nouvel 
* Enclos des Ases, C'est donc à Odinsey^ en FUm, que vint ce roi finne 
pour espionner ses ennemis. Les Mes , qui étaient de grands magiciens, 
et qui usaient de divination , s'aperçurent du voyage de Gu^fi avant que 
lui-même ne fiit arrivé chez eux. Pour lui donner tout d'abord une haute 
opinion de leur puissance, ils lui préparèrent, par des opérations magi- 
ques , des illusions de vue , de sorte que tout ce que Gulfi vit , chez les 
Ases , était non pas la réalité, mais une pure vision produite par la fascina- 
tion qui le trompait (voy. p. 74). Comme le sanctuaire d'Odinsey était 
consacré à Odhin , qui, d'après Snorri , était le Roi ûes, Ases , ceux-ei 
formèrent , selon lui , par enchantement , une demeure (\\\\ put passer pour 
le Palais d'Odinn, et il imagina qu'elle fut faite en imitation de la Halle- 
dcs-Occîs / qui , autrefois, avait été laDemeure du véritable Odinn, dans 
l'ancien Enclos des Ases en Asie. 

g 7. Forme extérieure de la HalIe-des-Occis. — Aussi longtemps que 
les Dieux étaient encore zooniorplies (voy. p. 9) , on ne songea pas à 

iO 



Digitized by Google 



140 



COMMENTAIRE CRITIQUE PERPÉTUEL. 



leur assigner un domicile ou une habitation ; mais lorsqu'ils furent devenus 
anthropomorphes, il fallait aussi, comme aux hommes, leur trouver des 
demeures. lorsque les hommes étaient encore nomades et vivaient sur 
des chars ou sous des tentes , le sanctuaire ou la demeure assignée aux 
divinités , était également soit sur un char, soit dans une tente. Les ancêtres 
des Scandinaves , les tribus de la branche gète, n'ayant échangé la vie no- 
made contre Tétai agricole , qu'k commencer du quatrième siècle avant 
notre ère , c'est aussi seulement vers cette époque quMls songèrent à 
consacrer , à leurs divinités , à la fois des demeures fixes et des sanctuaires 
0!r des trntpTrs. T es divinités anthropomorphes , foriiini)t inio race , tme 
famille , étaient censées hiibiter non-seulement des sanctuaires ou des 
(cniples sur la ferre . niais encon* dos demeures placées dans le ciel. On se 
li^'urall ces «Icnu'uresce/r.sVc.s, à l'inslarsoit des temples ou sauetuairps. soit 
des liabitations des princes; SL'uleiiu'Ut (in se les figurait plus griUMiioses. 
plus belles et plus riches. Comme les baJ-ii:! fions des hommes dirteraient 
entre elles, selon les conditions de leuis luallres, on concevait aussi, 
auiaiit (jue possible, les deuu ures célestes des divinités d'une manière 
quelque peu dilférente , selon leurs qualités et leurs attributions. 

Odinn, étant devenu, chez les tribus de la branche gète, le dieu su- 
prême , il fut aussi le premier pour lequel on ait imaginé une demeure 
céleste en rapport avec ses attributions. Odinn, comme dédoublement et 
héritier de Vancien dieu Ciel (Tins) , fut d'abord considéré comme Dieu 
du ciel , et Ton se figurait sa demeure céleste comme une vaste haUe (norr. 
h&Ui, ayant, pour toiture, la voûte céleste ornée d'étoiles. Odinn, comme 
dédoublement du dieu Ciel, Jadis considéré comme Père des vents, était ori- 
ginairement le Dieu des vents fougueux ; et, c'est pourquoi , on se figurait 
sa demeure céleste comme meHalie des renfs, c'est-:\-dire comme une 
halle carrée , ouverte des quatre côtés, et d'où sortaient les quatre vents 
cardinaux. Lorsque , dans la suite , au lieu de quatre points cardinaux, 
en en distingua huit, la*halle des vents carrée devint ocfor/ojie . comme 
rétait, à Athènes, la tour liorologique des vents, construite par, ///t/ro- 
7ukos Kurrhesfis. Plus tard encore, lors(ju'oii conçut une espèce de rose 
des vents . la Halle d'odinn prit tout à fait la forme ù'amHotonde ayant 
des portes dans toutes les directions. 

I; ancien dieu CieliTvw^), comme Dieu des vents tempétuenx, et comme 
Dieu Suprême, était, par cela même, aussi considéré comme Dieu des 
tempêtes du combat, ou comme Dieu de la guerre. Son dédoublement 
et son héritier Odinn, était donc également adofé comme Dieu des 
Combats. En cette qualité , Odinn était censé recevoir chez lui les héros, 
qui avalent été oecis dans les combats; et c'est pourquoi la Halle céleste 
d'Odinn eut le nom de Halle^des-Occis (norr. Fai-hàll), 

Les guerriers germains ou Scandinaves formaient quelquefois , dans le 
combat, ce qu'on appelait le Fort-de-Boucliers (norr. Skiald-borg) ou 
le Cowvert'de-Soucliers (norr. Sfciald-thak)\ c'était quelque chose 
d'analogue à ht tortue ronuihie (lat. testudo), et peut-être même une 
imitation de celle-ci. Autour du Chef qui portait l'enseigne (norr. merkfj 
se plaçaient, d'abord, ses flis et ses parents (voy. Ynglinga-saga^ c.SS) , 
nuis les autres sruerriers de la troune ; et tous tenaient au-dessus de leur 
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têk' k'ur bouclier, qu'ils serraient l'iin contre l'autre , de manière à for- 
mer une voûte de boucliers , au milieu de laquelle s'élevait l'enseigne du 
cbef. Les Scandinaves aimaient à donner au tertre tomuHire des chefs 
qui avaient succombé dans le combat, la forme d'un Fort-de-btmeHers. 
On couvrait alors ce tertre d'un dôme de boucliers , au sommet duquel 
on plantait renseigne du chef occis <cf. Sigurdri/u-mâl ^ Introd.). A ces 
tombeaux ainsi ornés , on donnait plus particulièrement le nom de Pro' 
iége-Cculavre (norr. Hrm-borgY Gomme , d'un côté , XtnQimézHaUe-des- 
Occis avait quelque analogie «vec celui de Protège-Cadavre, et comme, 
de l'autre, on croyait trouver quelques ressemblances entre la Halle du 
Chef des Occis et les tombeaux des Chefs des combattants, on ainiait 
aussi se figurer In Jfa/fr-des-Occis comme un magnifique Courrrt-df' 
Boucliers. On iiiiai:ina donc que la demeure et'Ieste d'Odinii était une 
Halle-Rotonde avec un toit de iiouclieis d'oi-. lequel renipl.i(;:tii l i voûte 
ornée d'étoiles, dont, dans la conception priiuiliM-, cette halle était an- 
ciennement couverte. Les Scandinaves couvraient leurs maisons de i^azons, 
ou ô'écorce de bouleau, ou de chaunie, ou de hardeau.r. Les boucliers 
de ce peuple avaient, comme les bardeaiix , la forme d'un carré oblong, 
de sorte qu une toiture formée par des boucliers d'or superposés les uns 
aux autres, ressemblait assez à un toit formé de bardeaux. L'idée que la 
Hatle-des-Occis était couverte de boucliers d'or, était déjà générale- 
ment admise en Mythologie , dès le neuvième siècle. Aussi le Skalde Thw- 
biôm^ surnommé A>ui/efitfcur-</6-Come«(ilom"kIoÛ), y fait-il allusion, 
dans un chant *de victoire composé en l'honneur de ffaralld, Beau^de- 
Cheveux (Hâr-fagr), sur le combat de Hqfurs-Jiùrd, Ce poète , adoptant 
le style précieux et alambiqué de la poésie skaldiquede son époque, em- 
ploie, pour désigner les boucliers, l'expression de Écorces-de-bouleau 
de la Salle de Flambant. Le nom de flambant^ qui désigne le feu, le 
serpent, et l'épée. est ici un nom épilhétiqued' Or////«, considéré sous la 
forme d'un Serpent. LsiSalled'Odinn^c'esllaHaîle-dcs-Occis, et Écorces 
de boîdeau , est une expression skaldique pour dire tuiles. Or les tuiles 
de la IJalle-des-Ocrfs étant des boucliers, le poëte, pour désigner des 
boucliers, a pu emploier l'expression de Écorces -de- bouleau delà 
Salle de l'hnnbant. 

? 8. La Halle-des-Occis, d'après Siiorri. — Snorri avait à donner une 
idée de la demeure d'Odinn que les Ases avaient construite par enchan- 
tement. D'après lui. cette Demeure était laite en imitation de l'ancienne 
Halle-des-Occis , «mi avait réside aulrelois le véritable Odinn asiatique; 
et il se figura la forme extérieure de cette Halle d'après quelques données 
mythologiques ou traditionnelles , qu'il avait recueillies. D'abord, il se ré- 
présenta lanouvelleira/Ze-^e^-Occf^, créée par la magie des Ases, comme 
étant d'une élévation tellement prodigieuse que Guifi^ bien qu'il rejetât 
sa tête dans le dos , ne put atteindre du regard le couronnement de Fédl- 
flce. Cette particularité merveilleuse est empruntée , sans doute , à un 
conte populaire sur la Demeure de LoH de VEndos-Extérieur , que 
Snorri a lui-même raconté dans La Fascination de Guffi (voy. p. 120). 
S'appuyant, ensuite, sut une autre donnée traditionnelle, Snorri se figure 
et représente la Halle-des-Occis comme un immense Fort-de-boucliers 
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OU commf» nne vaste Rotonde coiiveric d'iiii hiil de Ixinclicrs ; cl. hionque 
notre aul* ur dise, que, vu son élf^vnliuii , tjii n'en jMMivail pas voir le luil, 
il ajoute cependant , d'après la tradition , que l'édiflce avait un luit de 
boucliers d'or. Comme cette dernière particularité n'était plus générale- 
ment connue de son temps, il croit devoir apporter une preuve à l'appai 
de son dire. Cette preuve , il la trouve dans les vers composés par Thor- 
biffm^ le Pourfendeur-de-Comes (Homklofl), vers qu'il attribue, par 
erreur (cf. Fommatma-sôgur 40, 491 ; Fa^r-skinna), au Skalde Thio- 
doff^ qui était surnommé le domieilié deHvin (norr. Hvên-^erskiiy 
parce qu'il était né & Hvin, en Norvège, et qui vivait , comme Thor^mf 
à la cour de Haralld Beau^de-Cheveuai, Plus tard Snorri, mieux in- 
formé, lorsqu'il composa la Saga-de-Haralkt (chap. 49), restitua ces 
vers à leur véritable auteur. Ces vers n'ayant aucun rapport direct avec 
le récit qu'il avait à faire , Snorri aurait dû les citer seulement sous forme 
de 7iote , ajoutée au bas du texte. Mais les auteurs de TAutiquité, de 
rOrient et du ^^oyen âge, ne s;»vnipnl et ne îtonvaienl pas encore faire, 
dans leurs ouvraircs la distinction entre ce qui appartenait au texte et ce 
qui devait être rejeté dans les Notes. Snorri a donc éplciHcnt inséré sa 
citation dans le texte même , où elle fait, naturellement, disparate avec le 
récit. 

(3) GULFI KNTHE MANS LA IIAr,LE-LtKS-OCCI.S. 

§.9. L'Intérieur de la Halle-des-Occis. — Les traditions îii\ lli( iIi).L:i(îii' > 
auraient pu fournir à Sno/ri des données sur l'intérieur, aussi bien que 
sur l'extérieur de la demeure d'Odinn. Mais, soit que cet auteur les ait 
ignorées, ou qu'il ait préféré à ces renseignements ses conceptions libres 
et indépendantes , il a imaginé et représenté l'intérieur de la Ilalle-des- 
Occis d'une manière qui cadrait avec Tensemble de son récit. Sachant 
qu'à toutes les époques les demeures des Dieux étaient conçues en imi- 
tation soit des temples , aoit des demeures des princes , Snorri crut pou- 
voir représenter l'intérieur de la Demeure d'Odinii' d'après le spectacle 
et l'arrangement que présentaient, de son temps, les temples les plus 
remarquables du Paganisme Scandinave on slave, et les châteaux des plus 
puissants seigneurs féodaux. Comme les conceptions mythologiques se 
modifient incessammentavec le temps, et prennent rang et autorité parmi 
les traditions , les conceptions plus récentes font tout aussi bien partie 
de la Mythologie , que les conceptions plus anciennes , devenues depuis 
longtemps traditionnelles. Si donc le Pa^^anisme norrain ertt encore été 
en vigueur en Islande, et que Snorri n'eût |)as été chrétien , la manière 
dont cet auteur a représenté l'intérieur de la llalle-dcs-Occis . aurait 
pour cette époque tout autant d'autorité en MyllioJoiiii , que les ( oncep- 
tions des poêles mythologues antérieurs. Mais connue Snorrf n'est jihis 
païen « ses conceptions mythologiques ne peuvent pas être considei ces 
comme appartenant au (liuuaine de la Mythologie pi opi enuMit dite. Aussi 
le tableau qu'il fait du spectacle qui s'offrait à (.ulli dans la Halle-des- 
Occis, et qui ressemblait à ce qu'on voyait encore, du temps de l'auteur, 
dans quelques temples païens et dans certains châteaux féodaux, a-t-fl 
pour nous plutôt une valeur scientifique ou archéologique , ({ue l'antorilé» 
d'une conception mythologique. 
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1 10. Le Portier de la fialle-des-Occis. — A la principale porte d'eo- 
Irée (Je la Halle-des-Occis , Gulfi rencontra un homme jouant aux cou- 
teaux. Cet homnie était le portier de la Ilallo, tel qu'il y m avait toujours, 
(Jii tfMiips de Snorri ^ dans les châteaux, ayant pour cniploi héler, 
d'aiiruincer et d'introduire les arrivants ou les étrangers. Ces portiers, 
ayant du temps de reste , s'exerçaient à des tours de force et d'adresse, 
et remplissaient ainsi encore le rôle de maître de plaisir ou Jouetir 
inorr. Icikari) du manoir féodal. Jouer aux couteaux de manière qu'il y 
eu avait toujours trois à la fois de lancés en l'air, cela passait déjà pour 
une grande adresse ; mais faire voler ainsi en l'air jusqu'à sept couteaux, 
il n'y avait , on le conçoit, que le portier d'Odlnu qui pût en être capable. 
Gu^i , ayant ses raisons pour ne pas se faire connaître (voy. p. 69) , 
déclare au portier se nomjner Ptéttmneur, e'esl-à-dire Voyageur à pied.* 
La finesse normande savait ne pas dire la vérité sans précisément men- 
tir. Ën efifet, Gulji pouvait bien se nommer PiéUmneur, puisqu'il avait 
l'air d'avoir fait le voyage à pied , bien qu'il l'eût ùAi d'une manière sur- 
naturelle, en volant, en un clin d'oeil, à travers les airs. Il pouvait 
Slaloment dire qu'il venait d'une contrée appelée Sentiers- Détournés 
(norr. RmfiUrstigr)^ parce qu'il avait passé , dans sa traversée aérienne 
(V. p. 144) , par des chemins qui étaient détournés des routes ordinaires. 
D'ailleurs l'expression de ra^l-stigr prétait encore au quiproquo ; elle 
pouvait être prise dans le sens de Sentier-de-R;rJUl ^ et désigner ainsi 
poétiquement la mer; car Rxjill était le nom d'ini roi de mer [Sickonung), 

Sentier ou Chemin de Rirfil! vhûi, par consé(|uent, une expression 
skaldique pour désigner l'Océan , sur lequel avait si souvent cheminé ce 
roi de mer. Or, GulJi pouvait bien dire qu'il venait de l'Océan ou du 
Senticr-de-Raefill, puisque. (»tîectivenient , il fallait traverser la n^erpour 
vt iiir de la Suède, à odiiisey. dans l'ile de Fionie, où , d'après bnorri , 
Uiiiun'est supposé avoir sa résidence. 

S. 11. Les Allées de la Halle-des-Occis. — Lfts ancêtres des tribus de 
la branche gèie ^ savoir les Scythes nomades, ne pouvant avoir des de- 
meures fixes , avaient des habitations mobiles , espèce de cabanes de ber- 
gers, c'estF4-dire des cbars à quatre roues, surmontés d'une tente en 
berceau et récouverte d'écorce de bouleau ou de peaux (voy. Lei Gètes, 
p. 98). Les Scytbes laboureurs et les Gètes, étant devenus sédentaires en 
8'adonnant àl'agriculture, échangèrent leurscbars contre des maisons, qui , 
dans l'origine , n'étaient autre chose que des cabanes de bergers placées , 
non plus sur des roues, mais à terre. C'étaient, plus tard, des espèces .de 
blokhauB construits avec des fûts d'arbres superposés les uns aux antres, 
formant un carré obloog et couverts d'un toitdecbaume, d'écorce ou de 
peaux. Ces blokhaus (norr. budir) étaient assez semblables à ceux que 
construisent encore aujourd'hui les paysans russes, suédois, norvégiens, 
suisses et islandais. Dans les pays seandinaves, ces maisons furent con- 
struites plus spacieuses. Comme elles étaient toutes orientées (voy. Les 
Gètes , p. 94), l'entrée se trouvait au bas du pi^rnon oriental. En face 
de cette entrée était le siège d'honneur, adossé contre le pignon occi- 
dental, et élevé au-dessus du sol sur une espèce d'estrade qui longeait le 
^basde ce pignon, ainsi que les longs murs de l'édifice. Dans la longueur 
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delamaison, depuis l'entrée jasqu'à ce siège d'honneur, placé au fond, se 
trouvait Vaiiee entre les deux longues estrades. L'allée étant plus bas que 
le niveau des estrades , était , en quelque sorte , comme le lit d'une rivière , 
par rapport aux bords ; et, c'est pourquoi, on lui donnait aussi le nom de 
covrs ou de confoir (pète (jahiuf; norr. golf). Comme cette allée était 
ordinairement dans la direction de l'est à i'oiicst . et qu'ell** ;(l>oiitissail 
au siéire d'iionneur , devant lequel elle s'élendait jusqu'à l'ciili éc de la 
porte à l'orient, elle avait aussi le nom de clivmiv face (norr. ond- 
veffiy' et 1rs deux iiiàts entre lesquels se trouvait placé le siégre d'hon- 
neur, et qui soilaient au-dessus (In loitivoy. Ias Gètes, p. 99), {»orlaienl, 
comme symboles delà demeure , le nom de Colonnes du Chemin en face 
{xrn'w ondrcyLs-siUui}. Les salles très-grandes étaient divisées en plu- 
sieurs compartiments, placés sous le même toit, réunis par des couloirs 
transversaux, et ayant chacun son allée ; toutes ces allées aboutissaient à 
l'estrade du siège d'honneur. Ces compartiments portaient eux-mêmes le 
nom de allées. Depuis le septième siècle , les traditions épico-mytbiqaes 
représentaient la Halle-des-Occis comme renfermant un grand nombre 
^* allées* Snorri, pour donner une haute Idée de la grandëur^e la de- 
meure d'OdInn à Odinsey, dit que Gulfi y vît mainte allée, et , dans cha- 
cune , des gens de la garde, qui disaient ce qu'on voyait ordinairement 
faire aux hommes dans les châteaux féodaux ; les uns jouaient, les autres 
buvaient , d'autres encore faisaient des armes. 

1. 12. Les Portes ensorcelées de la Halle-des-Occis. — La circonstance 
que les portes se ferment sur le talon de Guift, est empruntée à des tra- 
ditions populaires, et doit énoncer, ici, indirectement, que l'entrée des 
Salles d'odinn ou de la llalle-des-Oocis n'est pas ouverte ou permise :i 
loutveii;mt . niais seulement ;\ ceux auxquels le Destin [orlny] et Odinu le 
permetleiit. C'est pourquoi les portes s'ouvrent et se ferment d'elles- 
mêmes, par un effet de magie ou d'enchantement, l.oi sque Giflfi se vil 
enipèehé de ressortir à volonté, et se trouva en présence de maintes choses 
qui lui tirent reconnaître qu'il avait à taire à la nia?ie . alors il se rappela, 
mais trop lard, il est vrai, certains vers dn * haiii rildique, intitule Difs 
du Très-IIauf i\\ii\n-m(i\}, lesquels recommandent la prudence, cette vertu 
cardinale , si indispensable dans ces siècles de barbarie , où la vie de 
l'homme était, à chaque instant , menacée par des ennemis nombreux, qui 
igoutaient encore, quebpiefois, au danger provenant de leur violence et de 
leur perfidie, celui des forces pernicieuses de la magie! Les vers du Hdva- 
màl rappellent un passage analogue du Ehaghavat- Ptmranam (ed. 
Burmottff I , p. 57) , où il est dit : 

«Le plus beau des descendants de Manon, quoique désireux devoir 
« la ville de ses ennemis , n'y entra pas cependant; en eilét , disait-il . 
M l*homme ne connaît jamais les desseins de ceux qui disposent de 
« moyens magiques. » 

( i ) <;î lfi devant les tiiois chki 

? 13. Les Dieux Trinaires. — Dans l'orii,'iiie , les divinités étaient seule- 
ment parfirvIUres d la famille et à la irilHi. Chaque famille on tribi^ 
n'adorait qu'une divinité. Or, .si l'on appelle nwnotheUme eeWc religion 
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des familles et des tribus primitives , qui toutes n'adoraient d'abord qu'une 
seule divinité, sans que pour cela elles aient nié l'existence et la puis- 
sance de divinités autres que celles qu'elles adoraient, il faut dire que le 
Monothéisme, chez toutes les races prûnifives^ a précédé le Polythéisme; 
mais si Ton nppoUe Motiofhéhwc h\ reli^^ion (iiiî affirme ({u'il n'y aqa'wi* 
Dieu . (jij'ilsoif , rl (ju'il ne peulpas y avoir piusiem s UifMix, alors le 
Moiiotheisnie, piis dans son sens véritahle. n'a pas ('f*' la rcli^Mon ;;/•///</- 
titty mais il a succède phislarcl a la religion primilive pah/^Z/f-is/c , après 
que l'idée d'un l)i(^i UAiïoml suprême se fut formée dans le l'oly théisme, 
el (jue ce Dieu aupnme, au lieu de rester simplement Dieu national , 
comme il l'a été dans l'ori^îine, fut coiihRh ré comme Dieu uniceracl , à côté 
duquel toutes les autres Divinités polythéistes durent s'effacer ou passer 
pour de faicsses divinités. Lorsque , daus la suite , plusieurs tribus se fUrent 
réunies pour former une nation , chacune des tribus conservant sa Divinité 
primitive, le Polythéisme, c'est-ànlire Tadoration de plusieurs divinités, 
s'établit naturellement au sein de cette nation ; seulement, dans le nombre 
plus ou moins grand de ces Divinités , l'une d'entre elles , pour diverses 
raisons, devint la Divinité tupréme. A cette divinité suprême on en as- 
socia souvent une seconde ^ quelquefois aussi une troisième. Les Dieux 
trmaires devinrent même assez fnfequents dans les religions, parce qu'on 
aimait naturellement considérer , comme des divinités du premier rang, 
celles qui présidaient au Ciel , à la Terre et en 1 1 jder, ou bien celles qui 
présidaient à l'Air, au Feu et à l'Eau. Les trinités s'établirent donc par suite 
du nombre ternaire des choses, auxquelles eesDivinitésétaientcensécs pré- 
sider . et non par suite d'une idée de ^iiiiiieié (pi on aurait ajoutée, dès 
l'origine, au nomhre // ois, qu'on eût considéré crmiine nombre sacré. C'est 
seulement plus tard qu'où établit un rapport iii\.>utpie entre les divinités 
suprùncs et le nombre trois ; et, par suite des tendances au fétieliisnie, 
qui se manifestent phis ou moins dans toutes les religions, on appii(|ua 
l'idée de saint et de sacré nou-seuleuieutaux divinités au\(pielles seules 
celte idée peut étreappliquée , mais encore à des ohjcfs inaninuls . parla rai- 
sou qu'ils élaiLiiL censés appartenir à ces divinités. \ oiia pourquoi ou con- 
sidérait le nombre trois , qui passait pour être un attribut des divinités 
suprêmes, comme un nombre sacré. Enfin, les théologiens et les philo- 
sophes, tels que l'ythagore, commencèrentà attribuer des propriétés mys- 
tiques aux nombres en général: et dès lors , trois étant surtout considéré 
comme un nombre sacré, on aimait aussi à se figurer que des Personnes 
ou des Choses sacrées étaient précisément au nombre de trois, 

% 14. Sublime, Équi-Sublime et Troisième. — Chez les ancêtres des 
Scandinaves ou chez les tribus de la branche gète , le Dieu suprême f^d- 
thans, appelé plus tard odinn, formait une espèce de Trinité , avec les 
divinités qui étaient les plus importantes après lui, avec le Dieu des eaux 
et du soleil, nommé Chaguncis (norr. Hœnir) ou Vili , et avec le Dieu 
de la foudre, nommé Chlôdurs (norr. Hlodur?) ou / e/7/.v (norr. / c). 
Les Scandinaves de'Ia Suède et de la Norvéjre considéraient . comme Dieux 
suprêmes, les dieux trinaires Odhni 'substitue à Tijn . rrvijr ^substitue 
a Hœnir) et V'Ari/- (substitue a lllodurri. Snorri , d'après si^s idées evhe- 
méristcs, ne voyait daus les Ascs du .Nord que des imposteurs qui, 
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moyennamt la magie, s'étaient fait passer poar les Ases (asiatiques) vé^ 
ritables. Il se figurait que parmi ces prétendus dieux établis en Fionie, il 
y en avait aussi irois Chefs suprêmes , qui remplissaient les r6les des trois 
anciennes divinités supr^es, Odinn, Freyr et Thâr. Soit qu'il ait voulu 
exprimer que ces trois Chefs ont usurpé des noms qui ne leur apparte- 
naient pas, soit qu'il ait Jugé convenable que ces Chefs aient déguisé leurs 
noms pour mieux tromper ou fasciner Gulji, Snorri ne leur a pas donné 
les noms de Odinn, de Freijr et de 77*dr, mais ceux de IJâr (Sublime), 
ûcla/nhdr (Éqiii-Sublinie) et do Tftriffi (Troisième).* Il est vrai que Ilâr 
était d('jà iifi iioiii épithétiquo tradilioiiriel iV Odinn, fon^idf'n' comme 
dieu suprènic: mais /flr/n/?r7rn'a jamais été un nom ôj)ith('ti(ii;(' de Freyr, 
ni Thridi^ un nom e|)ithf tiiiiie de Thnr. lafnkdr était, conii/ic JJàr^ un 
nom êpilhétique û' Odinn ^ considère* < uiiime ayant un caractère aussi su- 
blime que celui des deux autres divinités trinaires, l'Hi et Fê^ qui lui 
étaient associées, ou qui passaient pour ses frères. Enfin, Thridi était 
également un nom épithétique de Odinn , considéré comme le troisième, 
par rapport à' Ilœnir et à iHodur^ ou à Vili et à A'é?, ou à Fretjr et à 
Thôr, C'est pour une raison analogue que, dans la Mythologie védique, 
le fils du dieu Indras eut le nom de Tritm (Troisième); et dans le Rig- 
loêda (405, Comment , v. 9) , trois Saints (R'chayas) sont appelés, l'un 
fftatof (Unième), l'autre Dvitas (Deuxième) , et le dernier Tritas (Troi- 
sième}. Snorri choisit les trois noms de SubHme, de É^ii-SubHme et de 
Troisième, pour indiquer que les trois chefs des Ases, dans Fionie, se 
valaient tous l'un l'autre en dignité et en puissance, etf peut-être même, 
qu'ils étaient tous également des imposteurs. 

1 15. Gulfî en présence des trois Chefs. — Dans les temples Scandina- 
ves , les statues des Divinités se trouvaient placées à l'endroit où , dans 
les habitations ordinaires, se voyait la place d'honneur , entre les Co- 
lonnes du Chemin en face [soy. p. 150). La statue de la Divinité était 
donc placée au fond du sanctuaire, rn f;icp de l'entrée, et le visasse tourné 
au solciî levant. Quelquefois le temple reiitrim ii! , timi p;»s scîiIi nient la 
statue d'une seule divinité, mais les images des deux et même des trois 
divinités principales de la religion norraine , savoir, iV Odinn, Freyr et 
de Thôr. Comme dans le Paganisme on évitait avec soin de marquer exté- 
rieurement une préférence pour telle ou telle divinité, afin de ne pas 
éveiller des susceptibilités jalouses dans celles qui se seraient vues relé- 
guées à une place réputée inférieure , on plaça, dans le temple, les statues 
des divinités l'une à côté de l'autre. Cependant, comme entre des per- 
sonnes supposées du même rang et de la même dignité , il y avait cepen- 
dant à tenir compte de la différence d'âge , qui établissait un certain droit 
de préséance , la première place dans le temple était donnée, ou bien à 
la divinité (oeaie , qu'on adorait de préférence comme divinité protectrice 
de l'endroit ou de la tribu , ou bien à Odinn, qui passait pour le Dieu 
suprême , ou pour le Père et le Chef des Ases. Mais quelle était la place 
réputée la première ? On considérait comme la première place, celle oii 
la personne, qui y était assise , n'avait pas une autre personne à sa droite. 
La personne qui occupait la première place, avait donc à sa gauche les 
autres places réputées inférieures, h gauche passant généralement, chez 
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les peuples àehhTsmhe gèt^, pour le côté inférieur; aussi portait-etle, 
dams les idiomes de ces peuples , un nom qui exprimait cette infériorité. 
(Voy. Grimm , GesehiehH d. d. Spr, , p. 989 , suIt.) 

Snorri, supposant que, du temps de Cuffi, les Ases du Nord n'ont 
pas encore eu, chacun, sa demeure particulière ou son temple à part, 
Imagina que Odinn, Freyr et Tliôr^ habitaien^ ensemble, avec les autres 
Ases et Asynies, hHalle-des-n( cfs , que , par enchantement , ils avaient 
élevée . plus maguififiue dans Odinsey en Fioniefv.p. 145); elserappelnnt 
la disposition des statues d'Odinn , Freyr et de Thôr. dans les anciens 
temples îk m i lins, il imagina aussi que , dans cette Halle-des-Occis, Odinn^ 
Fretir et Thôr occupaient, comme Chefs, les trois places honorifiques, 
iW iiiHnière que Sfh/rme, jouant le rôle Odinn le pore , eut à sa gauche 
son fils Kqni-subltme , qui rcpiéscutait />'e<y/-, et qui avait également, à 
sa gauche, son frère Troisième, le représentant de l'ancien Thôr. 

Gu(fi^ voulant se présenter'au Roi ou au lyiaiire de la ilalle-des-Occis , 
dans laquelle il est entré, traverse l'entilade des salles, et enfin, toujours 
en suivant' l'ailée (norr. gôi/) ou le couloir du milieu , il arrive dans la 
dernière salle , où siègent les trois Gbefe. Gu^ , allant au bout du cou* 
loir, s'arrête devant la personne de SubUme , qui est placé sur le siège 
d'Iiooneiir^ entre les Colonnes du Chemin d'en face ; les deux autres si^es, 
oû sont assis Équi-Subttme et Troisième ^ se trouvent , l'un et l'antre , 
i gauche de celui de Mlime. Or, comme Guffi se tient en fiice de ce 
dernier siège , ceux iV Équi'Sultiime et de Troisième se trouvent plus 
éloignés de lui à sa droite, et, par conséquent, placés l'un au delà (norr. 
upp/rd) de l'autre. Cette expression de au delà ayant été généralement, 
prise dans le sens de au-dessus (norr. ij/ir) , il en est résulté que l'on 
s'i'sl lij^uré les trois sièges de Sublime, de Êqui-Sublime et de Troisième 
comme placés l'un au-dessus de l'autre, l-n ancien dessin, qui, à en jiiiïer 
d'après le sfyie. date du seizième siècle, et (jiii est reproduit dans VV.Mw 
de Keseniii^ et de IJarlholiiiiis . représente Gulji placé en face des trois 
Chefs, qui siègent sur trois troues , dont le premier est moins élevé que 
le second , et le second moins élevé que le troisième. Par cette fausse in- 
terprétation du texte et cette représentation inexacte de la scène , on a 
introduit dans le récit de Siiorri des difficultés inextricables et des cou- 
tradictionsahsurdes. On ne s'est pas aperçu qu'en admettant une différence 
dans l'élévation des sièges , cette difi'érence n'aurait de sens qu'autant 
qu'elle exprimerait symboliquement la différence de puissance et de dignité 
qui serait supposée exister entre les personnes occupant ces sièges. Mais 
ce qui prouve, tout d'abord, que 5ftorr^ ne voulait pas exprimer une iné- 
galité entre le« trois chefs , c'est qu'il a choisi exprès pour eux des noms 
qui , tout au contraire , expriment leur égalité quant au rang et à la dignité. 
Ensuite, en admettant, par impossible , qu'il ait voulu exprimer parla 
difiérente élévation des sièges, une inégalité entre les personnages, il ne 
se serait pas avisé d'assigner le siège le plus élevé à Troisième, comme 
cela résulte cependant de cette fausse interprétation : il aurait, du moins, 
'loiifu' la préséance ou le sié^e le plus élevé à Sublime j qui est repré- 
^^'ilte comme le IN r e pI le Ciief d*'^ Ase»; 

i 16. Gulfi provoque les trois Chefs. — Dans l'Antiquité, les lois de 
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rhospitalîlé défendaient de s'informer des affaires du nouvel arrivé ou de 
riiôte, avant de lui avoir fourni tout ce qui était nécessaire pour son en- 
tretien. Aussi Sublime ne dcniando pas , tout d'aliord , ^ Gulji , quel but 
l'amène ici chez lui: il ne lui adit sst' cfttc (|uestion (|u'après lui avoir 
dcrlaré (|ue le manger et le Ijoiir lui revenaient de droit comme à tous 
les liul< > , dans la llalle-des-Occis , ou , du reste, nul n'est traité chi- 
cheaient. Pitlotuuur ^ saAiant bien que ( 'est seulement en {gardant le se- 
cret (voy. p. 69), qu'il arriverait au but (}ui l'avait amené à Odinsey, 
déclare qu'il vient voir s'il y a ici quelqu'un qui. par son savoir , puisse 
se mesurer avec lui. Sublime , ainsi provoqué à une joute scientifique , 
répond, en son nom et en celui de ses assesseurs, qu'il accepte le défi; 
el, en répétant les paroles renfermées dans les Dits de Vafthrûdnir (voy. 
Poëtnes islandais, p. 263): nTune sortiras ^ms, » etc. , il déclare que 
cette joute de science sera une joute à outrance ou à la mort (\;oy. p. 56). 
Piétonneur ayant provoqué au combat SubHmtt dans sa propre demeure , 
s*est déclaré, par cela même, son ennemi. U a rompu la paix domes- 
tique (norr. heim/ridr), qui , chez les peuples de la hnnchs^gète, pas- 
sait pour ce quil y avait de plus inviolable et de |)lus sacré. Dès lors 
Piétônneur ne peut plus être considéré , dans la Ilalle-des-Occis, comme 
un kûte^ devant jouir du bénélice de rhospitalité; il ne peut pas même 
demander , pour sa personne , les égards dus à un étranger qu'on respecte 
et qu'on honore ; et, c'est pouripioi , il ne peut pas invoquer le droit de 
prendre place comme liôte du loj^^is: il est obligé de se tenir debout dans 
l'allée {gélj) pendant (ju il adresse ses questions aux trois Chefs dont il 
vient de faire ses adversan-es. Sublbue. étant suppose être le subslilrd 
de l'ancien Odinn, qui eoiiuaissail le niieuv les Uadilions (runes i et les 
mystères (v. p. 58). est aussi le principal jouteur dans la luilc (jui va 
s'engager: et , parmi les trois Chefs , c'est lut qui répond le plus .souveiil 
aux t|uestiofis posées par (.n/ji. Equl-Sublime, étant considéré par Snorri 
comme le substitut de l'ancien t'reyr, répond toutes les fois que les ques- 
lious de Piétônneur concernent plus particulièrement TAse freyr. Euhu 
Troisième, qui est, selon Snorri, le subsitut de l'ancien TAÔr, ne prend 
la parole que lorsque les questions adressées par Piétônneur se rappor- 
tent aux actions et à-la personne de TAdr, son prototype. 

(5) PÈRE-UNIVERSEL ET SES DIFFÉRENTS NOMS. 

, 1 17. Les Divinités suprêmes. — Les Religions primitives ont commencé 

par la conception et l'adoration des Dieux, qui étaient des objets divini- 
sés de la nature, tels que le soleil, la lune, le ciel, la terre, le feu el 
Teau , etc. Ces divinités, d'abord particulières à chaque tamilie ou iv'iïM 
(v. p. loO) , furent adorées, dans la suite , par la nation entière , et for- 
mèrent ensemble une famille de Dieux. C'est alors seulement qu'on put 
songer à mettre entre elles des ra[)ports de parenté et de hiérarchie pa- 
Iriarehale, et dès lors il veut un Dieu suprême. L'idée d'un l)ieu suprême 
est (lone postérieure à la conception de la plu|)arl des Dieux subordon- 
nés. Ce n'était pas ordinairement la divinité la plus anciennement adorée 
(fui devint Divinité suprême. Ce premiei ran^ lui assi^ïné à tel on tel Dieu 
pour des raisons très-diverses. Le plus souvent ( c tut la invinite adorée 
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par la tribu pr^domiiuiDte au poiot de vue soci«|, qui obtint ce premier 
rang. L'idée de Dieu suprême impliqua ensuite celle de Père des Dieu» 
et, par snilr , encore celle de Père de la Nation* Chez les Scythes ou les 
ancQtres des Scandinaves, l'idce d'un Dieu suprême se flxa dans la période 
entre l'an 4000 et l'an 600 avant noire ère. Le dieu Ttrus (Ciel) devint le 
Dieusupréme. et, en cette qualii*' il fut ;Hissi considère comme le Père 
des dieux et coinnie r. //>/'/desuatioiJsst >thes. Aussi 7ïri/« eut-il le nom 
épithôti(]ue de Jïcul ^scyliie Pappatus^ nom adjecltt lormé de Pappa . 
pêrei. Chez les tribus de la branche gète, entre le cinquième el le. pre- 
mier siècle awinl notre ère, 77?/5*. l'ancien Tivus des Scythes, fut rem- 
placé, comme Dieu mf/rrez/ic , par f dthans^ qui, comme Père des Dieux 
et des hommes et couiuie Protecteur de l iinivers , eut le nom épithètùpie 
de AU-i atar (l*ère universel). Chez les Scandinaves, à commencer du 
premier ^ècle de notre ère, ce nom, sous la forme de jélff&dury est 
restée comme nom épithétigue, au Dieu suprême Odinn, Théritierde 
l'ancien Vàthans, 

Dans Texpositlon d'une Mythologie quelconque, le meilleur ordre à 
suivre c'est l'ordre naturel, c'est-à-dire Tordre qui a été suivi dans la 
formation et le développement même de la Mythologie (voy. p. 47). Mais 
pour pouvoir reproduire cet ordre naturel , il faut d'abord le connaître; 
il faut savoir quelles sont les lois d'après lesquelles se fait le développe- 
ment interne ou l()i^i(|iie de la Mythologie, et comment se succèdent 
chronologiquement les phénomènes externes ou les mythes, qui sont l'ex- 
pression de ce développement iulenie. Snorri^ ayant pour but de donner, 
dans La Fascination de Gutjiy un exposé méthodique de la ;\I\tliologie 
norraine , aurait dû siiivre. dans ce traite , l'ordre naturel des matières, 
le seul (jui soit scienlilique. Mais cet auteur ne savait et Uf [touvait pas 
savoir (|uel était cet ordre nafirrel ou (jénéfique , et c'est pour(juoi il a 
suivi, dans la iiivin siliou des niidières. nue marche (jui lui était indi(jiiee par 
uri preti lidii pOiiU <le vue lusloi ique , > lranj;er au sujet. les aiu'iens, 
couhRki aul \cs Du initvs suprêmes couinic les Créateurs du Monde, ex- 
pliquèrent l'histoire de l'univers en remontant jusqu'à elles ou en coui- 
mençantpar elles ; a Jove jrrincipium. Snorri, portant dans la Mythologie 
Wrraine son idée chrétienne d'un Dieu absolu, Père de l'univers ^ et 
rencontrant, dans cette Mythologie, Odinn, quiétaitsurnomméPére-6'm- 
versel (AUfôdur) , crut devoir commencer son exposé mythologique par 
ce Dieu suprême. Ensuite , d'après le dogme chrétien, le Paganisme n'est 
que l'aberration des païens, ou leur déviation de l'Orthodoxie ou du Mono- 
théisme primitif, de sorte que Snorri fut, sans doute, porté à voir dans 
AHfôdur une réminiscence obscurcie et défigurée de la Religion de Jéhova ; 
il ramena donc, par la pensée, cette divinité suprême des Norrains, à son 
type véritable, ou au Dieu des chrétiens. Ce (]ui a encore déterminé .s>207W 
k commencer son traitépar le/^c/ e-6 jtti;er«(!/, c'est qu'il s'est laissé in- 
fluencer, non par les exigences de la science mythologique, mais par celles 
des données fictives, choisies pour l'Encadrement de son Traité. En effet, 
le but que se propose Guiji en venant à Odinsey , c'est d'apprendre des 
Ases quelles sont les Divinités qu'ils adorent , et sont la cause présu- 
mée de leur puissance extraordinaire (voy. p. 66). Aussi est-il parlai- 
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tenient dans son rdleen s'empressant de poser, connue toute première 
question, celle concernant le Dieu Suprême , le plus puissant de ces divi- 
nités. Mais si Snorri a réellement cru devoir ainsi satisfaire aux exigences 
épiques de l'Encadrement, il ne se sera pas aperçu qu'eu donnant, dès le 
(ouiuii'ucenient du Traité, une réponse à 1;» qii<*stion la plus imporlaiile 
(juc pût adresser CifJJl , ce roi nr pouvait plus, dès lors, avoir uu 
autre intérêt (jue celui de la siiu|)h' runusite, en adressant encore, daus 
la suite, d'au très (lueslionsayant une uiuiudre importance. Quoi qu'il en soit, 
au point de vue de la science, Snorri a eu tort de commencer son Traité 
par le Père-Vnirersei, au lieu de le comiuencerparle fonds primitif de toute 
Mylhoiogie, par la conception et l'adoration des Divinités, qui, seule- 
ment plus tard , ont été hiérarchisées ou considérées comme subordoo* 
nées à uoe divinité suprême. U a tort de croire que le dieu suprême est 
aussi le plus ancien* U est encore dansil'erreur en croyant que Ij^e-Uni- 
ver$€t signifiait; chez les Scandinaves , également Créateur des bommes 
et de l'univers, tandis que ce nom ne signifiait que Père des Dieux et des 
hommes , et Protecteur du monde. Enfln il a tort de croire ou de faire 
croire que Atifôdur est le véritable nom propre du Dieu suprême, 
tandis que ce dieu était nommé Odinn, et que Père- Universel n'était 
qu'un de ses nombreux noms ëpithétiques et l'un des plus récents. 

1 18. Origine des noms propres et des noms épithétiqnes des Divinitéi. 
— Dans l'origine, les dieux primitifs étant des objets de la nature apo- 
théosés , chacune de ces divinités n'avait, comme ces objets eux-mêmes, 
qu'un setU nom , qui devint son nom propre; de sorte que le nom propre 
primitif de la divinité était le méme(\m le nom qu'on donnait à l'objet 
dont celle divinité était l'apothéose. Aussi loncrtf inps que la divinité n'a- 
vait qu'un seul nom. cIIh n'avait aussi qn'nnc ^nilp attribution, savoir celle 
qui étnitoxprintép p;ii ^ou nom ouparcelui dd objet qu'elle représentait. Ce 
iiiMii pi iipiT iiiii(jiic cl primitif, étant le plus ancicii . ;n;iit aussi une forme 
grauiuuiticalc ancienne; c'était un nom d'une ioniic si/nplee\ jn imitive^ 
c'est-à-dire qu'il n'était ni un nom dérivé, ni un nom (umposé. Ainsi, 
par exemple, chez les Sculics, un des dieux primitifs avait le nom propre 
de Tivns (Ciel), nom simple de forme, et identique au nom primitif qui, dans 
la langue scythe, désignait le ciel. Encore dans les temps postérieurs , on^ 
reconnaît, dans les Mythologies des peuples lafétiques , les noms propres 
primitifs des dieux, à leur forme simple. C'est ainsi, par exemple, que, 
chez les peuples de la branche gètCj le dieu qui a été Théritier du dieu 
Titus , eut le nom de Fâthans (plus tard Odinn) , nom propre simple 
sijmîflant Impétueux , c'est- i- dire désignant la Qualité principale ou 
unique qu'on attribuait au Vent, dont 0«^lnit était la personnification. Maïs 
à mesure que les divinités primitives , outre leur attribution unique , expri- 
mée par leur nom propre, eurent encore d'autres attributions ou des 
qualités physiques , morales ou intellectuelles , plus ou moins en rapport 
avec leur attribution primitive, elles prirent aussi, chacune, plusieurs 
noms, qui, à côté de leur nom ;;ro;rre primitif, étaient des noms ëpithé- 
tiques , exprimant les différentes qualité?; attribuées à cette seule et mémo 
divinité. Ces noms épithétiques , s'élani formes postérieurement aux noms 
propres priiiii.lils , ont aussi généralement une forme grammaticaic pos- 
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iérieure, à laquelle Ils sont reeonnaissables , savoir la forme de noms 
dérivés et de noms composés. C'est ainsi, par exemple, que le dien 
Odinn, outre son nom propre simple , a eu plusieurs noms épithétiques, 
eotre autres., le nom épithétique de AU-fëdur , dont la forme composée 
indique sa formation relativement postérieure. Cependant, comme cer^ 
taines attributions peuvent être exprimées par des adjectifs ayant une 
forme simple, il se trouve aussi, parmi les noms épithétiques , des noms 
qui ne sont pas composés. D'un autre côté, comme certaines divinités 
sont nées du dédoublement des divinités antérieures, c'est-à-diiv qu'une 
divinilé s'est spécialisée <mi ■M&.mi de divinités ((n'elle avait d'uni il miions, 
de sorte que 1rs noms épilliétiqucs et composes de eelte di\inilé sont 
devenus les noms propres d'autant de divinités detioiiblées ou distinctes, 
il est arrivé naturellement que. parmi les uoiiis jn-upres de ces divinités, 
.dont quelques-unes sont assez anciennes, il s'en trouve aussi plusieurs 
qui sont des nouis composes. Ainsi le dieu Soleil ayant chez les Scytlies 
le nom épithétique de Targifavus (Briilaui par la Targe), la plupartdes 
tribus Scythes, en dédoublant le dieu Soleil (Svalius), distin^nièrent entre 
ce dieu et le dieu appelé Brillant par la Targe, ou bien adorèrent le 
soleil à la fois comme dieu Smlius et comme dieu Targitavus. 

Comme , en général , la formation des mythes ne s'est pas faite d'une 
manière systématique ou réflécbie, mais d'une manière spontanée on invo- 
lonUire , le nombre des attributions et , par suite , des noms épithétiques 
donnés à nne divinité, dépendait d'une foule de circonaUnees fortuites, et 
n'était pas déterminé d'avance par un système religieux quelconque. C'est 
ainsi, par exemple, que les noms épithétiques du Dieu suprême Odinn 
étaient très-nombreux; mais leur nombre n'était ni invariablement rap- 
portédans les Poèmes eddiques , ou dans les Sagas traditionnelles , ni sys- 
tématiquement limité et déterminé dans aucun document mythologique. Il 
est vrai que, dans certaines Religions positives, l'autorité, soit du Fon- 
dateur, soit du Sacerdoce, a pu déterminer d'une mnnière fixe et arbi- 
traire, le nombre des noms épithétiques à donner ;i la Divinité. C'est ainsi 
que la doctrine de l'Islam a établi . d'après le korau , que Dieu avait cent 
/loms, ni plus ni moins. Mais semblable chose ©'a pu avoir lion chez les 
peuples de la brandie gè/c, qiii n'avaient ui prêtres formaui caste, ni 
doctrine sacerdotale, ni religion positive. 

Snorri savait que le Dieu suprême de la Mythologie norraine se nom- 
mail Odinn. Mais , d'après son syslèuu' liistorîco-mythologique , les Ases 
du Nord n'étaient que les imitateurs des anciens Ases , des Ases vérita- 
bles, ou des Ases asiatiques. Ensuite, comme il avait une prédileetiOD 
marquée pour le nombre rond cfouse, et comme, sans doute, Il avait 
entendu parler des douze dieux de la Mythologie grecque et de la Mytho- 
logie romaine, il se figura que , dans l'ancien Enehs-des-Jses, il y avait 
eu aussi douze Divins (norr. Dtar) ou Devins, ayant, pour Chef , le Dieu 
ou Magicien suprême, Odinn, Ensuite, comme il y avait, selon lui, 
douze dieux , il s'imagina , dans son esprit systématique , que l'ancien dieu 
suprême Odinn avait porté également douze noms. C'est pourquoi il fait 
dire ù Gu(fi par l'imposteur Sublime (qui contrefaisait , dans le Nord , 
l'ancien Odinn), que le Dieu suprême, nommé, dans laia/igue norraine. 
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AU-fMvr^ avait anciennement éowz€ noms; et pour pouvoir indiquer 
res douze noms, il clioisit, parmi ies noms épîtbétiqoes d'O^f^nn, ceux 
qu'il ne savait pas s'expliquer, et qui, pour cette raison , lui semblaient 
être les plus anciens ou appartenir à la langue parlée dans l'ancien 
gard. Il connaissait bien encore un plus grand nombre des noms épitbé- 
tiques d'Odinn (voy. p, 96), mais il senii)le croire que ces autres noms 
ne sont pas aussi an r ns que les douze qu'il énumi rr dans ce paragraphe. 

M 9- Explication de douze noms épithétiques d'Odinn. — Il est sur- 
prenant que Snorri ne citP pas, parmi les douze noms dir Dieu suprême, 
eeliii û'Odimi . qui (^tait cependant le nom qu'il aurait dû éiiuinerer tout le 
premier, (■(niime éf;Mil le '>eiil wom propre primitif de ee dieu siipi'ème: 
c:ir fous les aiiln-s noms, même les douze (fii'il cile . ne sont (jiie des 
\H)\\\>epifh('liques.V()\ïY les raisons (pn; fioiis avons indiquées iv. p. loo;, 
Snorri a préféré substituer au nom d'Odinn celui de Pire-LniverseL 
Voici la signidcaiion et l'explication de ces \ t noms épithétiques : 

1° AU-fôdur. A l'époque très-ancienne, lorsque, dans la race blanche, 
les rameaux ia/étiqne et sémitique ne s'étaient pas encore séparés l'un 
de l'autre , on désignait le père par le monosyllabe labial j^a , dont leson 
n'exprimait encore aucune noHon particulière , mais était une simple 
exclamation empruntée an langage enfantin, qui, pour la facilité d'émis- 
sion , préfère tout d'abord les articulations labiales. Pa (père) était mis 
en antitbèse avec ma (mère), autre son labial. Lorsque , dans la suite, les 
deux rameaux indiqués de la race blanche se flirent spécialisés, les mots Ai 
et Ma se conservèrent dans les langues sémitiques ^ sous la forme trans- 
posée de ab (père) et de avi, em, um (mère). Ils se conservèrent égale- 
ment dans les langues iafétiques. sous la forme de r/;9l(cf.lat. avus, norr. 
c^, qui, originairement, signifiaient père), et sous la forme réduplicative 
de pojya (dorien appha\ cf. Théok. Fisc. ^ 6), et de marna . De papa (père) 
s'est formé . dans la langue scytlie, l'adjectif papa-ivs (appartenant au 
père, on père du père) signifiant aïpvf. Aussi , comme les Scythes se di- 
saient les lils de Targitariis (Soleib. 1 1 comme T(irçji(arus était ie iils 
de Tirus (Ciel), Tirns , comme aïenl des S* ytlies , eut le nom épithé- 
lique de Papnïus. Par iii,changement posu i ieiir de la labiale en une den- 
tale, un peu plus difficile à prononcer, il se forma deiionneheure,àcùlt'de 
l'ancien mot «/j/(père), le mot similaire et synonyme de a//, qui n'exprimait 
pas plus que apiiim notion particulière , mais qui prit, comme lui, la sigui- 
lication de ptrc et de aicul^ en grec (altique atta^ père, tetta \ dor. dâ 
p. dada^ aïeule ; ion. Dè-mèter^ Vieille-Mère, Terre) , en latin (a^at^, 
l'aïeul du père), et en scythe, où il a dft exister aviftt que la race scythe 
se fût divisée en deux branches, la branche sarmate (slave) et la branche 
gète (gote) ; car ce mot existe , sous différentes formes, dans les langues 
d'origine sarmate et d'origine gète. I>ans les idiomes de la branche sar- 
mate, la forme réduplicative a produit le lithuanien dêdas (le vieux), 
l'illyrien dêda (la vieille), etc. ; l'ancienne forme diminutive otiek (petit- 
père, père), a produit le russe otets ^ le bohème oteZy le polonais oit- 
eheiSy etc. Pour h s idiomes de la branche gète , le mot se trouve dans le 
gothique (a/^a, père), dans le vieux-frison {atta), dans le vieux allemand 
(aHo) , dans ie^norrain {edda , aïeule) , etc. Les Goth.s ont formé de atta 
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(père) le diminutif (petit-père, ours), qui devint, entreautres, le nom 
propre du roi des Huns*. Les Norrains formèrent également les diminu- 
tifs jétU (petit-père , petit vieux) et j4fia (petite-vieille) , qui furent fré- 
quemment employés, comme noms earitatifs, pour désigner Vours et 
Vourse, d'après les idées des peuples de la branche gèfe^ le roi et la reine 
des animaux. Aussi le nom ô'.^tti/as , donné au roi des Huns , celui ô'Àtli^ 
donné comme nom épithétiqfie fi T/tor, et relui (VJtia. donné :\ l'une 
des neuf mères de Heimdall^ impliquèrent-ils, les deux premiers , la 
siiTiiification d'oî/r.v, et le dernier, celle A' ourse. 

Piisit'rîeuremcnt à l'époque où se sont fui niés ces noiiis primitifs de 
pap'i I i (le afta, mais antérieurement à ladisjtcrsiondrs peuples do la race 
injctique, il s'est formé le mol pu far ^ qui n'était pas siinplemeiit , comme 
papa et atta^ une arliculation fin langaî?e enfantin , mais un mol propre- 
ment dit, exprimant par son ladiral et par sa forme grammaticale . la no- 
tion protecteur^ ou ûu. jjtre considéré comme protecteur. En effet, le 
radical désignait, par la nature même de ce son, d'abord le rapport 
locatif wr, et par suite, l'idéede cùuvrir, protéger; de sorte que laforme 
grammaticale pator énonçait naturellement l'agentde la protection, ou ia 
notion de protecteur. Ce mot nouveau s'est maintenu , sous différentes 
formes, dans presque toutes les langues de la fomille ïa/étique ; et comme, 
peu à peu , il s'est substitué aux anciens noms primitifs de papa et de 
atta , il est arrivé quelquefois que ces noms , quoique plus anciens, n'ont 
pu autrement se maintenir, dans la langue, à côté du moi patar, qu'en 
laissant à ce mot nouveau la signification propre de père, et en pre- 
nant celle, plus dérivée, é'aïeui (cf. lat ams; norr. a/). 

I.e dieu suprême, Tivus , qui, comme jpér^ des dieux et comme aïeul 
jle la nation , avait en , chez les peuples scythes , le nom épithétique de 
Papaïufi , prit . chez les tribus de la branche gète^ relui de Al-fadvr ^ 
<|ui devint un des noms épithéti(|iies de Vâtans (l'héritier de Tius, l'an- 
cien Tirus) , et fut attribué , chez les tribus Scandinaves , i{ Odinii (l'an- 
cien f^dtans), sons la fonne de J/l-/ddnr, et avec la signification de 
Père-rmîversel . pris dans le sens de J'rofrrfeur-unlvtrset. 

?" Ilerran on Herian. — Chez h s it ibus dcja branche ^//7e, Fâtans 
(appelé plus tard Odht)i\, le dieu de l'agitation des vents tcmpttneux ^ 
fut substitué à l'ancieu i)ieu du vent P'dtus (norr. Odr).^ et se confondit 

(t) Le nom du roi Iran était Éid (Libéral) que les Goths , ses sujets (voy. p. 84)p 
ont rendu ot ont expliqué par leur mot, k peu près liomonyme, de uttikut (Petit-Père, 
Onrs). Ils ont confondu^ de la mémo manière, le nom tatsre de Bvm avee le mot 
goUi hUn (onrs, ourson). Cbes tes Scandinaves on les descendants des Golhs, le mot 
mSith (miel) fot remplacé par Texpression de Uûn-angan ou lîûn-ang (délice d'our- 
son), qui fut adoplée aussi par les Allemands (Ex. Ilouing). Chez les peuples norrains 
le nom le plus usité pour désignée Tours était celui de Biom (oorm. Birm, Bijron)\ 
et il était tellement honorifique et affectionné qu'on en a encore exprimé la signifira- 
tioii p;ir plusieurs noms épilhétiques , tel? que, pnr exemple, celui de Miod-Vilnir 
{r\ii<e Mfd-nj ('de , Présage de Miel j l;i iiiésenct! de l'ouï s ]ir(''!<;if;e;uit colle d'une 
ruche) et de li^o-Vulf (Lmip-d'Ahcilles; synoujine de Biôrn, Tours étant le Loup 
ou le Persécuteur des Abeilles) etc. 
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ave<* '/>■//>• niorr. 7'/^ri. considéré comine Dieu dd Combal. Car suivant 
une aiisociaiiui) (!'i<l«'M s assez communp dans 1 Aiili<juité, et d'après la- 
quelle ragitalion < ( la fureur d'une tempête étaient assimilées à i'a^'ita- 
tion et a la turcur d'une lutte ou d'un combat, le Dieu des temptles prit 
natiirelltiuient aussi les attributions du Diou des combats. Odinti^ comme 
Dieu du Combat^ était l'auii du troupier (norr. h cri) , et eut, par consé- 
quent, |e nom cpilhétique de Mme- Troupier (norr. IJeria-antij Ileridn, 
Hert'an). 

30 Hnikarr ou Nikar, — Chez les tribus de la branche gète, FéHa^ 
le Dieu du vent rapide èi bruyant, était représenté symboliquement par 
un cbeval hennissant (knagi ; cf. slav. Aonie, p. iinoïe, cheval). Odinn^ 
substitué à Odfim Vdr (l'ancien Vâtus) , et considéré , chez les peuples 
Scandinaves , comme Dieu des vents tempétueux sur mer^ fut aussi conçu, 
comme tel, sous la forme d'un cbeval marin hennissant, et eut le nom 
épithétique ûe Hennissevr (norr. Hnikar^ Aikar}^ nom emprunté au 
dialecte germanique ou anglo-saxon, et dont la signification n'était plus 
connue en Scandinavie longtemps avant Snorri. C'est de Nikar que dé- 
rive, sans doute . le nom de la rivière Ncckar, qui se jette dans le Rhin. 
Les érudits an^do-saxons se sont servis du nom de AV/w (cheval marin), 
pour désigner l'hippopotame ou le crocodile, ou mènu> un monstre marin 
quelconque. Les ^orrains ont ensuite emprunté à l'an^ilo-saxon te mot ny- 
fwrùw nykr , avec la sifçnilieation de ino7isire, surtout de monstre marin, 
eliangeantde forme ( oinuie Ji^otée. C'est pourquoi les Skaldes ont dérivé , 
de ce nom, le verbe nykra, signifiant changer de forme comme Protée, 
et ont ensuite formé , de ce verbe , un participe passif neutre nykrat, 
pour désigner V/ncohêreacc (gr. kakemphaton) , c'est-à-dire l'emploi 
d'une métaphore ou comparaison incohérente , quand , par exemple , dans 
la même phrase ou dans la même strophe, la comparaison change une oy 
plusieurs fois (voy. Sn, Edda, I85S, II , p. ISS). Le Nikarde la Mytho- 
logie norraine s'étant , peu à peu , rapetissé dans la croyance et dans la 
légende populaires, il se confondit avec le Nyk (considéré comme un cheval 
marin, pouvant prendre plusieurs formes) et devint même , dans les pays 
du Nord, à commencer du quatorzième siècle, un simple GMe ondin 
nommé Neck, qui avait d'abord la forme d'un cheval marin, et ensuite 
celle d'un homme aquatique, qu'on reconnaissait à son hennissement, 
ou, comme on disait, à son rire de cheval (angl. horse-laugh). 

4» Nîkuz ou Hnikudr. — L'ancien Dieu du Vent {Vâtus, plus tard 
UdSy Udr, Odr) et, dans la sùite, Odiiin, qui lui fut sidjstituë . étant 
symbolisés , l'un et l'autre, par le cheval hennissant . eurent, chez les 
peuples de la branche gète, le nom épithétique de y ent- Hennis seur (gète 
Knugi-vatus; gole Ktxifigi-ûds; norr. Kneggi-odr , Hnik-ûdr; cf. 
Svas'udr). L'ancienne loruie gote se conserva, en part ie, dans Hnikuds, 
qui, dans le Nord, se changea en A//« «5, et, dans quelques dialectes 
germains, en iMc/tus. Le Nichus des Allemands, comme personnage 
mythologique, se confondit avee le Niknr des Seainliitaves ; comme lui, 
ce mot prit la signification de hip()opoLaiue, de crocodile, de monstre, de 
Protée : et de même que Nykar était devenu , sous le nom de Neck, un * 
simple Génie ondin , de même Nichus, sous le nom de Nieks, Nise, ne 
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fol plus, dans la légende populaire postérieure, qu'un Génie aquatique, 
d'après le nom duquel les Naïades et les Ondines prirent, plus tard, dans 

la lan^îiie allemande, le nom de Nixen ou Nissen. 

5° Fiolnir. — D'après la tradition mythologique, le dieu suprême 
Odinn se montre, dans beaucoup de eirconsUmces, à ses ennemis et à 
ses amis ; mais il ne se montre pas sous sa foniic véritable, il est tou- 
jours métamorphnsé ou déguisé oii rarhé. C'est pourquoi les peuples de 
la branche gète lui ont donné le nom epiîliétique de Caçké {gèie Filhans, 
Filhins; norr. Filinn, ou Fîlnîr, Floln 'n ) 

60 Oski. — Odinn, comme Dii'U suprême, passait pour le dieu le plus 
puissant, qui pouvait remplir le mieux le désir, l'attente ou le souhait 
(norr. t^ân) des hommes. C'est pourquoi il eut le nom épithétique de 
Fan-ski (A-souhait) , nom formé comme Skalmo-skis (gr. Zalmoksis), 
et qui se changea, dans l'idiome norraio, en Onski, Oski. C'est ainsi , 
par exemple , que Oska-byr (brise d'Osfcî ou d'Odinn) signifie le vent- 
àrSùuhaU, on le vent fiivorable. 

1^ OnU, — Les peuples primitifs comparaient Taction du vent invi- 
sible à Tactlon dé Tâme également invisible; ils donnaient, par consé- 
quent, à l'esprit (lat. spiriitu ; héb. rouaeh) et à Fâme (lat. animus), le 
même nom qu'au souÎDe du vent (gr. anemos), €bez les peuples de la 
branche gète, Odinn, le dieu de l'agitation des vents, devint également 
le dieu de l'agitation , dn mouvement de l'Ame et de l'Esprit , le dieu du 
Courage et de rintelllgence , le dieu de la Prudence et de la Science. Or, 
à cette époque , la science était un trésor qu'on tenait caché comme un 
mystère, et qu'on ne communiquait qu'à ses amis et favoris, sous le sceau 
du secret (voy. p. 58). (^dhui , conimc Dieu de la Scienre, est donc le 
Dieu des Mystères; et il ne iH ociaiue pas ces mystères à haute voix , mais 
les transmet seulement, dans certains cas . à ses favoris, à voix basse, 
en chuchotant. C'est pourquoi il eut le nom épithétique de Chuchoteur 
(norr. Omi). 

8" Bîj-lindi, Bîf-lidi. — Ce nom épithétique semble avoir signifié, 
dans l'origine, Légtr (cf. ail. lindé] de Frémissement (norr. bif) et avoir 
désigné Odinn comme la Personnification de l'air légèrement agité. Plus 
lard^ Bî/-Hdi semble avoir été expliqué comme signifiant TiUeul (ou 
Arbre) /r^xn^Man/, expression skaldiquc, employée pour dire J9otc<^»er 
agité dans le combat {cf. norr. SM&ldr, Bouclier, Fils d'Odinn). 

^Svtdur et 40<* SMrir, — Lorsque les tribus gotes, appelées plus 
VaAXt^^oèdes, eurent appris la magie, de leurs voisins les Vanet (Slaves) 
et les Finnes, elles considéraient aussi Odinn y leur Dieu suprême, comme 
le Dieu de la Magie , et c'est pourquoi elles lui donnèrent le nom épithé- 
tbique de Sviha (Fascination ; nom formé d'un thème primitif signifiant 
lier , fasciner , tromper) , et elles-mêmes prirent le nom de Svt^tkiod 
(Peuple de Svi) , pour indiquer qu'elles se considéraient comme Issues de 
Sviha ou û' Odinn. Plus tard , du verbe srfa (fasciner) s'est formé le par- 
ticipe présent srfands (fascinant, trompant : norr. ^mnwr, sthIt) et le 
substantif àffa/ii/î/s (le trumpeur . la fasciiLiiiouK qui s'est ( iianj?p en 
*^vidr m svidur, et est devenu un des noms epiihetiques d'Odinn. b\\ 
substantif »5»i'c^Mr (Fascination), s'est formé l'adjectif dérivé Svîdrir (Fas- 
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cinateur, Magicien), dont on a formé égalemeni un nom épitiiétiqiie 

d'Odinn. 

I f* Fidrir. — Comme la temptMc iio difTi re du vent, que par sa vitesse 
(22 mètres par sornndr), lo mol ipii si^rnilie fernp^^te, dans les langues 
germaniques (norr. mfvr) , dérive du même thème dont dérive le nom 
si^'TiifKirit vent (norr. riudr p. valiinds). Or, du snl)stantif rerh/r ftein- 
\w\vj s est formé radjeetif dérivé l'idrir (Tempêtiieiixi . fl^rit nn a t;iit un 
nom épithétique, attribue au dieu suprême OUinn^ t'onsidere eouuue 
Génie des It iiipètos. 

12® lafg 011 /algr. — Les peuplades Scythes, qui ont formé la branche 
sarmalef ayant appris à connaître, dans leur nouveau pays , Y élan y ont 
donné à cet animal le nom de a/A;}/« (Strabon , A:o/o5 pour o/Aos; lith. alkis; 
russe hlos, los) , qui signifie ardent, effervescent. Ce nom s'est trans- 
mis , plus tard , aux peuplades de la brancbe gèie igem,aikê; vieni-alL 
eiako ; anglos. eieh; norr. et aux Romains (jtiX. alees)* Comme 
alkus signifiait efervescent, ce nom servait aussi, citez les peoples sar- 
mates et germains, à désigner le Jeune bomme à l'âge de puberté. De là, 
cbez les Serbes (Svares, Spores , Svales , Sbives) , le nom de kolee , signi- 
fiant gars. Chez les Nakar-Vales (Vales de la rivière Nabar) , en Ger- 
manie , on adorait, dans un bois sacré, deux jouvenceaux qui présidaient 
aux vents, et que , pour cette raison , les Romains ont comparés à Caator 
et à Pollux. Ces deux Génies portaient, l'un et l'autre, le nom de Alks 
{Tacit. Germ. 43), qui si{?nifiait ù la fois é/an eX jovrntcenu. De mhw 
que les anciens Scythes ;ivnieiit comparé les vents tempétueux n (K s rhe- 
rawar ardents , de même, leurs descendants . h s [M siples de la branche 
gète. comparèrent les tempêtes à des dans, et h s symbolisant parées 
aniiuaux, leur donnèrent également le même nom (ju'à ceux-ci (norr. eli 
p. ellii . élan , tempête). Odinn, le Dieu des Tempêtes, eut . par consé- 
quent, encore le nom épilhétique de lalkr ou laig (Élan . Tempête). 

<Tt) ODINN DIKII ÉTERNEL ET CRKATEUR DE l'uNIVERS. 
'i 20. Odinn dieu éternel et dieu conservateur. — L'éternité de la di- 
vinité , c'est-à-dire l'idée qu'un Dieu a existé de tout temps , ne se trouve 
et n'a pu se trouver exprimée dans aucune Mythologie po|)ulaire ; car g^tte 
idée est. comme celle d'infinitude , un postulé de la Raison théoriiiiu et 
n a pu être conçue que dans des religions devenues philosophiques, on 
dans les religions strictement monothéistes, qui seules considèrent Dieu 
comme l'Être absolu et, partant, étemel, La Mythologie norraine repré- 
sente Odinn, le Dieu suprême, comme étant né, ainsi que les autres 
divinités, à une certaine époque, et comme devant périr, ainsi que les 
autres Dieux, à l'expiration du temps, ou au Crépuscule desGranr 
deurs. Si donc Snorri, à la question de Piétonneur : Oû esiPère-Vit^ 
verselft^i répondre par SubUme, qu'il vit dans tous Us âges, il con- 
fond t'idée d'existence Hemelle de Dieu, telle qu'elle existe dans k 
Cbristianisme , avec l'idée d'une vie iiki^-longne , que la IMythologie nor- 
raine attribuait à Odinn , et il est en contradiction manifeste avec cette 
Mythologie, qui, en parlant de l'origine d'Odinn, dit positivement qu'il y ^ 
a eu des Ajres où ce Dieu n'existait pas. Si ensuite , pour répondre à la 
question : «Que peut Père- Universel? Snorri fait dire k Sublime que ce 
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dieu prend soin de iouies choses grandes et petites , cet auteur prête k la 

religion norraine une idée qu'elle n'avait pas non plos, à savoir l'idée 
chréUenue d'une providence universelle. Les Scandinaves, quelque dé- 
veloppée que fût dans la suite l'idée qu'ils se faisaient de leur Dieu su- 
prême, ne voyaient cependant en lui que ce qu'était nécessairement tout 
dieu dn Polythéisme, savoir un dieu qui a sa spécialités et qui, selon son 
rang plus ou moins élevé, préside à un plus ou moins f,i :iiKi nombre de 
choses, mais qui n'était jamais conçu comme présidant ;i tontes choses. 

g 21.^dinn dieu créateur. — L'idcr i|iio Dieu est h- vvvaIviii' de /o/fff.s 
choses , dérive de celle de l'existence :il)solue et éternelle (juc les n li^mas . 
philosophiques lui attribuent. Les Mythologies anciennes, ne pouvant 
concevoir les divinités comme ayant une existence oA^o/we , ne purent 
pas non plus les considérer comme les créateurs de toutes choses. Toui 
au contraire , elles considéraient la matière comme ayant existé anté- 
rieuremeot à toutes les divinités, et comme leur ayant donné naissance. 
C'est pourquoi , si les Divinités polythéistes sont représentées comme 
créatriees, elles le sont uniquement en ce sens qu'elles ont seulement 
façonné, comme le font les hommes, telles ott telles choses, ou qu'elles ont 
transfbrmé ou métamorphosé la matière qui existait avant elles. Ainsi , 
Odmn, suivant la Cosmogonie norraine, i^/açonné le Monde, c'est^-diie 
que, dans le Monde primitif qui existait avant lui , ce dieu a confectionné 
les trois Séjours qui renferment tout ce qui intéresse les hommes, savoir: 
4* le ciel , contenant tous les astres visibles, qu'on croyait y être fixés 
comme sur une voûte mobile ; 2® la terre , qui comprend la mer et tout 
ce qui vit sur la terre et dans la mer, et 3" l'air, qui est entre le ciel et 
la terre . et comprend tout ce que nous désignons sous le nom général de 
phénomènes niétéorolog/ques. Si donc Snorri , à la question de Méton- 
neur: «quelles œuvres de distinction Père-Universel a-t-il achevées?» 
fait répondre parEqui-Subllme, que ce dieu a confectionné le ciel et la leri-e 
et l'air, et tout ce qui leur appartient, cette réponse, si elle est conforme 
à la MytholoLfie norraine, n'énonce pas que Odinn est le Créateur de la 
matière, aussi bien que de la forme du ciel , de la terre et de l'air; elle 
énonce seulement que ce dieu a fabriqué, avec la matière ^é^k existante. 
le ciel , la terre et l'air, ainsi que ntmibre de choses qu'ils renferment. 

1 22. L'homme , l'cravro principale du Créateiir. — On juge de bi 
grandeur d'une divinité , d'après ses œuvres; et c'est pourquoi Ptéion- 
neur adresse la question : « quelles œuvres de distinction Père-Universel 
« a-t-il accomplies?.» Les peuples primitifs et leurs ascendants, par cela 
même qu'ils voyaient dans les grands olijets de la Nature , tels que le ciel, 
la terre , Tair , le feu , etc. , des Puissances surhumaines, qu'ils adoraient 
comme des divinités , plaçaient naturellement ces objets bien au-dessus 
de l'espèce humaine. Ce n'est que hien tard que l'idée philosophique , 
pénétrant dans les religions anciennes , a assigné la première place , parmi 
les objets de la création, ù V homme , en tant qu'il possède une âme im- 
mortelle. Par conséquent , si Snorri, à la question de IHéiomieur , fait 
répondre par 'J'roisitnie , que \2l principale œuvre de Père- f nrrer sel , 
c'est qu'il a fait ï homme , cet auteur parle, non pas dans l( sens de la 
Mythologie norraine, mais dans celui du dogme chrétien. D'après le mythe 
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norrain (voy. Poèmes islandais, p. 488), Thomme n'a pas été eréé par 
Odinn seul ; mais le premier Homme {Askr) et la première Femme (£îm6/a) 

ont été originairement deux troncs d'arbre , qui ont été transformés en 
êtres hniriains pnr les trois Asos Odinn, Nœnir et Hlodurr, Ce mythe 
ajoute que Odinii a donne , aux premiers hommes , Vâme; mais il ne dit 
pas que c^tte âme était immorfrflf pt libre. Les peuples de la b? nnrhe 
gète, comme leurs aneétreset couiiiie presque tous les peuples de l' Anti- 
quité, croyaient, il est vrai, à une vie fntfire. A une existence après la 
mort; car cette croyance esttellementdans 1 intérêt personnel de l*omme, 
• qu'elle est partagée par tous les peuples . même les plus barbares. Mais 
en admettant une \\q future , plus ou moins semblable à l'existence ter- 
restre , ces peuples confondaient volontiers le corps avec l'âme , ou plu- 
tôt , leurs lâées sur la dilfêrence entre Tune et l'autre n'étant pas déve- 
loppées , ils n'établlssatent pas , comme le lait le Christianisme , une 
distinction très-marquée entre le corps périssable et l'âme immortelle, et 
ne considéraient pas, non plus, rimmortalité de l'Ame comme une pré- 
rogative de l'espèce humaine y ni comme une preuve de la dignité, de 
l'excellence et de la supériorité de sa nature. Le Christianisme , au con- 
traire , établit la dignité et la supériorité de l'espèce humaine sur l'im- 
mortalité et la liberté de l'.lme, qui font que les hommes sont les enfants 
de Dieu, que Dieu s'intéresse au salut de leur ;luie, et qu'il nime l'hu- 
manité au point que, pour la sauver, il a établi l'œuvre de la liédomption. 
SnorH, guidé par les dogmes chrétiens, fait dire à Troisième, contrai- 
rement aux données de la Mythologie norraine, i\\xe Père-Universel ^ 
fait de l'homme son œm re principale ^ en lui donnant une âme immor- 
telle. Allant ensuite au devant des objections qu'on pourrait lui faire au 
sujet de la mort et de la disparition des liommes , Snorri se laisse entraî- 
ner à une digression qui le fait sortir du cercle des idées où 11 aurait dû 
renfermer la réponse à faire par ly^siéme. Il démontre que les hommes 
sont immortels , hien que leurs corps soient réduits en pourriture dans 
là tombe , ou en cendres sur le bâcher, puisque leurs ftmes, continuant à 
vivre, vont, les unes au Ciel , les autres aux Enfers. 

I 23. Séjour de l'homme après sa mort. — D'après la Mythologie nor- 
raine, VAllée-Agréfible (Vin-GÔIf) était la demeure de Frigg, l'épouse 
d'Odinn, où elle recevait, après leur mort sanglante, les guerriers qui, 
ainsi que les héros reçus par Odiun dans la Halk-des-Occis , devinrent 
les Fils-. fdopfffs (()sk-niegir) ou les Troupier s-U niques (Einhenar)du 
Dieu des tempêtes «M dt s combats. V Etincelant {Ct\m\\\ est un Endroit, 
dans les ré'^Mons supérieures, au snd-est du Ciel. ( 't st là que s'elevera, 
lors du Ueuuiivellement du Monde, une Salle où séjourneront les peuples 
fidèles et Jouiront d'une félicité éternelle. L'Étinvelant n'est donc pas , 
comme le Snorri , identique avec \'ylllëe-Âyréable; il n'est pas, non 
plus , le séjour ordinaire des Justes, comme Test le Paradis chrétien. On 
pourrait plutAt le comparer à la Nouvelle Jérusalem , qui , selon la 
doctrine chrétienne, se formera lors de la Consommation des Temps, et 
renfermera les Justes après le Jugement dernier. D'ailleurs , il y a une 
dliférence essentielle entre les Lieux de félicité de la Théologie chrétienne 
et ceux de la Mythologie norraine ; c'est que dans ceux-ci le bonheur n'est 
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pas départi d'après les mêmes principes et aux mêmes conditions que 
dans ceux-là. En effet, les Scandinaves obtenaient la félicité dans la vie 

future, non, comme les chrétiens, par des qualités morales, parla 

rh;u*i(é , la justice , la mansuétude , mais par des qualités tout opposées , 
par la force physique, la valeur, la violence, la mort sanglante, et, tout 
au plus par la Jidtlité à observer les engagements contrnrtés 

D'.tpies le mythe norraiu, il se trouve, au^ord df la ieire cL plus bas 
qu elle, \e SeJour-de-JIel ^ lieu qu'on peut coniijarer à VOrcus ou aux 
Enfers des Anciens. Le Hel-Brumeux est situé plus au ^ord et plus bas 
encore ; c'est une dépendance du Sejour-de-Hel ou du huitième Séjour , 
à peu près comme, dans la Mythologie hindoue, le lieu de supplice, Nd- 
raka (voy. Chants de S6l , hdt) , est une dépendance des Pâtdlds 
(Enfers). ù^&Hel^Brwneux , il y a un Endroit marné Rives-mix-'Ca-' 
davres (Nâ-strendr), qui s'étend jusqu'au neuvième Séjour, appelé Sqfour^ 
Brumeux {H\Û-helm)y et qui est le lieu de supplice pour les paijures , pour 
les hommes de mauvaise foi , et pour les lâches assassins. En effet, c'est 
là qu'habite le Bec-JauM (Nef-fblr)OU le Dragon volant Nidhogg (Frappe- 
de-Colère), qui ronge l'une des racines de l'Arbre-du-Monde. C'est là 
qu'il suce les cadavres des décédés qui arrivent du SéJour-de-JIelf et 
qu'il déchire les trépassés, sans doute, afin de fournir les ongles qui 
doivent servir, dans le Jlel-Brumeux , à la construction du Navire-d'On- 
gles (INagl-far). C'est à tort que Snorri identifie , ou , du moins, compare 
le Hel-Brumeux à VEr\/'er chrétien. Car ce n'étaient pas seulement les 
méchants qui descendaient dans le 6eJour-de-Hel et dans le Hel-Bru- 
th( H.r , mais aussi les faibles, les enfants , les femmes, les vieillards, et 
les escJavt.s, tandis que \ Enfer chrétien, a l'exception des Limbes, ne 
recevait que ceux qui, pour leurs péchés, méritaient d'y descendre. 

(7) LE MONDE AVANT LE CRÉATEUR. 

\ 24. L'origine de Pèro-UiiiTersel. — D'après la phUosophie spécula- 
tive , Dieu est l'Ame du Monde , il est la Vie Infinie , c'est-à-dire la Source 
et l'Ensemble infinis de toutes les forces pliyslques et métaphysiques. Le 
Monde ou la matière est l'ensemble infini des forces qui manifestent 
la Vie divine , sous des formes innombrables, Il est vrai , mais finies. La 
matière physique ne saurait être autre chose que des forces plus ou 
moins simples , plus ou moins combinées; si la chimie savait et pouvait 
décomposer entièrement \i's> çi)v\)'^ , elle les décomposerait en leurs élé- 
ments prhnitifs . r'est-à-dirc en forces simples. La matière étant la 
manifestation, sous forme linie, de la Vie înlinie de Dieu, et cette Vie 
infinie ayant nécessairement dù se manifester de touf iri!,ps, la matière 
a dù aussi exister de tout temps , sous une forme ou sous une autre. La 
manifesl«ilion de la V ie infinie de Dieu , sous une inlinité de formes yt^wt'*, 
étant précisément ce ,qu'on appelle création, la création est un acte 
éternel y qu i n 'a jamais commencé et qui ne cessera jamais. Dieu ayant créé 
de tout temps , la question de savoir ce que Dieu a fait aoan/ la création, 
n'a pas de sens dans la Philosophie spéculative. Mais cette question a dù 
se présenter nécessairement dans toutes les Religions et dans tous les 
Systèmes phllosopbiques , qui considèrent la création comme un acte 
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unique , accompli par Dieu dans un i space de temps détenniné plus ou 
moins long. Les Religions polythéistes de l'Antiquité , après avoir réaiii 
en une famille divine et liiérarcbisé entre elles les divinités originaire- 
ment adorées séparément, et après avoir imaginé une Généalogie des 
Dieux et un Dieu suprême, et considéré ce Dieu suprême comme le Créa- 
teur du monde , ont dib ensuite se poser la question : qu'est^e que le 
Dieu suprême a fait avant qu'il se soit mis créer? C'est cette question 
que Snorri fait faire à Piétonneur; et comme il avait commencé son Traité 
par Odinn, considéré comme Père- Universel, bien que , d'après la My- 
tholope norraine , ( (îi»Mi ne fût pas l'Être prefnier, notre auteur, comme 
pour se tirer de ce mauvais pas, profite de cette question proposée, comme 
d'un moyen favorable de transition, pour nrriver aux mythes qui se rap- 
portent à la Cosmogonie tju à l'étatdu Monde tel qu'il était, avant la nais- 
sance &Odinn considéré comme le Dieu suprême. 

Les Heligions polythéistes, ne pouvant concevoir les divinités comme 
des Êtres absolus, existant de toute éternité , ont dû se demander com- 
nieiit les Dieux suprêmes ou les Pères (|es dieux ont pris naissance dans 
le temps. Cette question , n'ayant été soulevée qu'à l'époque où l'on étiit 
déjà parvenu à considérer les divinités comme les causes et les principes 
et de l'ordre physique dans le monde et de l'ordre moral dans l'humanité, 
on a aussi conçu la naissance des Dieux suprêmes de la même manière 
que la pensée spéculative s'est expliqué , à cette époque , la naissance , ou 
l'entrée dans le monde, de l'ordre physique et moral. Or, d'après l'idéedu 
progrès, qui commençait alors à émerger pour la première fois dans le 
domaine religieux et philosophique , on imagina, sans peine , qu'en toutes 
choses l'état imparfait précédait et engendrait , en quelque sorte , l'état 
plus parfait, et que, par conséquent, les Dieux, les représentants de l'ordre 
et de la loi, étaient issus d'Êtres surhumains, qui étaient les personnifica- 
tions des forces encore désordonnées et aveugles de la Nature primitive. 
\ oila pourquoi , dans toutes les Tfirnp^onies , les Dieux sont considpres 
coiunie tils d'Êtres titaniqnes ^ gigantesques. iiKnistrueux et met iumî^ 
Aussi, s'appuyant sur les données théogoniques de la Mytlîulajiie nor- 
raine, Snorri fait-il dire ii Troisième que . avant la création , (hfhm se 
trouvait avec les Hrimikurses . c'est-à-dire qu il a passé son eutance et 
sa jeunesse an milieu des Tltyrses-Giri^eux , dont il est issu. 

g 25. Les Thurses-Givreux et les lotues. — Les Divinités adorées 
étaient, originairement, pour la plupart, les représentants des objets et 
des phénomènes bier^aisants de la Nature , et passaient , par consé- 
quent, pour les Protecteurs des hommes et du monde. A côté des Dieux 
qu'ils adoraient, les Scythes , ainsi que les autres branches de la Race 
lafétique, conçurent des Êtres doués d'une force surhunuUne, et qui, 
plus on moins aoomorphes ou anthropomorphes, représentaient les forces 
gigantesques terribles et pernicieuses de la Nature, et passaient, par con- 
séquent , pour être les Ennemis des Dieux et de l'onlre et du bonheur 
du Monde. Comme, dans l'origine , les Scythes, les ancêtres des Scandi- 
naves, habitaient, dansl'Asie, desplateaux élevés, où la pluie tombait rare- 
ment et était , pour eux, un bienfait, autant que la sécheresse était une cala- 
mité, ils durent considérer comme des Démons malfaisants cesftepréseih 
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tanteou ces PersonnificatioiiB myUiologiqttesdes veDis secs, brftlants et im- 
liétueux, qui, dans ces contrées, chassaient, consumaient ou mangeaieni, 

connue on disait , les nuages fécondateurs rassemblés parFerkunis (Aime- 
Pluie), le dieu bienfaisant de la pluie et de l'orage. Aussi ces démons 
avaient-ils le nom de Tarses (Secs, Arides; cf. gotli. tkaursus; ail. dûrr) 
eideltanes ou Itunes (Mangeurs, Consumeurs; cf. gr. aitna, fém. de 
aittios brûlant; aithôn, brûlant; rf. sansc. itidh). Le nom propre du 
roi Scythe Jtun-tursus (scytho-gr. ltJuin-thursos\ ln^im. 1-an-dyssus; 
mvv. iotuu-f/nfrs) , prouve que les Turses et les Jtanes étaient déjà 
connus, sous ces noms, <l;tns la rdij,non des Scythes (voy. Les Gètes , 
p. 256). Les traces de la iumUc <|ue l'on montrait, en Scythie, parexem- 
ple, sur les boids du Tyras, étaient, sans doute, les marques du combat 
que le Dieu dii luuuerre, Perkunis, avait livré, en cet endroit, à ses 
ennemis, les J'urscs ou les I fanes. Dans It s langues jjétiques, le mot 
Ihurs, tout en conservant la signification de sec, par opposition à 
mouillé f prit encore la signification métapliorique de raide, rigide . et 
de hardi (cf. gr. tkrasus et Jga-thurtoï, Très-hardis) , par opposition 
au mot signifiant mo2£, qui prit, également, la signification métaphorique 
de Ide&e, Les traits que les Gètes tiraient , avec leurs arcs, contre le ciel , 
toutes les fois qu'il y avait un orage, étaient dirigés contre les Turses, que 
le Dieu du Tonnerre, «Sïfca/fnof^f (substitué à Firgunis^ Tancien PirAu- 
ftif) , était supposé combattre ; et cette habitude , qu'Uérodott ( onsidé- 
rait comme une injure sacrilège faite à Zevs, nïUiit au fond, c'est-à- 
dire aux yeux des Gètes, qu'un acte pieuse et méritoire, ayant pour but 
de prêter assistance au Dieu de l'rage, dans sa lutte contre les Turses 
et les [tunes. 

Lorsque des tribus <le la br anche gète s'établirent dans la Scanf/hia-' 
rie , où ec ne sont pas les vents brûlants et secs . niais les froids exces- 
sifs de i'biver qui sont nuisibles ou pernicieux , les Secs (Tburses) et les 
Consumeurs (Itunes), de Ciéants de Sécheresse qu'ils avaient été origi- 
nairement et juscju'ici, devinrent dès lors, dans le ^ord , des (leaiits de 
Glace. Leur nuui de Thurses (Secs, Raides), désigna niainlenaui hoit la 
raideur des corps transis de froid, soit la sécheresse, ou le manque d'eau 
des régions polaires , soit l'aridilé de la nature manquant de séve en hiver. 
De même que, dans l'ancien slave , Suchi (le Sec) , était le nom du mois 
de Mars, cause de sa sécheresse, de même TAorrf (p. Thursi, l'Aride) 
devint, dans la langue norraine, le nom du mois de Janvier, le plus 
froid de l'hiver dans le Nord. Pour indiquer encore plus particulièrement 
la nature glaciale des Thurses (Raides) , on ajouta à leur nom , comme 
détermioatif , le mot de àrtm^ qui désigne toute congélation ayant pris , 
par la cristallisation , une forme déterminée , tels que le givre , les flocons 
de neige, les glaçons et même les glaciers (norr. iùAlar). Dans la langue 
norraine , qui aime les concrétifs insérés entre le i et la consonne radi- 
cale suivante (voy. Poëmes islandais , p. 53) , l'ancienne forme du nom 
deltuns, se changea régulièrement en lotunn (p. lôtun-r); mais, pio 
suite de ce changement, aucun peuple Scandinave ni germanique . issu de 
la branche gète . n'a gardé la conscienct' ou le soiivenii' de la signification 
de Mangeur , qu'avait eue dans l'origine ce nom propre. 
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I M. Ordre U Itenitta dit p«rtl«i d« U Mytliologi». — Par les rai- 
sons que nous avons indiquées ci-dessns (p. 168), les Thurites qui , dans 
l'origine, étaient considérés senlement comme les ennemis des Dieux, 
forent encore considérés comme les Pères des principaux Ases, par tes 
peuples de la branche gèie , qui agitèrent, pour la première fois , la ques^ 
' Uon sur l'origine du Dieu suprême et commencèrent à rattacher la Théo- 
gonie (ou les conceptions sur la naissance des dieux) à la Titanotogie 
(ou Doctrine sur les Démons). C'est là la marche qui a été suivie dans 
toutes les Mythologies iafétiques , puisque c'est l'ordre naturel qu'a sniTÎ 
le développement interne ou logique des idées mythologiques. En effet, 
les conceptions qui se forment et se fixent les premières , pî qui consti- 
tuent le fonds primitif de In Mytholop^ie, ce sont les idées sur les diviïiités 
adorées , ou ce qu'on pourrait afipeler la Théologie. Les concepiiujis qui 
se forment après , et qui constituent la seconde partie de la Mythologie, 
ce sont les idées sur les Ennemis des dieux . savoir les Démons ou les 
Titans; ces conceptions constituent ce qu'on peiif appeler la Titanologie 
dans la Mytholojîie. Après les idées mythologiques sur les Ennemis des 
dieux , se sont formées celles sur la Iheoyonle ou Y origine des Dieux, 
et sur la Titanogonie ou V origine des Démons. Enfin, la Titanogome 
a été suivie et complétée par une dernière partie de la Mythologie , savoir 
la Costnogo7iie , renfermant les idées de l'époque sur Ycrigine du Monde. 
Quant à la Mythologie norraine, sa Théologie remonte environ vers l'an 
3000 avant notre ère , à une époque où les Scythes, les ancêtres des Scan- 
dinaves , étaient encore confondus avfc les autres membres de la fomiUe 
iqfétique. Aussi, quelques divinités de cette Théologie, maïs un très- 
petit nombre seulement , et seulement les plus anciennes, se retrouvent- 
elles dans la Théologie de toutes les Mythologies iafétiques. La Tita- 
nologie s'est formée dans la période comprise entre environ l'an 2600 et 
l'an 800 avant notre ère. Dans cette période , les Scythes s'étaient déjà 
séparés des autres branches de la famille îafétique: et c'est pourquoi leur 
Titanologie s'est formée séparément de crlle des autres ppiipl^^s iaféti- 
ques, mais elle forme le fonds primitif commun aux deux branches delà 
souche scythe, savoir à la branchc^anwff/cetà la hvAmhQ gète. La Théo- 
gonie s'est formée dans la période entre environ l'an 600 et l'an JOO avant 
notre ère. Dans cette période , la branche sartnate s'étant dififérenciée 
de la branche gète , la Théogonie ne saurait se retrouver identique dans 
l'uneetdans l'autre branche; mais comme, dans le cours de cette période, 
les différents peuples de la branche gèle m s'étaient pas encore complè- 
tement séparés les uns des autres , la Théogonie se retrouve , quant aa 
fonds primitif y ^ Mythologie de tous les peuples de la branché ^éft 
en Germanie et en Scandinavie. La Titanogonie s'est formée dans h 
période entre environ l'an 200 avant notre ère et l'an 400 après Jésos- 
Christ. Comme, dans cette période, les peuples de la branche seasudir 
nave s'étaient déjà séparés et différenciés de ceux de la branche germa- 
nique , la Titanogonie Scandinave ne saurait se retrouver identiqve 
4ans la Mythologie germanique. Enfin, la Cosmogonie s'est formée, 
en Scandinavie, dans la période entre environ l'an 400 et l'an 500 de 
notre ère , et porte dans la Mythologie norraine un caractère original* 
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individuel, conforme à la iiatare du pays el tu esnetèro des Seandi- 
mm. 

Comme la Science consiste à mettre cliaqiie elioee à la place qui loi 
ippartient mitureliement, et à reproduire la suite naturelle dans l'exposé 
des iuts , l'exposé scientillque de la Mytlioloc^ie norraine, comme de toute 
Mythologie iafétique, derrait traiter des dUTérento mythes dans Tordre 
naturel indiqué ci-dessus. Mais pour pouvoir suivre cet ordre naturel , il 
faut d'abord le connaître, ii faut savoir quelle est la marche que suit le 
développement interne ou logique des mythes dans la production des dif- 
férentes parties de la Mythologie. Quand on ignore les lois de ce déve- 
loppement logique, et, par conséquent, l'ordre naturel (hus lequel se 
succèdent les eo!)ceptions niyfliolofriciues, on suivra, dans rex[>osé de la 
Mytholofïie, un unlre purenient exté?'ieur , savoir la série supposée his- 
torique des faits épjoo-mythiques ; on suivra la marche inverse de celle 
qui est l'ordre genttique et scientilique ; on fera, eoninie Snorri, com- 
mençant son Exposé par la Cosmogonie, qui cependant ne s'est formée 
qu'en dernier lieu, après toutes les autres parties de la Mytiiologie. 

(8) tk COSMOGOIÎIE. 

1 27. Le Bflillement-doi-llioholres. — Bien que la raison spéculative 
ne puisse pas comprendre Vif^fMt soit l'éternité ou l'absence de com- 
mencement (preuve évidente que l'intelligence humaine n'est pas iden- 
tique à rintelligence de Dieu ou de l'Être), elle n'en est pas moins nécessai- 
rement forcée d'admettre l'existenpe éternelle , non-seulement de Dieu , 
mais aussi du monde, qui est sa création ou la manifestation de sa Vie 
(voy. p. 465). Cependant les hommes , dont l'intelligence s'en tient encore 
à l'intuition physique , voyant que toutes choses commencent et Unissent, 
et ne pouvant pas même concevoir qu'une chose puisse avoir existé de 
toute éternité, considèrent le Monde et même la Divinité, non eoninie 
éternels, mais comme ayant fu un coniniencement, uneoripne. Or la rai- 
son intuitive peut bien concevoir la formation d'une chose , (-'est-à-dire, 
comme l'indique ce mot, le revêtement d'une /brwe, qui antérieurement 
n'a pas existé; mais elle ne peut compreutlrc qu'une chose, sans avoir 
le moindre commencement de donné, puisse sortir ajjsohiirienl du néant. 
Comme cependant l'idée <lc lu c réation de la Matière implique que la chose 
créée sorte du néant, et comme le nt^aiii absolu n'est pas concevable, 
les Scandinaves , comme d'autres peuples de l'Antiquité , se sont fuit du 
Néant primitif V'm^ge la plus abstraite qu'ils pussent concevoir dans 
leur hnagination, savoir l'image d'un Espace fanmense t4de. Biais l'Espace 
on le Vide infini et absolu étent encore inconcevable , l'imagination s'est 
figuré le néant primitif comme un espace immense, lide, renfermé entn^ 
des limites materielies immetuémen^ distentes les unes des autres ; elle 
se l'est figuré comme une espèce de Bdiliement <norr. gap ; lat Motus; 
gr. chaïos ; fr. chaos) ^ ou d*j4ifime (Genèse. 1,2), ou de Bouche (goth. 
munths; lat. mundus, creux; angles, mud^ bouche, abîme), ou de 
f^onjfre (gr. barathron ; sansc. vritras) , ou de Crevx (lat. orcus p. 
Jiorcus; ail. krttg , cruche), ou à' Entonnoir (cf. Dante, Inferno), etc. 
Par analogie avec ces images, à la fois sublimes et terribles, l'intuition 
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philosophique el mythologique des Norrains, aeàm|Miré ce BAillenieiit à 
une immense Gueule ouverte Ott Gueule bée , et Ta appelé , pour cela, le 
BdUlement'des-Mdohoires (Ginnunga-gap). Ensuite on s'est fl^ré ce 
ttdiUement'des'Mdchoires comme la gueule immense (gr- berethron, 
dévorant , abkne; cf. lat. vorago), d'un Loup gigantesque, qui, dans la My- 
thologie sanscrite et zende, portait lui<u)éme le nom de Détorateur du 
d'Jbùne (sansc. Vritras: zend. Vereihra). C'est dans cette gueule ou 
dans cette bouche, qui peut aussi être envisap:ée comme une Matrice im- 
mense, que se sont formés on <|irrxlstaient, dans roripnc , d'après la 
Cosmogonie du Nord, les deux Mondes ou les (Î»mjx Séjours primitifs, le 
Séjour-Brumeux (Nifl-heiiur) et le S^our de Gdte-Monde (Muspel- 
heimr). 

Du temps de Snorri , on n'avait phis une idée exacte du BaUlcuient- 
des-Mdchoires. D'abord, d'après les indications tout à tiiit vagues et gé- 
nérales qu'il trouvait dans la Fision de la Louve, ensuite , peut-être, 
par analogie avec les Eaux primitives dont parle la Genèse, et, enfin, 
d'après ce qu'on appelait, de son temps , le Ginnunga-Gap, qui était 
le détroit de mer entre le Grœnland et l'Amérique septentrionale, Snorri 
a cru , sans doute, que ce nom de dnnunga'Gap désignait la Mer pri- 
mitive, dans laquelle venaient se jeter les Fagues- Tempétueuses , en sui** 
vant , toutes , la même direction parallèle. 

g 28. La84|joiu>trTiineuzetlesVagnes-Tempétueiises.-' La conception 
des deux Séjours primitifs s'est faite par analogie avec ce qu'on voyait se 
passer dans la Nature en hiver et au printemps. Sachant, par expérience, 
que la Nature, morte en hiver, est vivifiée, au printemps, par la chaleur 
du soleil; voyant, de plus, que dans le corps humain la chaleur est un 
signe de rie . comme la froideur un signe de mort, on a ((Hisirléré h\feu, 
le principe, ou le représentant de la chaleur, comme la cause ijni ;i aussi en- 
gendré la vie dans la matière ]»i imitive, à la fois froide et inloriue. De là, 
d'abord l'idée d'un Moudt tui Séjour primitif contenant la Matière pri' 
mitive , froide et informe, et ensuite l'idée d'un Séjour primitif , d'Où 
sort originatrement le feu qui vivifie la Matière froide et lui donne la forme 
avec la vie. L'idée que, dans l'origine , il n'y avait, dans l'Espace immense 
vide , que de la Matière sans forme et sans vie {ruéUs indUgestaque mo- 
tet) , mais susceptible de prendre une forme , et d'être vivifiée, cette idée, 
conçue comme une image intuitive, produisit le mytbe cosmogoniqoe 
d'après lequel on se figurait , suspendu aux Parois du BdillemenHies' 
Mâchoires, un Séjour pr/»iil(^,. qui a fourni la matière dont se sont 
ensuite formés toutes les choses et êtres du Monde. Dans ce Séjour pri- 
mitif il n'y a encore ni forme (lumière) ni vie (chaleur); c'est un Séjour 
^obscur, humide et froid. Aussi porte-il le nom de Séjovr-Hnimeicc et se 
trouve-t-il placé dans les parties septentrionalea de l'Abiine ou au iu>rti- 
ouest dans le Jidilleineiit-dcs-Mdchoirea. Au milieu de ce Séjour |)ri- 
mitii estun cratère (norr. Iti-cr), ou un bas&in 'à\)^e\é le Bassin-Jinujiud 
(norr. Hver-Ce/mir). Ce nom de Bruyant exprime le bruit sourd, confus 
et strident qui provient d'un phénomène particulier qu on remarque dans 
les glaciers Scandinaves, et dont le Bassin- B m i/anl est le syajbole my- 
thologique. Ce phénomène consiste dans un brouitlard épais «descpn- 
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«daiit des nuages sombres en forme de lambeaux blancs, et qui est 
« accompagné d'un sifflement continuel , comme si l'on entendait de loin 
« une immense quantité de flisées serpenter dans les airs. * Peut-être y 
a-t«il encore quelque rapport étymologique entre le Hver-Gtknir Scan- 
dinave et le lae Géimer, qui est situé entre les deux glaciers de la Suisse, 
le Gelmer-Hom et le StrcU-Hom, et d'où sort une rivière nommée le 
Gehner^Bach (rivière de Gelmer). C'est dans le Bassin-Bruyant que se 
trouve la Matière primitive. Cette matière primitive , ou la mère des 
choses (cf. lat. niai&ies, maternelle, matière), n'est encore qu'une sul)- 
stance sans forme, sans consistance, sans vie et sans chaleur, telle entin 
qu'on la retrouve, de nouveau, lorsque, la forme et la vie se séparant des 
(;orps vivants ou organiques , ceux-ci meurent et se dissolvent. On se 
figurait donc celte matière primitive comme quelque chose de semblable 
'aVa pourriture , à une mer pulmoneuse {cf. Ptjtheff s) . ou roniiiie hfi 
brouillard de pus. Aiïssi lui donnait-on )r noni de jins^ (norr. eilar)^ 
comme, encoie anjourd'lini , dans le langage po|)ut;tin . i ii Allemagne et 
eu France , inaticre est synonyme pus. Or, daii^ les laiiiiues du ^ord, 
pus, ou matière en dissolution, est encore synonyme de cttdn,o\xdQ 
matière en fermenta f ion \yï. liW.gift, gischt):, ensuite, comme \e fer- 
ment . en produisant la chaleur, est un principe de vie, le veiyn ou fer- 
ment passait pour être à la fois froid et brûlant, dissolvant et vivifiant; 
et c'est pourquoi Snorri désigne la matière primitive sous le nom de 
venin vivifiant (norr. eiiur qvikia). D'après ces idées, on conçoit com- 
ment le mythe cosmogonique a pu énoncer que ki Matière primitive 
sortie du Bassin-Bruyant était du venin. Ensuilie pour expliquer l'ori- 
gine de ce venin, un mythe, conçu postérieurement, s'est basé sur la 
supposition qu'au fond du Bassin-Bruyant il y avait des serpents veni- 
meux innombrables , qui vomissaient ce pus ou ce venin. Ensuite ce venin 
ayant débordé dans le Bassin- Bruyant* des fleuves venimeux s'en sont 
projetés. Ces fleuves , d'après les documents mythologiques , sont d'un 
nombre indéterminé; mais Snorri, suivant son système habituel {voy. 
p et s'appiiyant sans doute sur une indication renfermée dans le 

poemc eddique les Dits de Grimnir , prétend qu'ils étaient au nombre 
douze : et il n'en cite qu'une d<ni7;nn(*, bien qu'il en connaisse un 
plus grand lunubre (voy. p. 112). Ces lleuves sont a|)|ii'l ^ l'iupiPs-Tem- 
pêtueuses (norr. Eli-vogar; eti\i. elgi, voy. p. 162): ils sont tonnés, en 
partie, de l'eau glaciale qui dégoutte du glacier Eikthyrnir (voy. 
p. 112), en partie du venin vomi par les serpents innombrables qui se 
trouvent au fond du Bassin-Bruyant. Ces eaux venimeuses sont natu- 
rellement sans aucune chaleur vitale; carie venin, qui donne , comme 
on disait, la moH froide, était considéré comme étant lui-même très- 
froid; aussi une rivière de la ISorvége porte-t-elle encore aigourd'hui le 
nom de ritière de venin {eitar-â) , à cause de Texeessive froideur de 
ses eaux. Les Vagues- Tempétueuses, qui roulent cette matière brumeuse, 
glaciale et venimeuse, et qui sortent du Bassinr-Bruyant emm d'un 
volcan boueux^ grossissent comme des fleuves et se Jettent dans toutes 
tes directions. Leurs noms mythologiques expriment les différents carac- 
tères ou les qualités qu'on leurattribuait. Ainsi .Vpà7(Froide) désigne la froi- 
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denr de leur eau glaciale et venimeuse; Gunn-thrd (Belliqueuse) eu et- 
prime Timpétuosité belliqueuse; FÏSrm (Cliargée) en désigne les eaux 

chargées et épaissies par le venin ; Fbnbul (Étourdissante), Taspect et k; 
bruit terrible des vagues; TAul (Murmuiaitte), le bruissement sourd des 
flots ; Slidiir (Lente) , los rnîix fangeuses et croupissantés ; Ilrid tBrus(ine), 
les bourrasques soulev:?iîf les vagues ; .s>//r/2/r (Engloutissante), les eaux (jui 
débordent; y//7?/r (Il u riante), les biniis jflaintifs des va^^ues; Fîrf (Large), 
lalargeur des rivières; Leiphn- (Jaillissante), l'éruption des Vagues-Tem- 
pétueuses ; Gîotl (Hetentissaule), le fracas des glaces que charrient les 
floti». Les noiijs cités de ces yagues- Tempétueuses figurent, tous, dans les 
documents mythologiques ; mais on en trouve énuméré un bien plus grand 
nombre dans un poénie eddique postérieur , dans les Dits de Grimnir 
(voy. p. i 1 2) , où ces Vaguessont rangées en deux séries. Lesunes deces ri- 
vières, au nombre de dowiey coulent autour du Tré9or^es-£Heuœ 
(norr. hodd Gotha) ^ c'est-à-dire autour de la ierre , qui est appelée ici 
le trésor des Dieux (mais que Snorri prend improprement pour l'habita- 
tion des Mes , qui, selon lui , habitent sur la terre); les autres coulent 
près des Compagnons (norr. Cumnar) , c'est-à-dire prés des lotnes, 
les Compagnons de Lol^, au bord extérieur et austro-septentrional de 
la Terre. Comme ces fleuves mythologiques ne correspondent à rien de 
réel, mais onlété imaginés d'après l'analogie, ils ont, tous, la même signi- 
fication symbolique, et jouent, tous, le même rôle épique; ils sont donc 
aussi cités indifl"éremment les uns pour les autres, et la poésie mytholo- 
gique a pu en imaginer et en énumérer im uomfire rndéferminé. Aussi la 
poésié épique en énunjère-t-elle un plus on moins grand nombre, selon 
le besoin de ses narrations , et elle les présente dans tel ou tel ordre , 
uniquement selon les exigences de l'allitération. 11 n'y a que SUdur et 
Gioll, dont la Mythologie s'oecupe plus spécialement. Ces deux fleuves 
sont dits sortir du Bassin-Bruyant et se diriger vers le sud-est, où ils 
entrent dans le HehBrumeux, SHdur y entre au nord-est et se Jette, 
là, dans les Fallées-Venimeuses. Gtô'// pousse plus loin , vers le sud; 
elle coule tout autour du S^our-^-Hel, au sud duquel se trouve le Pont- 
d»~GtëU, que passent les Ombres qui , venant de la partie septentrio- 
nale de la terre , descendent dans ce S^'our-^-Hel et y entrent par la 
porte méridionale appelée les Grilles ds HeL Snorri parle ici des Grilles 
de Hel par anticipation; car à l'époque primitive dont il s'agit ici, ces 
grilles sont censées ne pas encore exister. 

Les y agues- Tempétueuses, bieç que froides, n'étaient c ependant pas 
gelées à glace. La matière ou le ferment venimeux, qu'elles roulaient, 
était moitié brumeux ou aérifornje. et moitié liquide, c'est-à-dire que 
cette matière n'avait pas encore de lornie ni régulière ni organique , mais 
qu'elle était cependant susceptible d'en prtndre une, en gelant ou en se 
cristallisant. En s'éloignant, dans leur cours, de plus en plus, du Bas- 
sin-Bruyant, et au contact avec la ivQx^MXt ùm Séjour -Brumeux ^ les 
Vagues- Tempétueuses se refroidirent de plus en plus, au point qu'arri- 
vées aux extrémités ou aux bords éuS^our-Brumeuaf, et tombant de ià 
àmleBdiliement'deS'Mdehoires, elles gelèrent; et les glaçons s'a- 
moncelèrent, les uns sur les autres, dans cet abime, comme au pied 
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d'une chute d'eau en hiver. Ainsi le mythe énonce que la Matière primi- 
tive, d'abord liquide, sans consistance et sans forme, prit, en lombant 
dans !r Brhflcment-cks-Mdc/ioireselen&'y cri&tBÏUssLtti^ me première 
forme déterminée. 

g 29. Le Séjour de Gâte-Monde. — La matière, en se cristallisant, avait 
pris une première forme, mais nne fomit encore sans rie; pour conce- 
voir qu'elle pùt être vivilicc cl proiluire les êtres de la nature , il taliait 
admettre , outre \q S^our-Brumeux , l'existence d'un Monde de Feu pri- 
mitif, agissant par sa clialeiirTivIllante sur eettemattftre froide, cristailisée 
il est ml , mais encore inerte. Or, comme ce qui donne la vie, est sup- 
posé antérieur à ce qui la reçoit, le Monde du Feu, placé dans le BàiU' 
iement-des-JUdehoires , fut aussi considéré comme plus ancien que le 
Monde d'où sortait la matière brumeuse. Les Scandinayes considéraient le 
feu comme l'élément primiiif; de là les locutions proverbiales de : piut 
ancien que le feu (norr. eldri eldstr)^ de vieux comme le feu (norr. • 
eld-gamall) , etc. Le mot eldur, qui désignait le feu , dans la langue 
norraine, servait même à prouver l'ancienneté de cet élément. En efifet, 
ignorîint la véritable étyniolo{^ie de ce mot (eldur p. indur , dévorant: 
sansc. indk \ cf ^r. aifhpr), on l'a rapproché de son homonyme aldr 
(âge), et on l'a explique comme siernîfinnt rimtx. 

Le Séjour du Feu primitif était considéré , eu tout point , comme l'op- 
posé du Séjour- Brumeux ; aussi est-il placé au sud-est , et celui-ci au 
nord-ouest du Bdillement-des-Mdchulres , et, par conséquent, le pre- 
mier se trouve placé au-dessus du niveau du second ; car , selon les no- 
tions , que la plupart des peuples anciens s'étaient formées du lever et du 
coucher dtt soleil , et trompé , comme on Tétait , par ces expressions mêmes 
de lever et de coucher ûn soleil, on croyait que , réellement, l'Est et le Sud 
étalent nne région plus élevée que le Nord et rOccident. Enfin, tandis 
que le S^four-Brumeux est froid et obscur , le Séjour du Feu est cliaud, 
sec et luisant. Ces deux Séjours , situés dans le Bdillement-des-Md- 
ehoireSj unis et opposés l'un à l'autre, forment ainsi le Monde primitifs 
et sont, dans la Mythologie Scandinave, la première antithèse ou dualité 
qu'elle présente dans l'ordre des faits cosmiques. Ces deux Mondes re- 
présentent, l'un la matière sans vie, l'autre la vie sans matière. Aussi, 
semblables à deux cîros. l'un màle et rautre femelle , donnent-ils ensem- 
ble naissance aux sept autres Séjours ouMoudes, avec tout ce qui en fait 
partie. 

Le Séjour du Feu , d'après Stiorri, est pernicii ii\ ;i tout ce qui , n'é- 
tant pas feu, y entre , un a tout ce qui n'a pas , coiiiiiic, par exemple, la 
pierre ou le fer, une constitution assez forte pour résister à la combustion. 
Ce Séjour a un Chef ou Prince, qui est nommé 5^r/2<r (Noirci) , parce qu'il 
est noirci par les fiammes dans lesquelles il vit Selon l'usage des rois 
Scandinaves , qui avaient coutume de construire leurs châteaux sur les 
promontoires, pour pouvoir protéger plus fàcilement leur pays contre les 
incursions des ennemis venant du côté de la mer, Surfur réside aussi, 
non dans l'intérieur des terres , mais à l'abord de son Empire. Il défend 
son pays avec son épée flambante^ c'est-à-dire avec les flammes du S^our 
du Feu. Aussi , dans la poésie skaldiqne , le mot flamme et ses syno- 
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nymos soiil-ils dos (;x|)rPssions poétiques pour désigner IV^^rp Xoifri 
(Surlur p. Svarft/s) »'stla personnification du fcii , ronsidérc, non coinnip 
la source de la liitniere et de la clnU^'iir ;ii^réables et l>iei»faisaiitcs , mais 
du tfu brûlant rt destrutiteiir. Aussi Surtur n'est-il pas un bon nénie ou 
un Âffe de luuiièpe, mais un lotne (v. p. 466); lui et ses Compagnons 
sont les i!.iineuiis des Dieux et des Hommes; et, de même que, d'après 
rKschatologic des Hindous et des Perses, la terre sera brûlée, a la fiu 
des siècles , de même, Surtur viendra, au Crépuscule-des-Grandeurs 
(voy. N<* 48), brûler le ciel ei la ferre, comme j4gn{s (Feu ; lat. ignïs) on 
Kaioê (Effrayant ; cf. Hel, p. 103) dans la Mythologie sanscrite, ou comme 
Dush-ait (Mal-portant) dans la Mythologie perse. C'est à son rOle de 
Destructeur du monde, que se rapporte le nom de Muspill (p. mûd- 
spildîr) , qui , dans l'origine , était un nom épithétique de Surtur et signi- 
fiait précisément Destructeur du Monde. Dans la Mythologie hindoue, 
Çivas ou Kaias^ qui dévorera le Monde, à la fin des siècles , porte aussi 
le nom épithétique de Mangeur du Monde (sansc. Djagad - bakcha^ 
kas). Le nom propre de Muspill, donné à la personnification mytholo- 
gique du Feu , considéré comme le destructeur du monde, est devenu , chez 
les Germains convertis au Christianisme, un nom abstrait pour désigner 
la Fin du monde ou le Jugement dernier (cf. Mu&pUU), 

(9) LE MONDE A.VANT LES THURSES-GIVREDX. 

i 30. La Matière morte est TiTillée. — La Mythologie Scandinave ayant, 
dans sa Théogonie , rattaché Oditm , par son origine , â la race des 
Thurses'Givrem , elle avait ensuite à expliquer comment ceux-ci, qui 
étalent des Êtres anthropomorphes et doués de vie, sont provenus de la 
Matière primitivement morte et inerte. Pour répondre à cette question, 
un mythe titanogonique fut imaginé. Ce mythe était peu explicite, comme 
le sont, en général, la plupart des anciens mythes théogoniques , tltano- 
goniqucs et eosmogoni(iiies. Aussi se trouve-t-il exprimé, sous une forme 
extrêmement conrise, dans deux vers du poème eddique intitulé Les Dits 
de Vaftlirildnîry que .s><o;7 /eite , et qui lui servent de document mytho- 
logique, qu'il explique ou couuueute à sa manière. Après avoir fait de- 
mander par PiéfonnP7ir ^ comment c'était arrangé (c'est-à-dire (jiiel 
était l'état du Monde) avant que les Raccf? (c'est-à-dire les races j;>r/- 
mitives, ou les races des Thurses-GirreKx) eurent pris naissance , 
Snorrî met dans la bouche des trois Uépondants l'explication des donhées 
peu explicites de cet ancien mythe titanogonique. Selon lui , les Eaux ve- 
nimeuses des fatigues- Tempétueuses^ en s'éloignant de leur source, ge- 
lèrent de plus en plus, ou, comme il s'exprime, le ferment venimeux 
liquide qui s'y trouvait, s'endurcit' , et, ainsi mêlées de glaçons, elles 
se Jetèrent toutes para/Zé/emenf, et dans la direction du sud-est, dans le 

(1) Toutes les éditioasdu(ty//'a-(ïiVintnjjf, même la dernière édition de Copenhague, 
1848, font dire à Snorri que le ferment vénimeut liqnîde s*eDdiirdt comme la 
parHcules iacaudescentes qui s*élaiicent du feu. Cette comparaison singulière ne 
saurait provenir de Snorri, D'airard cet auteur n*anrait |nis eu besoin de se servir d'une 
comparaison quelconque pour expliquer comment le ferment vénimeux liquide s'en- 
darcit ou gela. Tout le monde en Islande» où Snorri écrivait, savait que les eaui, 
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Cinnunga-ffop (qu'il se tiguri* faussement cuiuniL' la Mer primidcv , 
voy. p. 179). (le manière à remplir cette niei d'ÔHormes glaçons. Ensuite, 
pour iHiinoir expliquer, pourquoi le premier Être, qui sort de ces gla- 
çons, porte le nom de Thurse-pûvewa,- , Snorrr se figuiv que les gla- 
çons, s'entreehoqaaui , dans la Mer primitive , volèrent en poussière et 
retombèrent, sous forme de givre, sur la surface de Ginnunga-gap. 
Enûn, la partie méridionale de cette Mer déglace fut atteinte par les élin- 
celles qui jairiissafent de JUuspill ; et cette partie , vivifiée par la chaleur, 
donna naissance au Tïms/s-fffvreux nommé Ymir, Tel est le commen- 
taire que Snorri donne de ce mythe titanogonique. Nous croyons le com- 
menter plus exactement de la manière suivante : 

La Matière venimeuse primitive, renfermée dans les Fagues-Tempé- 
tueuseSf en tombant de tous côtés, du S^fcvr-Emmeux , au fond du 
gouffre immense du BdiUement-deS'MdçAoires, de liquide et snns con- 
sistance qu'elle était, y prit, en gelant ou en se cristallisant par le froid 
et par le venin, qui était un ferment on principe de vie (norr. kvikia , 
vivifiant) , une première forme arrêtée , la forme de glaçons. Ces glaçons 
s'amoncelèrent, les uns sur les autres , (î;ms l'Abîme, et inontsint tou- 
jours , de siècle eu sièch :irrivèrent eulin ;i une proxiiiiilf lellc du Së- 
jour-de-MtijipiU (suspendu au-dessus de I' \t)iiiie, au bord méridional du 
fiâîfie7nent-des-}fdchoires) , qu'ils e[)rouvereut l'action vivitiante de la 
chaleur (]ui rayonna sur eux et les atteignit, de loin, par les étincelles 

même celles qui sortent , toutes chaudes , d'une source thermale comme , par exemple , 
kGeysir, finissent par geler fi iino cfrt.iiiie distrinro de la sgurce, par l'effet de 
l'évaporation el par la froidure do Wnv. Ensuite, il sciail ûlian^fC que, pour expliquer 
celtfi î^elée qui est l'opposé de la cludeur, Snorri eût employé une comparaison ou 
une image empruntée préci^'-nient à un pliénomène se r;i|iportaiit an feu ou à la 
chaleur. Enfin , il n'eût pas même été juste do dire, que les particules i^'nées, qui 
s'élancent du feu, s endurcis»ent ^ puisqu'elles retombent plutôt en ceuilrcs; et, si 
ces étincelles eussent été des gendarmes, qui s'eiivulcal, par exemple, quand le fer 
rouge est battu, il n'eût pas, non plus, été convenable de dire que ces pailles de 
fer ardent t'enéircwent , puisqu'on ne saurait les considérer comme ayant été 
liquides originairement. On ponrn^t tout an pins comparer lés eaux des Vaguet' 
Tea^ltueuses i la lave qui, liquide aussi longtemps qu'elle est incandescente, se 
dureil lorsqu'elle se refroidit; mais il n*est pas, non plus, probable que Snorri, en 
parlant de Teau qui géte. Tait comparé â la lave meendeieenie qui durcit par le re- 
froidlssement. Il résulte de cet examen qu*on a eu tort de mettre ces incongruités 
sur le compte de SnorrL II est, an contraire , évident que les mots conme hs par" 
Ueulèê incande»centes qui ttëmeeni du feu ont été déplacés , dans les manuscrits 
et, par suite, dans les éditions , et qu'il faut les mettre â la place, où les avait mis 
Snorri et où nous les avons remis dans notre Traduction , savoir à la fin de la ré- 
ponse de Troisième. C'est seulement là que ces mots sont à leur place. En effet, 
Troiffièmfi avait à expliquer comment le Monde igné a .1^(1 sur les glaçons du Gin- 
nunga-gap , par mie action à distance, en y lançant de loin des étincelles; et, pour 
expliquer rotto projection, il était naturel de rappeler, pariinc rnmpnrntsnn , soit les 
blucltes qui s'échappent du bra-icr d'une cheminée, soit le> étincelles ou gendarmes 
qui s'envolent, quand on liai le fer rouge, soit enfin les matières incandescentes lan- 
cées au loiu par le cratère d'un volcan. 
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jaillissant de ce Monde igiié. De la partie ainsi chauifée de cette masse de 
^hif'C , sortît le premier K(re rivant du monde, le çréant Ymir. 

§ 31. Nature, Caractère et Noms épithetiques d Tmir. — En imagi- 
nanl ymù\, la Mythologie s'est figuré un Être vivant, qui tient Tintermé- 
diaire entre l'étal primitif chaotique du moDde et l'état postérieur plus 
régulier. Aussi YnUr est-il, dans la Cosmogonie norraine, le représen- 
tant de la Nature glaciale primitive. Par son origine ou son organisation 
grossière et par son caractère sauvage, il tient encore du Monde cbaotique 
désordonné ; mais , par sa figure humaine et comme être vivant, il appar- 
tient déjà au Monde des êtres organisés. Sa nature sauvage et son carac- 
tère grossier sont indiqués symboliquement, dans la Mythologie , par sa 
taille gigantesque de Thurse ou ô'Iufne. l\ est la souche des T/wrses" 
Givreux ou des lotnes, et c'est pourquoi il est noninié , pnr excellence, 
le Thnrse-C^irrevx OU ïlotne.^ Son nom de Ymir (AJui niui arit; cf. Omi% 
p. IGl), qui semble être son nom propre et être dérivé de Hyniir ou (iymir, 
exprime le bruisseiiu iii des vents et des glaces dans !e monde rir^tique 
primitif. Son autre nom de Or-Gelmir (Très-Bruyant), qui est seulement 
un nom épithéUqtie , Indique que ce géant est. en quelque sorte, la per- 
sonnification et le dédoublement du Bassin-bruyah.. (non'. Hver-Gel- 
mir). Il est encore surnommé Brimir {Frémissant de froid) , et Blâinn 
{fileui de froid) , parce qu'il représente la période glaciale on primitive de 
la création. 

1 32. Époque glaciale du Monde primitif. — Si l'on entend par Créa- 
tion , seulement la formation de notre système solaire, la Science de nos 
jours -{se figurantla Terre comme une matière qui, fluide dans l'origine, 
s'est détachée du Soleil), doit rejeter, comme contraire à la nature des 
choses, ridée de l'état primitif glacial de notre planète, et y substituer, 
comme plus conforme à la vérité , l'hypothèse de son état primitif igné. 
Cependant on conçoit que l'idép de l'elat glacial du monde primitif a dù 
se présenter, avec une grande ))robabilité , à l'esprit des Scandinaves. 
C'est quv , vivant, pendant la plus grande partie de l'année , au milieu des 
phénomènes de la Nature hivernale, ils sentaient, mieux que les peuples 
méridionaux, la différence entre rÉté et l'Iiivt r. L'Été leur semfihiii être 
la vie, l'ordre, la beauté, tandis que l'hiver ressemblait a la moi l, au 
désordre, au Néant. Or, l'idée de la formation des choses, ou de la 
Création , implique que la vie soit sortie du néant, et que , par conséquent, 
le Néant, l'Hiver ou la Période hivernale du Monde primitif, ait précédé 
la Période printanière ou la Naissance des êtres de la création. De là , 
chez les Scandinaves, l'idée que la Nuit engendre le Jour , et que l'Hiver 
produit le Printemps. Si, au point de vue de la Gosmof^nie norraine, 
la conception d'un monde glacial primitif a du moins quelque chose de 
plausible , il n'en est pas de même , au point de vue de la Science , de 
l'hypothèse admise par quelques géologues . d'après laquelle, à la fin de 
la dernière période de l'époque tertiaire , c'est-à-dire au commencement 
de la période géologique actuelle, un froid tpn*i!)!p serait survenu subi- 
tement dans toutes les parties de notre glol * < t ;iur:Ht causé la destruc- 
tion entière de la race animale priiîùtive. Sans doute, dans le monde 
• primitif, il y a eu, de temps à autre, des hivers rigoureux, de grandes 
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neiges ou de grandes inondations au printemps ; H est aussi incontestable 
que, dans la période qui a précédé la période actuelle JI y a eu un bien 
plus grand nombre de glaciers . et de glaciers plus élevés dans les mon- 
tagnes qu'aujourd'hui ; des rocs encastrés dans la glace ont roulé dans la 
vallée, et les glavons renfermant ces rocs ont été, par les iaondations , 
charries bien loin , niènie au delà des mers , et ont déposé, dans des con- 
trées lointitines, ces rocs appelés blocs en-atiqve!;. Mais fout cela s'ex- 
plique, sans qu'on hîi besoin de recourir à l'hypothèse gratuite de l'ir- 
ruption subite d'un troid général qui aurait détruit , en un instant donné, 
sur notre globe, toute vie organique. On a cru devoir déduire celte hy- 
pothèse des découvertes faites, au siècle dernier, de réicpbaiit du Léna 
et du rhinocéros du Wilhoui. Mais ces découvertes établissent seulement 
que ces animaux , qui appartenaient déjà aux régions septentrionales 
(eomme le prouvent leurs fourrures)^ ont été entraînés par les eaux 
boueuses des gladers, et sont enfin restés enfermés dans un massif de 
boue gelée. L'hypothèse d'un froid ntbU et universel ne reposant sur 
aucun fait géologique positif, il est inutile de prouver que les hypothèses 
qu'on a appelées subsidiairement àson secours, pour expliquer it^ possi- 
bilité d'un tel changement subit {comme, par exemple, l'évaporation à la 
suite d'un soulèvement de montagnes, ou le climat de la terre interverti 
par le choc d'une comète) , ne portent guère des caractères suffisants de 
probabilité. En résumé, l'idée d'une époque glaciale , par laquelle aurait 
passé notre Terre, au commencement de la période géologique actuelle, 
ne semble pas pouvoir se maintenir dans le domaine de la Science posi- 
tive, et ne saurait, du reste, confirmer, en aucune façon, 1§ mythe Scan- 
dinave du Monde glacial primitif. 

(10) YMtR PÈRE DES THURSES-GIVREVX. 

l 33. Ymir n'est pas un dieu. — Lcsliomnies primitifs n'adoraient des 
divinités que parce qu'ils voyaient en elles des Puissances surhumaines , 
capables de les protéger contre les maux , ou de leur procura oertains 
avantages. L'adoration s'adressait donc aux Divinités , en leur qualité de 
Protectrices et de Bi&tfaUriees. Plus tard , à côté des Divinités protec- 
trices et bienfaisantes , on conçut également des Êtres surhumains mal- 
disants , qui passaient pour être les ennemis des Dieux, des Hommes et 
du Monde. Ceux , parmi les hommes primitifs, qui , dans les circonstances 
où ils vivaient, éprouvaient bien plus souvent, et d'une manière plus sen- 
sible, les bienfaits que les malheurs causés par la Nature, étaient aussi 
naturellement portés à attribuer aux Divinités une puissance plus grande 
qu'aux Démons, leurs ennemis. Se croyant, dès lors, suffisamment pro- 
tégés contre les Démons par la puissance supérieure des Divinités, ils 
invoquaient uniquement celles-ci , et ne juî^ci^iefît pas nécessaire d'adorer 
également ceux-là. Mais celles parmi les tr ibus primitives qui , dans les 
circonstances où elles étaient placées, éprouvaient pins souvent et d'une 
manière plus sensible pour elles , les mau.\ que les bienfaits de la Na- 
ture , étaient aussi portées à attribuer aux Démons une puissance supé- 
rieure à celle des Divinités; et comme, dans ruii|;ine, un Ktre réputé 
surhumain passait pour adorable , non a cause de sa bonté morale , * 

42 
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mais uniquement k cause de sa puissance surhtminirtP , il arriva que, chez 
plusieurs de ces iHbus primitives, l'adoration des Démons prit la place 
de l'adoration des D/rînifés. Les tribus de race srythp n'adoraient que 
les Divinités. Les Drninns , c'est-à-dire les Tnrses et les Ifi/ncs . passaient 
pour des Êtres sut hniniuns . niais ils n'étaient pas adorés. Plus tard, 
dans la Théogonie des peuples de la branche gèfc(\o). p. i66), lesDieux 
furent laUathts, par leur origine , auxDénnuis . et placés, sous le rapport 
^généalogique , après eux ^ bien que, chroiioiogi<iuenient, ils aient été 
conçus et aient existé , dans la Mythologie , avant eux. De la même ma- 
nière, y mir, qui ^ plus tard, dans la Cosmogonie des Scandinaves, Ait 
conçu après les Tkwses-Givrmtat , fat placé , sous le rapport généalo- 
gique , avant eux, et Ait4îonsidéré comme leur souche. Ayant été conçu seo- 
lement comme Être cosmogonique, et , par conséquent , n'appartenant pas | 
à la religion populaire , mais seulement â la spéculation religieuse ou 
mythique, Ymir n'était pas cuhré; et , c'est pourquoi, Snorri a raison 1 
de faire dire par Sublime que ce géant n'était pas un dieu. Mais cet au- | 
tenr confond le point de vue religieux chrétien avec le point de vue reli- { 
gieux du paganisme , lorsque , pour prouver que i mtr n'était pas un dieu , 
il rappelle qu'il était méchant. Certes . an point de vue ehrétîen , d'après | 
lequel l'idée de Dieu implique celle de perfection absolue , un dieu mé- \ 
chant est une contradiction dnns les ttM'mcs: mais, dans les religions 
polythéistes populaires, ou les divinités ctaient adorées, non à cause de 
leurs (pialités morales, mais pour la puissance surhumaine (jii'on leur 
supposait, un dieu méchant, pourvu (ju'il fut considéré comme doué | 
d'une puissance surhumaine , avait tout aussi bien le caractère dlstinctif 
d/ri/i qu'un dieu bon et bienveillant. 

§ 34. La Génératinn spontanée et l'immutabilité dos espèces. Le 
principe ex nihUo nihil est également vrai en physique et en métaphy- 
sique. La Matière existant de tout temps (voy. p. 465), toute formation 
nouvelle n'est qu'agglomération dans les êtres inorganiques , et agglomé- 
ration avec métamorphose povr les êtres organiques. Les coips inoiga- 
niqnes se fractionnent en parties matérielles similaires ; et les espèces 
criinnisées se dédoublent en individus semblables les uns aux autres. 
Dans la nature organique il ne natt et il n'existe réellement que des in- 
dividus; l'espèce^ n'existant pas comme Indiridu physique, existe ce- j 
pendant logicpiement, c'est-à-dire (pi'elle a sa vérité comme notion. 
désignant des individus semhïahles. Or, la Nature ne produit et ne sau- 
rait produire des individus a b sa lu ment semblables ; elle ne |)ro(iuit réel- 
lement que des individus à peu près semblables. C'est pourquoi . en lo- 
gique, si l'on ramène la notion d'espèce à une exactitude absolve on 
la réduit forcément à la notion i\ individu, qui, cependant, semble lui 
être opposée; et, dans la nature réelle, en prenant les choses rigoureu- 
sement, comme aucun Individu n'est afr^o/timen^ semblable à l'autre, 
chaque indiM» est, proprement, sui generis, et forme une indlvldua-* 
lité, une e^ee à part. L'espèce , dans la pensée et dans la réalité, n'a 
donc pas de limites qui soient rigoureusement déterminées parla nature 
des choses; elle est naturellement flottante* Le principe ece ehnittbus 
similia, s'il est bien compris^ signifie que d'un individu en provient un 
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autre à peu prés semblable , et généralement 7e plus semblable poeH" 
ble; de sorte qu'il est mi de dire que, de tous les individus de la nature, 
cem qui proviennent les uns des autres, on qui sortent ensemble d'une 
même souche, sont les plus semblables entre eux, et méritent le plus d'être 
ronsidérés comme formant ce qu'on appelle une espèce. Cependant nous 
afliiiiKMis d'une manière absokte\p^ deux thèses suivantes : 1° i! n'y a pas 
deux individus absolument semblables Fun à l'autre ; 2° m\ individu n'en 
produit un autre qui lui soit absolument semblable. Ajoutons à ces deux 
thèses que dans le monde physique et dans le monde métaphysique, la 
vie c'est le mouvement, et que le mouvement implifuie nécessairement le 
changement. Tout ce qui vit et, par cousequeuL, (oui individu , subit 
des changements ; et comme les changements de la uaïui e physique et 
métaphysique se transmettent par la génération d'un individu à l'autre , 
i! s'opère nécessairement, dans la miite des générations ou dans l'espèce, 
un flux continu de métamorphoses insensibles. LHmmutaMUté étemelle 
des espèces non-seulement n'existe pas , elle est même logiquement et 
physiquement impossible. Hais pourquoi, dira-t-on, des cbangements 
assez marqués dans Tespèce ne se produisent-ils point sous nos yeux? 
pourquoi ne peuventp-Us être constatés ni par exf^rience ni par expéri- 
mentation? Cest d'abord parce que les causes et les conditions Indispen* 
sables pour produire les cbangements, bien qu'elles existent, ne nous sont 
que trés-imparfiâtement conntces, et , par conséquent , ne peuvent pas être 
mises en jeu par nous, en vue d'une expérimentation. Ensuite les modifi- 
cations physiologiques assez marquantes ne se produisent pnsinstuntané- 
ment ou dans un court espace de temps , eoîiinie les uiodilications phy- 
siques, amenées par des combinaisons chimiques; elles se réalisent in- 
sensiblemtMii t t h ntementpar l'action .sT>?//(r7//c des mêmes caust s , v\ ne 
sauraient, par ( onséquenl , non plus, être soumises à l'expérimentation. 
Cette action insensiijle, mais continue, embrassant une longue série de 
générations, il en peut résulter, à la lin , un changement tellement mar- 
quant qu'il équivaut à un changement d'une espèce dans 1 aulie. Cepen- 
dant il iaut se rappeler : 1'' que les ciiangements partiels ne sont et ne 
peuvent être que de très-petits changements, et 2° que , la vie étant limi- 
tée pour ebaque individu, les changements possibles dans le même in- 
dividu sont aussi très-Umltés : ce n'est donc pas Vindividu d'une espèce 
qui pent se transformer, comme par un miracle, en un individu d'une espèce 
très-diférente; mais la vie se renouvelant dans la succession des généra- 
tions d'une même race, et cbaqne génération recevant les modifications 
héréditaires et les transmettant avec celles qu'elle a subies elle-même, le 
changement d'une race inférieure en une espèce supérieure, devient non- 
seulement possible avec le temps, mais doit même s'effectuer réellement 
et nécessairement dans un temps donné. Conclusion : Les espèces qui ne 
sont pas réductibles les unes dans les autres, sont donc seules des es- 
pèces pr??)}itives et des types originaux. 

Les Mytlioloîries anciennes (qui , comme toutes les religions, ne renfer- 
maient , originairement, que des croyances et des théories, et n'ont 
admis des fictions que lorsqu'elles se furent associées , plus tard , à la 
Poésie), croient toutes 4» à la génération spontanée, sans préexistence 
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d'aucun germe ; à la génératiou miraculeuse, en dehors du mode na- 
turel , et 3° à ia métamorphose tnagique ou au changement instantané 
d'un iiîfliviflu d'une espèce en un individu d'une autre espèce. La Science 
nie 4° la génération sans fjcrme, In irôncrMtion miraculeuse, el 3° la 
métamorphose magique ; mais elle allirme positivement la métamor- 
phose naturelle des espèces. 

g 35. Comment Ymir engendre les Parents des Thurses-Givreui. — 
Les J'agues-Tempêtucuscs lombanl , du Séjour-Brumevx , au nord du 
Bdillement-des-AîdcUoircs , dans ce gouffre immense, le remplirent a la 
fin, et en firent un Océan de glace. De la partie méridionale de cet Océan 
de glace, la plus procbe du s^cmr de Gâte-Monde, naquit , par one 
génération spontanée , le géant Ymir. En supposant qu'à la naissance de 
ce géant ,'la tête sortit y la première, de la glace , puis le reste do corps , 
il s'ensuit que la téte était dirigée au Sud, et les pieds , au Nord de l'Abîme* 
Le bras droit du géant était doue étendu vers TEst, et le bras gaucbe vers 
l'Occident. Ymir, bien que vivant et anthropomorphe , était une masse 
de glace inerte, couchée dans la partie méridionale de l'Océan glacial 
primitif. La Mythologie avait à expliquer comment cette niasse vivante, 
mais inerte, a pu enj^clidrcr Irs Thurses-Gh'reuj'. File aiirnit iiiî imagi- 
ner uiit' (léantc, ncp {\v Va \\\v\\u\ iitaiiitTc ffue Ymir. vi avec lai{ucile il les 
eût engeiifiit s. Mais voniaui ijidiquer que ce géant n'est encore qu'une 
force priîiiitivi' de la ^atu^e, elle suppose qu'il n'a pas e7jpfe«r/r<f> avec 
voiuiitc , a Ja la^oa des êtres organisés , mais il a seulement {uoiiuit 
involontairement f comme toute force dans la .Nalure. C'est pouriiuoi la 
Mythologie représente les Tkurses-Gicreuju comme les produits spon-^ 
tanés et miraculeux d'une émanation involontaire , ou , comme elle dit , 
d'une sueur (transpiration , exbalaison) , qui priti Ymir, lorsque, concbé 
sur le dos, il dormait, les pieds tournés vers le Nord, et le bras droit vers 
rOrieot. Or, la chaleur étant la plus forte à l'extrémité du bras droit 
étendu vers le S^our de Muspill, c'est sous la main droOe (c'est-ft-dire 
sons la main par excellence , appelée simplement , dans la strophe des 
Dits de Vafthrudnir , la main)^ que naquirent un Garçon et une Fille, 
qui , sans doute , devinrent la souche d'une première race moins rude , 
de la race des lotne^ , établie plus tard à r/T.s/dc la terre. Les pieds , tournés 
vers le Nord , engendrèrent , l'un avec l'autre , d'après un mode miracu- 
leux et grossier . un Géant (sans doute T/irûdgehnir) . qui avait le ca- 
ractère sauvage de son père , et devint la souche de la race féroce des 
Thursps-Givreux , établis plus tard au iVorc/ de la terre. D'après une 
concepiiuii analogue . quant à l'image , mais différente quant au sens, il 
est dit, dans un mythe hindou , que , du pouce de la main droite de Brah- 
mas naquit Dakchas (Droit), de sa bouche naquit le Brahmane (rrètre), 
de ses bras , le Kehatryas (Guerrier) , de ses cuisses , le Vaiçyas (Bour- 
geois) et de sespie^, le Ç(mdra8 (esclave). Comme, du temps de Snorri^ 
la tradition populaire connaissait bien V Enclos-Extérieur (norr. Ut- 
gardr) on le S^four de Loki, elle a confondu cet Enclos avec le 
S^nr des Thurses^Givreusf au Nord ; et , comme cet Enclos était placé 
à VOueet de la terre, Snorri en a , sans doute, conclu que les Hrim- 
Nurses, qu'il confondait avec les Compagnons de Loki, étaient établis à 
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V Ouest et' qu'ils étaient Bés sous la main gauche du géant Ymir. C'est 
pourquoi il fait dire inr Troisième, que c'est sous la main gauche que 
naquirent un Homme et une Femme. 

(1 I) LA VACHE AUDHUMLA. 

2 36. Le nom de la vache Audhumla. — D'après Itîs t oiiceptiuiis cos- 
mogojiitjut's des Scandinaves, l'état primitif du Monde glacial . représenté 
par Ymir y avait une longue durée. C'est pourquoi la Mythologie énonçait 
que ce Géaot, pour subsister pendant si longtemps, a eu besoin de se 
noarrir ; et elle avait à indiquer de quelle manière il se nourrissait. Or, à 
l'époque où ce mylbe s'est formé , les Scandinaves vivaient encore, comme 
leurs pères , en grande partie de lait , de miel sauvage, et de mieilat, c'est- 
à-dire d'une exsudation sucrée qui , pendant l'été, couvre certains végé- 
taux. Déjà , à une époque très-ancienne , le lait et le miel étaient devenus, 
dans les Mytbologies iafétiques, les symboles de la nourriture; et, comme 
conséquence de cette idée, la vache et Yabeille devinrent également les 
symboles de la nourrice. Mais chez les peuples pasteurs, comme l'étaient 
encore , ù cette époque, les Scandinaves, la vache était naturellement la 
nou7'rice par excellence; et c'est poiir(|Uoi le mythe a dû énoncer que > w/r 
était noftrri par une vache. Cependant coumie l'abeille était éplciih iit 
le syiutiole de la noin i i( i , l'abeille et la vache pouvaient aussi échîni;:*'!' 
entre elles leurs noms dans la iradilion mythologique; et, par conséquent, 
la vache put porter un nom (jui appartenait plus particulièrement a l'a- 
beille. Or, chez les peuples de la branche gtte, l'abeille, à cause de son 
bourdonnement , portait le nom masculin de humai (bourdon ; v. ail. 
kummel) et plus particulièrement le nom féminin de humla (bourdonne), 
ie mot masculin hummel devint même, en vieux baut allemand , un nom 
'commun pour désigner le Uuireau; et il est probable que le nom du roi 
Humbly dont parle Snorri dans son bi^toire (cf. Jomandes : JHalmalM 
lieu de Hamat^y avait la même signification que le nom allemand humr 
mel < taureau). Le monde primitif, où vivait Ymir, étant, comme les con- 
trées arctiques , une solitude une et déserte (norr. audr ; v. ail. cm^î), la 
vacbe primitive gigantesque, qui nourrissait ce Géant, eut le nom de 
Bovrdonne du Désert h^wT. Âud-humia). Semblable ù la génisse mer- 
veilleuse . Kàmdfhfh \ irnire à souhaîO. de la Mytfmloj^ne hindoue, 
Audhvrniii produit, avec une abondance inépuisable, le iait qi^i coule , 
comme d* s lli mvcs, de ses quatre trayons. 

? 37. Origiue de la vache Audhumla. — Les mythes sont, originaire- 
liicjit, très-peu explicites, et oui uia; lurme extrèmenu nt concise; ee n'est 
que, dans la suite, Iors(|ue la poésie épique s'en empara, qu'ils devien- 
nent plus explicites et plus détaillés. Bans Toi i^iiic , il n'existe pas d'en- 
semble systématique dans la Mythologie; il n'y a que des mythes détachés 
qui n'expriment, chacun, qu'une seule intuition, ou vue théorique, qui se 
forment, tous , indépendamment les uns des autres, et ne prennent aucun 
soin de se mettre en harmonie logique ou historique les uns avec tes au- 
tres. De là ces contradictions qu'on remarque entre les mythes, auxquels 
la poésie et hi science philosophique n'ont pas encore touché, et qu'elles 
n'ont pas encore réduits en un ensemble plus ou moins sgMtématiifue, De 
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là encore ces lacunes nombreuses laissées dans tontes les questions théo- 
riques traitées dans les roytlies. C'est ainsi , par exemple , que le mythe qui 
parle de la vache Audliumla, n'est nullement pr(^0(;cup6 de la question de 
savoir comment a pu ??^r/(rp ceftc vnrhp. si j;in!ais cette question a été 
posée , eommenl y aurait-on répondu ? Ordinairement les aninmux mer- 
veilleux qni fiiriîrent dans les mythologles, comme, par exemple , la vache 
/rdmacf//A , doivent leurorigine à un artede magie. Mais cette origine n'est 
pas admissible , par rapport à .h'diuimla , puisque cette vache naît à une 
époque où il n'existait i ih ored autre être qu'ym/r, et que ce GéauL n est 
pas représenté , dans la Cosmogonie^ comme un magicien. Si Ton veut 
avoir une réponse à la question sur l'origine de cette vache, question qui, 
probablement , n'a Jamais été soulevée ni traitée dans la Mythologie Scan- 
dinave, il faudra, sans doute, se figurer que^ncMimto est sortie de 
l'Océan glacial primitif , de la méma manière que le géant Ymit, dont 
elle a été la nonrrice. 

(12) BÛRI ËT SA RACE. 

I 38. Naissance de BAri. — La Cosmogonie, ayant imaginé et considéré 
Ymir eiJudhu?nla eomme les Représentants dn Monde glacial primitif , 
avait anssi à montrer de quelle manière la race drs Di iix sr l attiicfiait , 
par son orip^ine , A ces êtres primitifs. A cet effet, il fallait re lier la Tliéo- 
goiiit' à la fosintij^^oiiif . en établissant, parrinterniédiaii r rh s ascendants 
du Dieu suprême, un rapport ^^néalogiquc entre les Thurses-Givreux 
et les Jses. Le mythe théogoniqie , d'après lequel le Dieu suprême, 
Odinn, était fils àeBor (Uurr, 1 ils) oii de Ihiri^ s'était déjà formé chez les 
tribus de la branche gète, environ vers l'an 300 avant notre ère. Ce mythe 
tbéogonique se transmit aux Scandinaves , lesquels lerattacbèrentaa mythe 
cosmogonique , qui venait de se former cbes eux, au premier siècle en^ 
viron de notre ère. Voici comment le rapport généalogique fut conçu entre 
Ymir et Buri. OdUnn étant seul le Cbef et la Soucbe de la race divine , 
son aïeul Buri ne pouvait être considéré comme appartenant d^à à la 
race éUigue, mais il devait être considéré comme se rattachant à une race 
plus grossière, savoir à celle des Thurses-Givreux. D'un autre côté, 
l'aïeul d'Odinn ne pouvait pas être doué de la même nature grossière que 
Ymir: il devait être moins rude que lui; il devait ôtre , en quelque 
sorte , un Thurse-Givreux adouci. Or, à l'époque où les Cosmogonies se 
sont formées, les Anciens avaient déjA oîHknu cette vérité, que l'état 
plus développé, plus parfait des êtres orgajiiques, swi^'élat rudimentaire 
et imparfait (voy.p. 166). C'est pourquoi, dans la Cosmogonie Scandinave, 
Bvri fut considéré comme étant né après Ymir. En sa qualité de Tliurse- 
Civreux adouci^ Buri ne pouvait pas être dit le fils d' y wwr, pour ne pas lui 
fidre partager sa nature grossière ; il devait être seulement son frère utérin , 
c'est-à-dire être né, comme lui , de la glace primitive , dans laquelle il s'é- 
tait formé lentement par une génération spontanée. 

De même qu'au printemps la terre verte sort de dessous la neige et la 
glace qui l'avaient couverte et ensevelie , de m^eBuH sortit de l'intérieur 
de la glace par une éclosion Imie, qui , par cette lenteur même , indi- 
quait symboliquement la nature plus parfiiite de ce Thurse adouci. L'idée 

4 
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que la \aiche Judhumla fait éclore Buri, en léchant \e rocher de glace 
où il était renfermé , n'a pus de signilication symbolique, mais i sf une 
image épiqve ^ empruntt'e à un fait fr»'X|)érience, savoir que les vaches , 
les cliaiuois, et les antres ruminants, ont l'habitude de léeher le salpêtre, 
|p nitrate on le sel {sulz, comme ou dit en SnissoK qni eonvrent quelque- 
fois, suit (l(s nuirailles, soit des rochers, boii * mai n.s endroits d'un gla- 
cier. Le mythe a donc comparé le glaçon , ou /)///•/ était renfermé , à un 
rocher de sel; et cette coiujtaiai^on se faisait d'aui.int pins natnrellement, 
que d aljord la glace du liàtilement-des-Mdchoircs s'était formée, comme 
on croyait, du venin des Fagues- Tempétueuses^ et qu'ensuite, dans 
l'opinion populaire, le eel et le venin , par suite de leur saveur âcre et 
pkjuante , étaient confondus Tun avec l'autre, et désignés, |»ar conséquent. 
Tan par le nom de l'autre. C'est ainsi , par exemple , que le Serpent ou 
Ongon qu'on porte en procession à Troyes (voy. L€$ Gé1e$, p. 2&3), est 
appelé la Chair satée , pour dire Cliair venimeuse, ou Dragon à la chair 
venimeuse. Le mythe, pour indiquer que Buri naquit longtemps après 
Ymir, et que sa naissance s'est opérée lentement, dit que Judhumla, 
pour Êdre sortir du rocher de glace Bnri, a léché ce rocher pendant trois 
jours mythologiques, c'est*àHlire pendant trois longues périoties (cf. 
sansc. ayands, course, année, période). Le dualisme cosmologique , qui 
existait d'abord entre le Séjovr-Brumeitx et le Séjotfr de Muspill^ s'est 
continué dans la nouvelle antithèse qui s'établit entre y?nir et BttH. 
Huri est ùiand et puissant comme Ymir, mais il a une oriranisation 
physique moins ^Tossiere et un meilleur naturel. 11 représente une géné- 
ration supérieure à Ja race des/rhurses-Givretia: ; ce qui est déjà indiqué 
par son nom. Car le nom de Bmi. qui, dans l'origine et chez les tribus 
de la branrhf^ e/èfe . signifiait Fils (du Ciel), fut t'onfondu plus tard, 
chez les Scauthnaves, avec celui de //lîri (Manant) ; et comme, à cette 
époque , liis i}Jananls ou Domiciliés pdssàienl pour une classe d'iiommes 
supérieure à la classe des familles nomades, vagabondes et sans domicile, 
le non de Bûri , dans le sens de Manani^ devint ainsi un nom conve- 
nahle pour désigner l'Aïeul de la famille divine , lequel , i)ar opposition 
aax Tkurses'Givreux, ces représentants du Monde primitif désordonné 
et sans lois , était censé Introduire dans le monde plus perfectionné, d'a- 
bord le domicOe/cDe (norr. M, manoir) et, avec lui , les travaux agri- 
coles, l'ordre social, la loi morale, et le culte des Dieux. Pour les Scan- 
dinaves, comme pour d'autres peuple^ de la race iafétique, la beauté 
physique était l'indice de la bonté morale. C'est pourquoi le mythe rap- 
porte de Buri qu'il était beoM de vissée; ce qui veut dire qu'il n'a pas 
seulement une organisation physique moins grossière que celle des 
Thursps-C/rrpff:r . um]s qu'il a aussi un naturel meilleur. 

I 39. Bor le pére d Odrnn. — liaus l'origine, les rapports généalogiques 
s'étal)liivnl entre les Divinités, d'après le rappoil de cause à effet qu'on 
supposait exister entre les phénomènes physiques ou les objets dont ces 
divinités Liaient les personnifications. Ainsi, par exemple, le dieu fen/ 
tVathus, othr) fut considéré comme le fils du dieu (h-aye iFirgunis, 
t loigynn) , parce qu'on supposait que le vent était /)roflf?«7 par l'orage. 
Mais lorsque, plus tard, les dieux , de zoomorphes et indépendants l'un 
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de l'autre qu'ils avaient été dans l'origine , devinrent anthropoiDorpbeset 
formèrent une race ou famille divine, leurs qualités physiques s'effacè- 
rent de plîi^ ( Il plus , et, dès lors . les rapports généalogiques et les de- 
grés de parenté ne furent plus Ijasés, comme antérieurement, sur les 
rapports entre leurs qualités physiques, mais sur rimportanre plusou 
moins p'ande qu'on accordait aux divinités, pour des causes plus ou 
moins extérieures ou historiques Ainsi, par exemple, Or//??;? devint le 
Père des Ases, entre autres de 7Adr, non parce que la I ( mpète, dont 
Odinn était ori^jinaireruenl la personnilication , passait pour être la cause 
physique du Tonnerre , personnifié dans Thôr, mais il devint le Père des 
Ases, parce qu'on lui attribuait une plus grande importance qu'aux autres 
divinités; et on lui attribuait cette importance, soit parce qu'il était ori- 
Sinaireinent adoré par les tribus les plus puissantes, soit parce que, 
comme dieu des tempêtes , il était devenu aussi dieu des coml»ts; soit, 
enfin, parce que, avant d'étrepère des Ases, il avait déjà étéconsidéréconune 
le Glief des dieux , ou comme le Dieu suprême. Ensuite, comme la généi- 
logie des dieux ne reposait plus sur la base immuable des rapports pAjr- 
9iq^es, mais sur la base plus mobile de la hiérarchie sochile , qui dépea- 
dait de circonstances extérieures et historiques, on conçoit que, dans la 
même Mythologie, les rapports généalogiques entre les Divinités oot été 
diversement déterminés, selon que telle ou telle tribu, pour une cause on 
pour une autre , a cru devoir accorder une importance hiérarchique su- 
périeure à telle ou telle divinité. C'est ainsi, par exemple, que les anciennes 
tribus Sriea (Svèdes) , douuaicnt à leur dieu Freyr ou Yngrf-Freijr fp. 
Hâving-vin-Frf'vr. llînk-viu-Preyr, llàk-ou-Freyr . c'est-à-dire Freyr. 
l'Ami du Fils de Subiiuie) la préférence sur Odinn , et considéraient, par 
conséquent aussi, leur dieu Freyr y non comme le ûls, mais comme le 
père ou l'aïeul û' Odinn. ' 

Au troisième siècle avant notre ère , Vathans (Odinu) passait, chez les 
tribus de la branche gète , pour le Dieu suprême et pour le pére des 
Ases. Ala même époque, ou à peu près, la Théoiîonie, qui allait se former, 
et qui , pour les raisons que nous avons indiquées (voy. p. 166)^ avait à 
rattacher la race des Ases à celle des Thurses-Givreux, imagina que te ' 
père du Dieu-supréme était un fils de ki famille des Thurses, mais as 
fils de famiUe destiné à fonder une nouvelle race , la race des Mes, Voilà 
pourquoi il eut le nom de fils (norr. JBifrr ; cf. burr; scyth. purus)^ pour 
indiquer qu'il était fils faisant souche ou l'auteur d'une race différente de 
la race dont il était issu. C'est ainsi que , dans le chant eddique, intitolé 
Rigs'inâl (Récit de Rig) , les fils de larl (Aigle , Comte) « , le Représen- 
tant de la Noblesse, ont tous des noms propres qui, au fond, ne signifient 
autre chose que/^^ de famiUe. Comme B&r est, en quelque sorte, ub 

{\)Ar, «a (messager) àh\-;;nQV aigle ; arl, iii,iarl, dérivés de ar, signineiitépilenwnt 
aigle, aiglon (cf. ail. \>v'-arl-herg). Le nnrrain laii désigne le Comte, sans doute, 
comme Envoyé ou comme Messager (!at. Missus) du Roi. Les Princes en tant qu« 
combtiUaiils du Roi sont appelés lofrar (Sangliers, v. l 97), et [irohablemenl le nom 
Ae Baron ne dérive pa6 du gothique voir (humnie), mais de bam (iat. coIuIhs, our^» 
V. p. 159). 
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Thurse-Givreux adouci, il s'allie à la race des lolnes ou aux cousins- 
germains des Thurses. W épouse, d'après le mythe théo^oniqiie (voy. Hâ- 
vamdl, 143» la créante Bil-eysfa f iNmsse-^ wniii i . dont le nom s'est 
changé, par corruption, en Beijsfhi iHoursouIllure: cf. slave Ik'z/ea, 
Crépuscule). K!lp est la tille de l'ioine i/t>Y-rAor// (Kpine-Mallaisante : it. 
Mala-spitm) , et sans d mit la sœur de BUeystr, le frère de Loki; sou 
nom de Pousse-Grain , indique qu'elle est le symbole du tourbillon, qui 
pousse la tempête on le ^rain. Les noms piupres du Père et de la Fille, 
n'ont aucune signili< alion symbolique qui soit en rapport avec la nature 
particulière des personnes auxquelles ils sont donnés ; ce soDt simple- 
ment des noms destinés k désigner , d'une manière générale, la race iot- 
nique, considérée comme violente et malfiiisante. D'après les idées 
réjiandttes dans l'Antiquité et surtout chez les Scandinaves , c'est princi- 
palement la nature du père qni détermine le caractère ou les qualités 
morales de la progéniture, tandis que la mère lui communique plus spé- 
cialement les qualités physiques. L'union de Bôr avec une géante ne 
porte donc pas préjudice au caractère moral de ses descendants. Les fils 
de Bor et de Beystla auront le caractère adouci de leur père presque 
dsiquet et les forces physiques de leur mère iotiiique. Ce mythe théogo- 
nique, ainsi formé , se transmit des liètes aux Scandinaves , et ceux-ci le 
mirent à la snite des mythes eosmog'oniques et titanopfoniqnes. qui s'étaient 
tonnés chez eux. jMais pour établir une transition moins hnisque de la 
rare tliursc a la race d,sif/ne , Bôr fut dédoublé sous le nom de ^urt^ qui 
devint ainsi le père de Biir et rainil (Vodinn. 

iAO. Les trois fils de Bor. - (.he/ les Scythes, le dieusajn îue '/'icus 
(CM), ayant été considère aussi comme dieu de l'orage, se dédoubla; et 
plus tard , le dieu de l'onj^e . sons le noni de Pirkunis , se constitua 
comme une divinité à part. ( onoiu i ui ai^e passait pour donner naissance 
à l'air (vent), à l'eau (pluie) et au feu (foudre), il arriva que, chez les 
peuples de la branche ^é^e, l'irgunis (l'ancien Pirkunis), fut envisagé 
QOn-seulement comme dieu de l'orage , mais aussi comme dieu de l'air , 
de l'eau et du feu. Il se dédoubla ensuite , et de ce dédoublement se for^ 
mèrent les trois personnages mythologiques, Vatus (plus tard Othry ie 
Vent), Hetffuneis (plus tard HœtUr, l'Utile, l'Eau), appelé aussi ViU 
(Désh^), ^Hlédurs (plus tard /rWierr, ie Brasier , le Peu) , appelé aussi 
Veihs (Sacré). Ces personnages ne devinrent pas des divinités adorées , 
du moins , sous ces noms , mais figurèrent seulement dans les traditions 
mythologiques ; et comme , au commencement , on reconnaissait encore 
en eux les représentants symboliques des trois éléments, l'air, l'eau 
et le fen , la tradition continua à les considérer comme troî^ Frères. A 
peu près au troisième siècle avant notre rn\ J (ithans lappeié plus tard 
0/Amw), devint Dieu suprême, et se substitua d'abord à riu.s. l'ancien Tims 
(plus tard Tyr), puis à Firgnnis. V^wvXen Pirkunis iplus tard l Uirgynn)^ 
entin à Vdtus l Vent). Otkinn, ayant remplacé Othr, la i rinité syiiiboliiiue se 
composa , d'après la tradition . des trois Irères Othinn , JJu nir et J//d- 
(lurr, appelés aussi plus lard Odinn, Vili et Ff' (l'ancien Feihs). Celle 
Trinité ne ligure, sons ces trois dernieis noms, dans aucun document 
mythologique ancien, de ceux, du moins, qui nous reslenl. Bien qu'elle 
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ait désigne syiiibuiujiu'iiienl, dans l'origine, les trois i^itmeuis pfn/ sîqii es, 
elle prit, à la lin, une signiûcation métaphy nique «t morale, dt soru* 
que Odinn, Vili et Fë ressemblent presque à des pi rs(>ii?i;i-i s allégo- 
riques. En elfet, dans cette Trinité, Odimi (Impétuenxi m désigne plus, 
cOQime l'ancien Othr (\eiit), l'an a^iU , njais ce nom est ici synonyme 
du mot 6dr (agitation morale ou intellectuelle), dérivé de l'ancien ôthrj et 
qui désigne VEnthousiatme et l'Esprit en général. Fili (Désiré) n'exprime 
plus FEau comme objet désiré et accordé par la Divinité bienveillante, 
l'ennemie des Tburaes {Secs)^ mais ce nom désigne , d'une manière ab- 
straite , l'idée , ou , comme l'on dirait, Vidéal du Bonheur, Vé (Sacré) 
ne désigne plus la pureté ou la sainteté du feo, mais ce nom désigne, 
d'une manière générale, la sainteté et la pureté du dieu. C'est ainsi que 
dans la période postérieure de la Mythologie hindoue , Brakmas (Éner- 
gie) , Fichnous (Pénétration) et Çivas (Animation), ces dieux de la spé- 
culation théolopque, se substituèrent aux anciennes divinités populaires 
Vayovs (Vent, Sonffle céleste), Varonnas (Eanx célestes) et yignis 
(Keu (-eleste). Bien qne le niythp théo^oniqHe , d'nprès lequel Odi/w . Flli 
et Fé son! ronsidérés ( unirne l iis de lia/ , se soit formé à une époque 
où la sij^niliration phijsique de cette Trinité était encore tant soit peu 
connue, toujours est-il qu'en faisant descendre de fidr ces trois frères, 
on faisait entièrement abstraction de la sigiiiiiciUiuii physique de ces trois 
noms. Car il n'y avait aucun rapport logique de descendance entre les 
éléments l'Air, l'Eau et le Feu (ou l'Esprit, le Bonheur et la Sainteté), 
d'un cété, et de l'autre l'idée de Fils, exprimé par le nom propre éeBôr. 
Hais Odtnn fût rattaché à Bàr, en sa qualité de Dieu suprême ; et FiH et Fé 
devinrent^/* de Bdr, uniquement comme/rér«« d'Odinn, déJA considéré 
comme I^ïis de Bdr, Dans cette généalo|^e , Odinn est le personnage 
principal ; aussi ses frères ne figurent-ils guère sous leur nom particulier, 
dans les mythes norrains ; Ils igurenl ^ dans la Fision de la Louve, im- 
plicitement sous le nom commun de Fils de Bôr. Snorri reconnaît cette 
supériorité d'Odinn sur ses frères ; et s'il appelle ceux-ci les Gouverneur* 
du monde , il le fait uniquement en vue de leur qualité de frères û' Odinn . 
qui est le véritable (Gouverneur du monde. Mais comme, d'après son sys- 
tème evhemérisle , i! ne pouvait considérer V Odinn du iNord ((pii , sous 
le nom de Sublime, lun le ici à Piétonneur) toimm identique avec l'ancien 
Odinn qui , d'après ia Mythologrie , façonna et gouverna le monde , il fait 
dire ici à SubUtne, que cel Odinn passe pour grand . puissant ei illustre, 
et pour le Goucerneur du monde , et qu'il mérite, vu ses qualités , qu'où 
lui laisse ce titre distingué. 

(13) LES TROIS GÉNÉRATIONS BE THURSES-GIYBEUX. 

l 41. Los Représentants dos trois Générations primitives. — Pour 
exprime^ qne l'état primitif du Monde glacial, représenté par Ymir et 
par sa race, fut de longue durée, la Cosmogonie Scandinave a imaginé 

trois ^générations de Thurses-Givreux » qui se sont succédé dans trois 
périodes cosmiques. Ces trois générations sont représentées , la première 
par Ypiir (le Père) , qui , comme chef de la première génération , porte le 
nom de Or-G«/»»ir (Très-Bruyant); la seconde, par Thrûd-Gelmiri^on- 
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Bruyant), le et enfin la troisième^ pikr Ber-Gelmir{Kïen que Bruyant), 
le petit-Jils, Comme ces trois générations ne diffèrent pas entre elles par 
leur nature et leur caractère, mais indiquent seulement la continii:ition 
ou la longue durée d'un même état de choses, leurs Heprésentants por- 
tent aussi, tous les trois, le même nom de <7p/?/i/r (Bruyant i. qui rappelle 
la nature primitive du Bcutsin-Bruyant {soy . p. 170); seulement leurs trois 
noms identiques sont différenciés par les particules prépositives or (ail. 
«r, d'origine, très), thrûd (fort), et ber (lat. punis; ail. 6ar, rien ((ue , 
uniquement), qui senent d'abord à renforcer l'idée générale, exprimée • 
par le nom de Gelmir, et puis à la spécialiser quelque peu. A ces trois 
généfâtiODs titanogoniques de 7ftitr«e«"6<«f*et(a7 correspondent les trois 
génératioDS théogoniques ûe$Mes, représentées par Buri le père , B&r 
le llls , et Odinn le petites. 

1 42. Les Thnrsos OSmm de la liremiére race sont détruits. — D'a- 
près l'idée du progrès, entrevue dans les Oosmogonies de l'Antiquité , le 
monde grossier primitif doit foire place à un ordre de eboses plus parfiiit 
C'est ce que la Mythologie Scandinave exprime en représentant les fils 
de Bôr comme ayant le naturel plus parfait de Icui- père et les forces 
physiques de leur mère iotnique. Étant les égaux des Thurses-Glrreux 
par leurs forées physiques, mais leur étant supérieurs par leur naturel 
plus pariait, ils vaincront ceux-ci , et établiront un nouvel ordre de choses, 
comme , d'après la Mythologie f^^reeqne . les Olympiens ont détruit les 
anciens TUa?ts. ou comme , d'après la l iiaiiogonie hindoue , les Célestes 
(sansc. Dêvds \ ont renversé la domination de^ Non - Célestes (sansc. 
Àsourds). La lauiille de Bër étant alliée à la famille des Thunies-Givreux, 
Odimhy au commencement , se tenait avec ceux-ci; il passa sa jeunesse 
auprès d'eux, ou, comme dit Snorri, \\ était avec eux. Mais bientôt 
OdHm et ses frères sont assez forts pour détruire la race des rkurses- 
Ghoreux, Dès lors YnUr est frappé à mort, et ses descendants sont noyés 
dans son sang ; ce .qui signifie qu'au Monde glacial primitif, ou À ce long 
et terrible Hiver, qui a régné au commencement des âges et qui dem se 
reproduire & la^n des siècles (cf. Fîmhulveir) , a succédé enfin le Prin- 
temps cosmique , c'est-à-dire une période du monde où le Géant de glace 
Ymir s'est fondu, et où son sang, c'est-à-dire les eaux qui provenaient 
de son corps , ont englouti , comme dans un déluge , et décomposé tous 
les autres Géants de glace , ces enfants ou ces restes du Monde primitif. 

C'est lin phénomène flifrne de remarque, que les Divinités prennent , 
dans toutes les Cosmogonics et Titanogonics de l'Antiquité , des pri^iMir- 
tions gigantesques et des caractères grandioses , qti'elles n'ont pas dans 
la Religion populaire ni dans la Poésie épique , qui . l'une et l'autre, les 
rapetissent, au contraire, de plus en plus, au niveau des hommes. C'est 
ainsi que la Cosmogonie Scandinave montre les Fils de Bô?- eonune les 
vainqueurs des Thurses-Givreux et comme les fabricateurs d'un monde 
non?ean. 

Le mythe cosmologique a dû exprimer que la victoire des Ases sur les 
Tkurseê-GUfreux a été complète , au point que tonte la race d' Ymir a 
été détruite. Mais pour ne pas contredire la tradition populaire, d'après 
laquelle les Thurges-Givreux existaient toi^ours encore, le mythe a dû 
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sauver OU conserver la souche d'une nouvelle race de Thurses, et, par 
conséquent , admettre que , dans la destruction générale, une paire ^ homme 
et femmo thurses, savoir ^er-(7r/w/r et son Épouse, ont échappé à la 
destruction l e mythe a dû inditiuer, dans une narration rpicpii'. de quelle 
manière cette paire a pu se sauver dans le déluge . en se i rl i^innt sur 
une outre remplie d'air (norr. hidr). Ces outres étaient , (hms r Aniiiinité, 
un moyen de sauvetage usité dans les naufrages. Kirkt t u donna une à 
Odyssens ; et Dardanus, surpris par une inondation , se plaça sur une 
• outre et navigua ainsi depuis la Samothrace jusqu'en Troade. Ber-Gelmir 
et sa Femme , sauvés ensemble de la destruction, sont devenus la souche 
de la seconde race des Thurses^ Givreux, désignée plus particuliè- 
rement sous le nom de loines. C'est pourquoi Tiotne Fqfthrûdnir dit 
que son plus ancien souvenir, c'est-à-dire la tradition lapins ancienne, 
concernant sa race, se rapporte à Ber-Gelmir, Gomme cependant la se- 
conde race n'est que la continuation de la première, elle est désignée in- 
dilTéremment sous les noms de Thurses <^ de ThtrseS'Gipreuae et.de 
loines. 

CRiTATION DU MONDE ACTUEL. 

§ 43. Formation de la Tene. — C'est une idée juste, déjà entrevue 
dans les Cosmofionies aueietines, que les dilférenLes parties de l' Uni- 
vers n'en sont pour ainsi dire que les membres de plus en plus spécialisés, 
et que les tnatières orjjaniques, proveuiiui de la décomposition do njoudes 
primitifs , ont servi à former les mondes actuels. C'est ce que le mythe 
eosmogonique Scandinave exprime , en disant que les difTéraites parties 
du monde actuel sont formées des membres du géant Ymlr {membra 
disjecH Titanis). Le Corps û'Ymir, qui s'était formé et qui gisait au sud 
de rocéan glacial, fut traîné par les Fils de fiôr au milieu ûnBdHlemesU- 
deS'Méehoires ; ce qui signifie que le monde actuel , c'estrà-dire le ciel 
et la terre , formés du corps du Géant , se trouvent placés aiqourd'bul au 
milieu de l'Espace', entre le SéJour-de-Muspill ^ au sud-est, et le Sé- 
jour-Brumeux , au nord-ouest. En partant ensuite de l'idée que le monde 
actuel est fait du corps d'K/wï'r, la Cosmologie mythique a suivi cette idée 
dans tous si^s détails ; et se guidant sur les rapports d'analoj^ie entre les 
parties dn monde actuel, <iui est le monde en grand (makrokosme) et les 
parties du corps humain , qui est le monde en petit (mikrokosme) , elle a 
pu déterminer ainsi quelles sont les parties du corps d' y?«/r qui ont 
fourni la matière pour telles parties du monde créé actuel. D'après une 
analogie semblable ^ le mythe hindou, s'appuyanl sur les rapports de sub- 
ordination et d'importance des membres du corps humain , a fait naitre 
les quatre castes , de la tête , des bras , du ventre et des pieds de Brahmas 
{voy. p. 480). D'après le mythe norrain, la partie liquide, c'est-à-dire le 
sang, et la partie solide , c'est-à-dire la chair du corps é'Ymir, produi- 
sirent, dans le monde nouveau , l'un, la partie liquide ou les eaux, et l'autre, 
la partie solide ou la terre. L'imagination concevait d'autant plus facile- 
ment la terre comme formée de ki chair décomposée d'Ymir, que Texpé- 
rience montrait que les corps des animaux tombaient , après la mort, en 
poussière, et produisaient ainsi de la terre. Ensuite , par la même raison 
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qoe la tradition de la Genèse considérait le corps d'Adam comine fait de 
terre, le mythe scandinavt' pouvait aussi . en sens inverse , ronsidérer la 
tt'rre comme formée dt' la chair {{'Ymir. Kn distinguant, ensuite, dans le 
corps du Géant , les j)a!lies molles ou la « hair. des parties dures ou des 
os, on arrivait à trouv. i h s aualoguesdes unes et des autres dans la terre 
friable et dans les i\\\v> ruchers; et, après avoir (omparé les rocs, qu'on 
considérait comme la ciiarpente de la terre . aux os tjui sont la charpente 
(lu corps humain , on a aussi pu rapporter les rocs brisés ou les moraines 
des glaciers, aux os brisée d Ymir^ et les pierres ou cailloux de la terre, 
aux dents molaires du Géant. Cette dernière pensée s'établit d'autant pjas 
iltcUemeiit, qu'oD trouvait despétrifications qui avaient la figure de dents, et 
pi même , quelquefois , étaient réellement des dents pétrifiées, provenant 
des animaux gigantesques du globe terrestre primitif, des mammouths, 
des mastodontes, des dlnotbériums , ete. 

( 44. Pomatioii dos mars. — La partie liquide de la Nature primitive, 
ou 1^ sang d'ymlr, a formé l'Océan ; et peut-être (bien que cela ne soit 
pas dit expressément dans le mytbe) a-t-on attribué la saveur salée de 
l'eau de mer, au sang venimeux ou safé (voy. p. 483) é'Ôr-Gelmir. Il 
est aussi prc^ble que le mythe cosmogonique sur l'origine de la Mer 
provenant du sang û^Ymir, a donné lieu à une tradition qui parait imitée 
d'un mythe keltique très-ancien (cf. Pffthéas, dans Strabon . Il, 4), et (jui 
était encore répandue dans les pays du \ord au seizième siècle, à savoir 
la tradition sur la Mrr rnix poumons et sur la Afe>- de Joie (aJl. Leber- 
meer). Dans celte /^h / île foie , les navires , à ce qu'on croyait . ne pou- 
vaient plus avancer , les eaux étant trop épaisses et visqueuses . comme 
dn Siing coagulé ou comme du Joie. P/tilémon , le Péricgète [Pline, 4, 
S7 , 4); dit que , dans la langue des Kimbres , l'Océan septentrional por- 
tait le nom de Morimarusa (mer morte ; gallois mor mariosis) et que, 
plus au ÎSord , cette mer prenait le nom de Océan Kronicn {Pline , 4, 30), 
c'est-à-dire de Mer coagulée ou congelée (irl. imnr-chroinn; cf. isl. 
«of grôinn). Cet Océan Kronien était peut-être identique avec cette 
Mer de foie , formée du sang glacé ou coagulé du géant Ymir. Comme la 
Cosmogonie s'est formée à une époque postérieure, VOeéon et la Terre 
ne sont plus considérés , dans le mytbe cosmogonique , comme des per- 
sonnifications an^ropamorphef , ainsi qu'ils l'avaient été anciennement 
ebez les Seytbes, sous les noms de Thami-Masadas et A*Jpta; ils sont 
considérés , l'Un et l'autre, comme des choses inanimées, la Terre comme 
une lie circulaire, et TOcéan comme un cercle d'eau entourant la Terre. 
Les Grecs du temps d'Homère et d'Hésiode, et plus tard encore . se figu- 
raient également la Terre comme un disque entouré du fleuve Okéanos, 
('MU' Mer, (jui entourait et contenait . comme une ceinture, la masse de 
la terre, passait , dans le \ord , pour infranchissable , c'est-;Vdire qu'on 
croyait ne pas pouvoir aller à ses dernières liuiiles , ou , comme on disait, 
à ses 6orf/.s' ei^férievt s , sans s'exposer ou à périr de froid . au Nord, en 
touchant an ^tjour-iirumenx ^ ou à se brûler, au Sud, en toîîcliant au 
Séjour de MuspilL ou sans courir les plus grands dangers, à l'Est, en 
arrivant au Séjour des lofnes , ou , enfin , sans ri.squer de se perdre, à 
rOuest, dans TOceau atlantique ^ auquel les Islandais, au Moyenâge, 
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donnaient le nom de Ginnunga-Gap (voy. p. 470). Ënfin, une fois les 
analogies êtablips entre les parties du corps d'Kw/r et les parties du 
Mondf nouvellement rr(^(^, c'était une conséquenee naturelle de considéror 
le ('i('l, eette partie du Monde élevée, voûtée et creuse (ef. lal. cœ/îm, 
ciel ; iiv. koilnn , creux) . comme formé du crâne f c'estr-à-<Ure de la partie 
supéi ii Ml! p et ('(»nrave du corps d'y'w/r. 

§ 45. L Arrangement du Ciel. — Suivant Snorri, les Fils de iior pla- 
cèrent, aux quatre coins du ciel , quatre Dvergs ou Nains. Aucun dfô 
documents mythulu^iques , de ceux qui nous restent, ne renferme celle 
doonée ; notre auteur ne l'ayant , sans doute , pas inventée , a dù la puiser 
dans la tradition populaire. Or si, du temps de Snorri, la Mythologie scan- 
dinave mit encore été toute vivante , nons n'hésiterions pas i. eonidftnr 
cette donnée comme parfaitement mythologique ; car la tradition , mw 
longtemps qu'elle est vivante, est toujours en droit et en possession <ri- 
maginer des mythes nouveaux, ou de modifier, à sa fantaisie, cmqii 
existent déjà. Mais la Mythologie Scandinave, coupée comme un adiré 
dans sa racine , au onzième siècle, par le Christianisme introduit dans le 
Nord , ne produisit plus de nouveaux Jets, après cette époque ; la tradition 
se borna, dès lors, à rapporter les anciens mythes, sans en imaginer de 
nouveaux. Le trait rapporté par Snorri n'est donc pas à considérer comme 
un nouveau mythe , mais comme un ancien mythe qui a été défiguré dans 
la tf-iflition populaire postérieure. Le mythe ancien, dans s:i ( onception 
pi iiiiitive ..énonçait, sans doute , rpîf les Fils de iîor placèrent aux quatre 
extrémités du ciel, non pas quatre Di?er^A\ niais qnatrf^ ,4lJ'es (v.p. 93i. 
pour présider, comme les Gardes-Monde (s;iiis( . lj)kapâlâs)àth 
Mythologie hindoue, aux quatre régions ou aux quatre points cardinaux. 
Dans l'origine , ces A{fes étaient probablement des astres ou des constel- 
lations, considérés comme Génies tutélaires (v.p. 239); plus lard, de ces 
Génies célestes ou météorologiques , on a fait sans doute des Gardieos 
et des Soutiens (norr. slolpar) du ciel. Or, peu à peu , la tradition popu- 
laire a confondu les Alfes ou les Génies météorologiques célestu tm 
les Dvergs ou Génies météorologiques terrestres (voy. p. 218), etcoi- 
séquemment les Ai/es, nommés Austri, Vesiri , Nardri ^Sudri, focrt 
comptés parmi les Dvergs. C'est ainsi que, déji dans la F^isUmdelA 
Louve, dont la composition remonte probablement an huitième siècle, 
ces quatre noms ilgurent dans l'énumératlon des noms de Dvergs, tau 
qu'il y ait lieu de soupçonner qu'ils y aient été interpolés. La traditicopo- 
pulaire ayant changé les quatre Affes en quatre Dvergs, sans cliangerpour 
cela la signification du mythe, on continua ii niainienir ces Dvergs dans les 
anciennes fonctions des Alfes, comme Soutiens du ciel. C'est ainsi qu'io 
poêle chrétien , le ^orvégien Àrnar, surnommé le Skalde des larls (lar- 
laskald), dans ini poeine composé vers 1065, désip^ne le ciel par l'expres- 
sion skaldique de lardcan d'/ff/stri. Fn faisant ainsi de res Over^rsdes 
Soutiens du. Ciel, la tradition oubli;t ( nmplétement queîOttii r d Atiasne 
convenait guère à des pygmées tels qu un se figurait les Dvergs , ni à 
êtres chétifs, comme ceux-ci l'étaient, fuyant la lumière du soleil, etvivaui 
dans des cavernes ou des souterrains {v. p. 89). Aussi Snorri , qui senlail, 
sans doute, ce qu'il y avait d'incongru dans celte conception, nediHl 
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pas que les Dvergs soutiennent le ciel ; il fait reposer le ciel sor ses 
quatre bouts, et il ronsidère les Dvergs, non ('oninic les porteurs, mais 
simplement comme les garrh'f ns ou vimmv les portiers du ciel, ou enflo 
comme les îmlicatenrs des quatre points < ;irdinnnx. 

Les Ases s'occupi rt iîî d'abord de ran iiiL. itirnt du ciel. Les Étincelles 
gigantesques. l;incées du Séjour-de-Muspill . t i erraient . romnie as- 
tres, dans 1 immensité de l'Espace, furent ninu ii es, par les Dieux , au 
milieu du Bdillement-den-Mdchoires , c'est-a-dire qu'elles furent rap- 
prochées du Ciel et de la Terre nouvellement créés; et ces astres furent 
répartis dans les parties tant inférieures ou horizontales , que supérieures 
eo lénitliaies, de la voûte céleste. Les étoiles fixes forent attachées au 
taanient, au-dessus duquel les planètes purent se mouToiraTec une 
entière liberté, en observant toutefois une course réglée. Enfin, par le 
mvement du Soleil et de la Lune , la série des Jours et des nuits , et la 
wccession des mois, des saisons et des années, furent établies et déter- 
ninées. Les vers de la fîsion de la Louve , cités par Snorri , énoncent 
seulement que, dans l'origine, Sôl {La Soleil) et Mdni {Le Lune), et les 
Efotles , erraient sans rlgle dans l'espace; Snorri , par mégarde . ;i ou- 
blie d'ajouter à ces vers la strophe (jni les suit, et qui vient à l'appui d>^ 
ce qu'il dit de la division des temps. Voici cette strophe (voy. Poërnes 
«/.,p, 189). 

fl Alors les Grandeurs allèrent toutes aux sièges nébuleux, 
« Les Dieux très-saints sur cela délibérèrent : 
« A la Nuit et nin Décours ils donnent des noms; 

« Ils désignent le Matin et le Milieu du jour, 
«Le Déclin et le Soir, pour dcUiiller l'année.» 

Comme les idées de Cosmoloiîie uiythique se sont de plus en plus dé- 
veloppées avee le progrès des temps , il est impossible de déterminer, 
d une manière cxiirte, ce qui , dans les données fournies par les poèmes 
cddiques et, d';iprèseux, par^norr/ et pai la liaditi(*u populaire, appar- 
tient aux mythes cosmologiques |?nw«ï{/5, et ce qui y a été ajouté dans 
la suite. Toujours est-il que le mythe sur la place assignée à JTd^ kMdni 
et aux Étoiles, s'est formé à une époque bien postérieure, savoir à l'é- 
poque où le Soleil et la Lune n'ont plus été, comme anciennement, con- 
sidérés comme étant eux-mêmes des divinités, soit zoomorphes, soit 
anthropomorphes , mais seulement comme des astres auxquels présidaient 
des Personnages mythologiques nommés sâl et Mâni. 

L'arrangement que les Ases opérèrent dans le ciel nouvellement créé, 
produisit un nouveau Séjour , le Séjour des . il/es, lequel est le troisième 
Monde qui s'est formé, le premier étant l'aneieu Séjour-Brttmevx , et le 
second l'anrien Séjour de Mvspill. Dans l'origine, les y///es (Blancs . 
V. p. 239) étaient les personnifu-ations des astres; plus f.ird ils devinrent 
les Génies qui présidaient aux divers phénomènes astronomiques et mé- 
téorologiques. 

(15) ARRANGEMENT DE LA TERRE. 

§ 46. Le Séjour des lotaes. ^ La vaste mer qui , semblable à VOkéanoi 
d'Homère, entoure comme un anneau le disque terrestre, a pour bordure 
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extérieure une zone circulaire sur laquelle s'appuyaient , selon Snorri 
(voy. p. 494), les quatre bouts du ciel , et où se trouvait le quatrième Sé- 
jour du monde, le S^our desJofncs' . appelé aussi , à cause de son éten- 
due, les Séjovrf! des lotnes. Au delà, et to»it autour de cette iMsrdure 
extérieure, sont les ;)!»îmes du JhulU'ment'des-Mâchoires ^\fic le Sé- 
jou7'-Brnme\i.v iiord-est, et le Séjour de Mnifpill au snd-ouesl. La 
race nouvelle des Tluirses-Girreux , \ssui> de Ber-Geimir , savoir la 
race des loines , est reléj^iu'e aux extrémités du ciel et de la terre, c'est- 
à-dire aux pndioiLs ou le ciel s'appuie sur la terre: et bien que cette nou- 
velle race soit moins rude que l'ancienne, qui descendait d'Ymir et qui 
dominait dans le Monde primitif glacial , elle conserve cependant son ca- 
ractère primitif héréditaire, et représente toujours encore les forces gi- 
gantesques , désordonnées et destructrices , qui i)Ouleversent sans cesse 
la Nature. Aussi cette race continue-t-elle à être en lutte permanente avec 
les Mes , qui sont noo-seulement les représentants de l'ordre et du prin- 
,cipe de conservation dans la Nature, mais encore les protecteurs des 
hommes contre ces forces destructrices. 

§ 47. L'EncIos-Mitoyen et la Ferté Céleste. — Les Ases, pour se pré- 
munir eux-mêmes, ainsi que les hommes , contre les lotnes, construi- 
sirent une enceinte (cf. frison rôpi) tout autour du disque de la terre, 
afin de g^arantir eelle-ci contre les incursions ennemies , et de se mettre 
eux-mêmes en sûreté dans le riel. Car, d'après la disposition ou topo- 
jrraphie des Lieux mvtholoj^icjues, c'est par les nionlagnes qui touehcnt au 
ciel {Himin-fiîiU) , qu'on monte el (fu'o?) pi in lu dans la Ferie Céleste 
{Himin-Bioig). D'après la traditiun mythique, celle Enceinte ou ce Hem- 
part extérieui" de la terre, est fait avec les sourcils d'Y/nir. La raison 
de cette fiction sini,Milière est que , d abord, il y a quelque analogie entre 
les sourcils qui proté^rent les yeux, et l'enceinte qui protège la terre ; en- 
suite l'arcade sourcilaire ù'Ymîr, ou les proéminences de l'os coronal 
hérissées de poils, furent métamorphosées, par les Jsesy en une en- 
ceinte de montagnes couvertes de forêts impénétrables : enfin , comme les 
sourcils sont, en quelque sorte, le siège et le symbole de la colère 
menaçante , les sourcils A*Ymir ont dû servir, d'après le mythe , à for- 
mer Tenceinte sourcilleuse et menaçante qui doit braver et rebuter les 
attaques des lotnes ou des ennemis des Ases. Cette Enceinte, avec l'es- 
pace qu'elle renferme, c'est-à-dire la surface terrestre tout entière , est 
appelée Y Enclos-Mitoyen, parce qu'elle se trouve au milieu entre les 
différents Mondes ou Séjours, et au centre de T Abîme ou du Bâillement- 
des-Mâchoires (voy. p. 488). 

Les rapport'^ créiiésiaqnes établis, dans le niytlie cosmoi^onique, entre 
les nuaj^es du ciel et la cei-vclle iVYmir^ reposent d'abord sur cette parti- 
cularité que la cenelle se trouve sous la voûte du crâne, comnie les nuages 
sont placés sous la voûte céleste faite du crâne d' Ymrr; ils reposent ensuite 
sur une analogie d'aspect , en ce que l'encéphale pi ésente, par les cir- 
convolulioiis de sa substance pulpeuse, l'aspect de qut^lipie chose de lai- 
neux, qu'on a pu comparer aux nuages floconneux du ciel. Les vers cités 
par 5>iorri, et qui sont tirés des /JiV* c^e Grlmnii\ semblent énoncer que 
seulement les nuages sombres ^ et non pas les nuages en général , pro- 
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Tiennent de Tencéphale û*Tmir. En effet, tes nuages sombres, orageux 
et menaçants, ont plus partfculièrement une analogie frappante avec le 
caractère sombre, violent et tempétueux de cet lotne. 

(16) L ANTHKOPOGOME MYTHIQUE. » 

§ 48. L'Ethnogonie des Scythes. — La sifi'culation sur l'origine du 
Genre humain commence avec la réflexion sur l'orij^nne du Monde et des 
Dieux; et, c'est pourquoi, V yint/rroi>ogonie myihlque fait suite à la Théo- 
gon/e et à la Cosf/iogonie mythiques. Cependant les mythes surrorîpne 
de l'espèce htimaine remontent généralement à une époque de beaucoup 
antérieure ;i ( clli' ou se lorment la Cosmogonie et la Théogoiiie. C'est 
que, avant nicHie que l'homme prend un intérêt scîew/(/î^^6 aux (jues- 
tions sur l'origine du Monde et des Dieux, l'idée de l'origine divine des 
hommes se présente à lui spontanément. En effet, lorsque les Dieux, de 
zoomorpbes qu'ils avaient été dans l'origine, forent devenus anMrc^NH 
morphes, l'idée devait naître naturellement que les hommes étaient issusr 
des Dieux auxquels ils ressemblaient au physique et au moral. Les Dieux 
ayant engendré des Héros, les Prêtres et les Bois se disaient fils de ces 
Héros, et, par conséquent, fils des Dieux eux-mêmes : ensuite, par rin- 
termédîaire des Prêtres, des Rois et des Nobles, toute la Nation se rat- 
tacha naturellement à la Souche divine. Dans rorîfçine , on n'avait pas 
encore l'idée de l'Humanité ou du Genre humain; loin de connaître toutes 
les nations . on connaissait à peine les nations voisines; on ne connaissait 
que sa propre nation. Voilà pourquoi la question sur l'origine de l'Espèce 
humaine, ou YAnthropogonie , est resserrée . au commencement, dans 
la question, beaucoup plus restreinte, sur VEthnvfjunie , ou l'origine de 
la Nation. Les peuples scythes , les ancêtres des Gètt s et des Scandinaves, 
à peu près vers l'an 800 avant notre ère, rapportaient un mythe d'après 
lequel la race des hommes , c'est-à-dire tout d'abord leur propre Nation , 
était issue de Targiiavus, Dieu du Soleil , par l'intermédiaire des hommes 
diving, héros , prêtres, on rois.. Targitavus étant considéré comme le 
Père desScytha, THpus (Ciel), le pére, eijipia (Terre), la mère de Tar- 
gitapus, étalent appelés VMeul (scytbe Papafas) tiV Aïeule (scytbe 
T(Ua ; norr. Edda) des Scythes. A l'époque où ces peuples s'étaient d^ 
divisés en scythes royatta? (guerriers), en Scythes nomades, et en Scythes 
sédentaires {sigvlco\es) ^ Targitavus 6e\'\ni , dans la tradition , le Père 
des trois Héros I/leipo-Skaïs , Arpo-Skaïs et Kola-Skaïs , dont des- 
cendaient, par l'intermédiaire de leurs Rois, les tribus les plus illustres 
des Scythes (voy. Les Gèfes , p. 183). Les .Scrj/hes-IJellènes Si\2im\l cette 
rueme traditioil généalogique; seulement elle était un peu modifiée, dans 
le sens qui était dicté par leur amour propre national. Ils disaient que 
Heraklùii (scytlie Targitavns; Skotaris), le fils de Zcvs (scytlie J a ifs), 
engendra avec Échidna (scythe Apia), trois fils: 1» Skutkes (scythe 
SkuH, Protecteur, Bouclier, substitué à /^/c//}o-.SAy//,s) ; î° Agatkursos 
(substitué à y/rj»o-5A*aî5), et 3° Ge/o«05 (scytiio-gr. Kolionoa p. Svalianas), 
substitué à Kola-Skaïe (Prince à la Roue) ou au Soleil. L'atné, Skuihès, 
devint la souche des Scythes de race royalè. H avait, entre autres, deux 
fils, Palos{^. si. yolos; germ. P^oU) etNapè^{ct norr. Ne/r), dont des- 
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CBnûzieniles Polies (cf. norr. FoUungar) et les Naptet (cf. nom Nifm- 
gar), qui périrent entièrement {Pi4n. , 19). Chez les Scytlies de la mer 
Caspienne, un des fils de Targitatus portait le nom de Teno (Arbre; 
Dorr. triu)^ dont descendaient les Tervinkaï (gr. Dtrbikkai; lat. Der- 
rica:). Les Teminkai ûeyïnrent, plus lard, ehezlespetiiilt s de la branche 
gète, la tribu gote, appeléi* par Eutropc et Anniiien Marcellin, Terrhiffi 
oa Therrhigi ; el A ces Theri hujs se ratlnrlie, sans doute , la tribu ^vv- 
iniinique des Tlnirivgs ow Tf/rks (p. Turinks) qui, ainsi que \cs IJer- 
mun-J)îir( s , se disaient issus de I)/t/rr (l'nneien Tei^vo), owAaErwnn- 
Dur [Dur. Fils de Ermun ou du Soleil). Dans la mythologie Scandinave, 
Dur (Arbre) ou Ermvn-Dvr (Arbre solaire) eut le nom de Hcimdallr 
(Arbre du Séjour); et « e dieu eut les allriliulions du dieu Ermun on Ir- 
min , qui s'était confondu n\e,clrî/if/ Iruring^ Issu du Verrat), le Vïh 
du Soleil iijîpt Jé Verrat. Voilà pounpioi Heimdall eut le nom épilhé- 
ti(pie de I{igr{\\. Iringr ; cf. Tijrk p. Tuniik : Dcrvicœ p. Tenrinkae; Ddgr 
p. Ûavingr) et devint, dans la tradition mythique, le Père delanatiOD 
Scandinave , et pins tard le Père des Nobles, des Manants et des Serfs (¥0y. 
Rtgsmâ l) , comme Dur et Iring passaient pour être les pères de plaslenrs 
tribus germaniques. Le mytbe dei^vr (Arbre) et de Hefmdall (Arbre 
da Séjour) , considérés comme souchee des bommes , se maintint en Scan- 
dinavie et en Germante , et a produit le conte populaire encore connn 
aujourd'hui en Saxe et en Tboringe , d'après lequel on dit que les en- 
fants, surtout les filles, croissent à l'arbre. A ce mythe purement épique 
sur V Arbre, souche des premiers hommes de la nation, fut substitué, 
chez les triluis de la branche gète ^ un mythe anfkropogonique plus 
général sur l'origine des premiers hommes du Monde. 

g i9. Arbres métamorphosés en hommes. — C'est l'habitude des an- 
ciens uiylhf's spreulntifs on scientifiques, de s'appnvfT . si hivi' se peut, 
sur quelque itiit'e lradifiu)inelU\ (^oiiinie l'aneiemte iraddioii luylhiro- 
é'pi(jue avait rapporté que certaines ti'ibus étaient issues de Dur (Arbici 
ou de//^?>«rfa//(ArbreduSéio!ir), le my Wn^ anthropogoniqvv. qui se forma 
pliiN l.ti"d, a pris cette tiadiiion pour point de départ; et, prenant les noms 
proj)res de ces fils du Soleil dans leur signification littérale ûeJj ùrc^ il a 
imaginé que deux ai bres ont été la souche de la première paire des houunes. 
Suivant Thabltude des mythes anciens, qui ne sont Jamais très-expllcitcs 
(voy. t 37) , l'Antbropogonie est racontée d'une manière concise dans les 
deux stropbes de la Vision de la Louve, que voici : 

« Alors trois Ascs de ccilc bande 
« Pleins de puissance et de bonté vinrent à la falaise: 
ails trouvèrent, dans la contrée, des êtres cbétib, 
« Askr et Embla , manquant de destinée. 

« Ils n'avalent point d'âme, ils n'aviiient point d'esprit, 
«Ni sang, ni langage, ni boiiuc mine: 
«Odiun donna l'àme, Ilœnir donna l'esprit, 
« Lodur donna le snni;:; et la bonne mine. » 

Ces slroplirs énoncent (pir tr ois Ases, Odinn, Ilœnir H Làdur (voy. 
p. 154), arrivant du ciel sur les bords de la Mer, trouvèrent dans lacoO' 



Digitized by Google 



• îiUMÉRO (16) (PAGE 85) ; ANTHROPOGONIE MV fHiyUE. 195 

trée des êtres qui ^ à ia vérité , étaient d^à orgaoiaés , mais qm étaient 
bibles et cliétifs, et n'avaient pas encore , comme l'ont en , pins tard , les 
hommes, lears descendants, une dè^tfn^e fixée dès leur naissance. En énon- 
çant que l'un de ces deux êtres était Âskr (Frêne), le mythe indique qu'il 
s'agit ici d'oD arbre, d'un fréie ; et l'on est, par conséquent , en droit 
d'admettre que, par le nom Kmbla, qu'il donne au second être, repré- 
senté comme pareil au premier , le iiiytho vent également désigner un 
arbre, savoir Vnrmc. Ces deux ari)rrs , nppii s Frêne et Orme, repré- 
sentant chacun son esj)è('e, sont nicIniii Driilinsi's en liomme et femme par 
les Ases, qui opèrent eette transturniatioiiT en ce qu'ils leur font des do7iSy 
chacun, selon sa nalare, sa puissance et sa spécialité. Orlinn , l'ancien 
dieu de l'air {Odr ; voy. p. 159), donne la respiration ou l'âme (cf. grec 
anemos, vent; lat. anima, âme); Hamir, le dieu de l'eau, donne l'intel- 
ligence; car l'eau , cet élément limpide et claii t lanL le symbole de la vé- 
rité, de l'intelligence, et de la science (voy. Les Gètes, p. 238), Jlœnir, 
le dieu de l'Eau , est aussi devenu le dieu de rintelligence. Lédur, le 
dlen dnFeu rouge, donne le sang rouge et la chaleur vitale, lesquels pro- 
duisent la santé et la bonne mine. 

n est évident que ce mythe veut ainsi exprimer que l'homme est un être 
teUurien, qu'il est sorti de la terre , mais qu'il n'en est pas sorti comme 
kmme; qu'il en est sorti comme aHtre, et que cette organisation végé- 
tale a été transformée en organisation animale et humaine. L'homme, à 
ce qu'on croyait , ne pouvant dignement provenir que de l'organisation 
végétale^ la plus parfaite avant la création des animaux et des hommes, 
le mythe a en soin de faire descendre le premier couple des deux plus 
belles essences d'arbre connues en Scandinavie; et encore, parmi celles- 
ci, a-f-il dft choisir, pour représenter l'homme et la femme, deux es- 
pèces dont les noms fussent, l'un, du genre masculin, ef rentre, du 
genre féminin. Or, le freiit- (norr. as/ir) est un aibrt; dch plus estimés 
dans le ^ord . pour son élévation, sa belle forme, la fermeté et le bon 
usage de son bois ; de plus, il est du petit nojubre des espèces dont le 
nom, en lan^riie norraine, est du genre masculin. C'est donc un frêne 
qui a dù être choisi , par le mythe si aiidinave, pour être transformé en 
homme, ayant le nom [>ropre de Frêne. D'un autre côté, l'orme est une 
espèce d aibre également trôs-estimée dans le Nord; le nom qu'il porte 
est du genre féminin. Un orme a donc aussi été choisi , par le mythe , 
pour être transformé en femme ayant le nom propre de Orme. L'an- 
cienne forme de ce nom a été , sans doute , Ehna, qu'on retrouve encore 
dans quelques dialectes, Jusque dans l'Allemagne. Blma s'est d'abord 
changé en Emla, et puis Emla en Embla. B0m JSfalderson^ il est vrai, 
explique ce nom d'£iniAto comme signifiant I,a6oHetc«e (cf jimtU^. Mais 
d'abord cette explication est conjecturale; ensuite ce nom, avec cette 
signification, conviendrait à une serve ou esclave, plutôt qu'à la femme 
libre , créée par les Ases (à moins , toutefois , que le mythe n'ait choisi 
exprès ce nom pour indiquer que la première femme était de condition 
serve) ; enfin ce nom , avec cette signification , serait peu approprié à un 
être que le mythe représente comme oiiginairement imu-tif, faible, et 
même cbétif , par suite de son organisation vi^étale primitive. 
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I 60. Gommant teorri conçoit ce mythe anthropogonique. <^ Smmi 

n'a pas connu ou no K'(>st |ms rappclt* les strophes citées ci-dessus sur b 
métamorphose de fsk et de Embla en homme et femme. 11 expose ce 
mythe, snns donlr , d'après In tradition popit/nire: et , c'est pourquoi, 
son expose (liffcrc. t'ii (juclqnes |)()iiits, des données fournies par la f 'ision 
de ht Lourc. Sciuii Snorrt . Ws l ils de liur (c'est-à-dire non pas Odinn, 
Jhfnir fjîdnr. mais Otiinn , / 7// et / V, voy. p. ^85^ trouvent , non pas 
sur It N bords , mais iirvs des liords de la Mer, non pas deux arbres vi- 
vants sur pied, ?nais denx ^o/îr.ç d'arbres morts . que Snorri se figu- 
rait , sansdoutp . flottant daiis la un r. et frisant dans Fean , pirs du rivajre, 
semblables a ces troncs d'arbres qui , p.u les courants marilimes, ou le 
gulf-stream j sont amenés de l'Amérique dans les baies d'Islande. Les 
Ases prirent ces troncs, les façonnèrent comme des sculpteurs , et leur 
donnèrent la figure et l'organisation humaines. D'après iSinorr/, /isktH 
Embla ne sont donc pas des arbres vivants métamorpbosés en hommes, 
ce sbnt des hommes fabriqués avec du bois , à peu près comme , d'après 
la Genèse, les premiers hommes ont été faits de terre. Ne voyant en eu 
que des troncs d'arbre, du bois , de la matière (gr. Mè , bois , matière; 
espagn. modéra , matière , bois) , et non la forme d'arbres vivants, Snorri 
ne soupçonne pas que les noms de y/sk et de Embla expriment précisé- 
ment leur nature d'arbre. 11 croit même que ces noms, dont il ne soup- 
çonne presque pas la signification, ne leur appartenaient pas déjà par suite de 
leur nature d'arbres, mais qu'ils ont seulement été donnés , par les Ases, 
à ces tnuies , après qu'ils eurent été façonnés ; que , de plus, les Ases ont 
donné ces noms, sciiloiiu'nt après qu'ils eurent transformé ces troncs en 
hommes; enfin (jue ces uomîs leur ont été donnés solennellement, d'après 
une coutume j^enérale , (iaos Iv N^rd, où les noms se donnaient aux 
enfants , à une certaine époque, plusieurs années après leur uaissaïue. 
Comme, chez les Scandinaves , l'acte solennel de donner un nom à l'en- 
fant, était accompagné de celui de donner aussi des présents, consistant 
en etfets d'babillemeiil ou d'ornement (ce qu'on appelait c/onn^r 
et faire suivre le reste ; norr. na/n ge/a ok fylgia) , les Ases , seloB 
Snorri j donnèrent également des AaMlt» (cf. Genèse, 3, 24) aux dm 
créatures qu'ils venaient de former et de dénommer. 

1 51. Rors-d'flravre dans la réponse de Sublime. — Égaré par son sys- 
tème evhémériste, d'après lequel les .«^m étaient des hommes^ et appli- 
quant faussement aux Ases ce que la tradition rapportait des Scandinaves^ 
savoir qu'avant leur établissement dans le Nord , ils habitaient le Pays des 
Tervinks ou TyrkSy en Asie (voy. p. 23) , Snorri place les demeures des 
dieux ou V/ùiclos des Âses , non au ciel (comme l'exigent cependant les 
doîmees de la Mythologie) , mais sur ferre, dans une contrée de l'Asie, 
dans la Grande-Scylhie , ou dans Godheim, en un mot, au milieu du 
Séjour-des-fJommes (Mannalieimr ) on de l'^/ic/os-M/oye/t (Midgardr). 
Cependant , |>onr èi;ddîr une difTéri ncc entre cet Encios-des-Jses dans 
l'Asie et la résidence des Ases en i ioioe. ofi il suppose que se passe l'en- 
trevue de Gu/Ji et de Sithlime , Snorri appelle celui-là Vancien J-jichs- 
des-Jses. bien que celte désignation, aussi bien que toute cette dis- 
liûcliou , soient inconnues aux documents mythologiques. Se rappelant i 
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néiinnioins qu'il ne seriut ^mk'to possible de se fipitirer. eoiimte situé sur 
la terre. IKiidroit nomme Jlitdskial/ {\oy. i 8i>, que les mythes placent 
positivement dans VEnclos-ffes- Jses, Snorri, par une sorte d'expédient, 
ajouta? que beaucoup d'aventures fet il entend par là pariiciilièrement 
celles qui se rapportent an UUiishiaij) se sont aussi passées, d'une 
manière merveilleuse, dans Yah\ c'est-à-dire au ciel. Ayant été amené, 
par hasard , à citer ce nom de llUdskialJ\ Snorri se laisse aller à donner 
ici , liors de propos et par anticipation , quelques détails sor la construc- 
tion de cet édifice merveilleux. Ensuite, VEnclos-^es-Ases lui ayant en- 
core rappelé la race diHne, qui s'y était établie, il se laisse aussi aller 
& parier de la Mère de cette race, c'est-à-dire de Frigg (Pluie), la âlle 
de FWrgvin (Aime-Pluie) , avec laquelle Odinn a engendré les plus dis- 
dingués parmi les Ases; ce qui , en partie , lui a valu , dit-il , le nom de 
Générateur ou Père-Cnîversel (voy. 155). Enfin , ayant parlé de l'épouse 
û* Odinn et des flis de Frigg et A' Odinn, Snorri j toujours hors de pro- 
pos, fait encore mention de /(V/f/ (Terre), autre épouse ù'Odhin ; et, par 
suite (le cette mention, il rappelle aussi Thôr , comme étant le fils de 
liird etduCbef des Ases . < hfhin. Bien que ces données mylliolo^Mijues , 
fournies par Snorri , soii nt déplacées ici . dans ce paragraphe, du moins 
sont-elles conformes à la vérité, à rrxn jiiion , toutefois , de ce qu'il dit 
ù Odiîin, comme ayant été à la fitis h !',/■<: et X'Kpuuj de liird. Il est 
vrai que, d'après les dd» unients ni>(li«>lo^i(iiies , Thôr est fds iVOdinn 
et de lôrd ; et, par conséquent, Snorri a bien pu considérer Odinn comme 
l'époux de lôrd; mais c'est par suite d'une confusion qu'il appelle Odinn 
le Père de lârd. En efet, lôrd est du petit nombre des divinités Scandi- 
naves dont le nom, ayant encore, dans le langage ordinaire, une signifi- 
cation connue de tout le monde , exprimait clairement sa nature ou ses 
attributions primitives de déesse de la Terre. Snorri, qui n'avait pas des 
connaissances linguistiques sulRsantes pour expliquer les noms propres 
mythologiques ou historiques , et qui , par suite de son système evhémé- 
riste , ne pouvait pas même soupçonner que les attributions primitives de 
chaque divinité fussent exprimées par son nom, savait cependant parfai- 
tement quo lôrd était la pcrsoïinification de la Terre. Mais ne sachant pas 
disting:ner, d'un coté, cnliv le myihp sfffnh(iffque màvu . ou la Terre 
était conçue, par l'intuition . eoumie une personnification on mu i [ic (ui- 
tkropomorphe , et . de l'aulre côte, le mythe cosmofjonitjf/e puhlei'ieur 
uù, d'après l'induction, la Terre passait pour avoir viî' /'(tron/icr par le 
dieu suprême Odinn, il confondait res deux mulies et les envisageait, 
l'un et l'autre, au point de vue matériel ; au lieu de dire que C>c///m pro- 
créa , avec lôrd (Terre), son fils Thôr, il dit qu'il le fabriqua avec de la 
terre{^i6r^. iôrdin) ; et ensuite, auiieu dédire simplement, d'après le mythe 
çosmogonique , que la Terre a été façonnée par Odinn] il dit (ce qu'aucun 
mythe n'énonce, et ce qui le met en contradiction avec lui-même) que 
iôrd est non-seulement l'épouse, mais aussi là fille O^œuvre) A* Odinn, 

« 

(17) KOaVl ET SES DESCENDANTS, 
g 52. Nôrvi et sa fille Nôtt. — Ce paragra|)he(quine se trouvait pas dans la 
rédaction première du 'i raitc> de Snorri, mais qui y a été inmv. posté- 
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rieurcineiit par rvt auit ui-; voy. p. 37) rrulernie quelques mythes dont 
il importe de (Iftcnuincr la nature etd'( xiili(iner la formation. A l'époque 
relativi'iijcnt postérieure;, où la plupart des personnages de la Théogonie 
et de la Cosmoijonie avaient déjà été imaginés , on conçut , en imitation 
i\v ces personnages, et en personnifiant seulement ceriaiiis pliénomènes 
de la Nature , une série d'Êtres mythologiques qui tenaient le milieu entre 
les Divinités et les Démons , et se rapprochaient davantage , par leur ca» 
raetère , soit des uns , soit des autres. Les mythes, qui se rapportent à ces 
Êtres mythologiques, ne sont pas sytnboUques , et ne reposent pas sur 
VintuiOm; ce sopt des mythes aUégorique9^ conçus par le moyen du 
raisonnement, de l'induction, et surtout de l'analogie. Tels sont, entre 
autres , les mythes sur la Nuit et le Jour, 

iVd/^(Nuit) n'est autre chose que la personnification ^ en quelque sorte 
poétique, de la nuit (norr. nôtt, p. naht, inclinée, assoupie). Comme la 
nuit sort du crcpnscu'c du soir, Nôtt fut aussi considérée comme î^siie 
ou comme Fille de Nnrri , la Personnification do ri riniseule. Le nom de 
JSvrvi se présente sous plusieurs formes dans les documents mythologi- 
ques. Les formes primitives paraissent avoir été JSahari ou Nahvari. 
De la première de ces formes dérivent les noms de Ndri et Nôri; de la 
seconde les noms de Narvi (p. ^allv^i) , Aar/i, I\orvi et Nionrl. Tous 
ces noms provicuneut d'un thème idéal M/ca (être incliné, pencher), qui 
est la racine commune du mot sanscrit niç (nuit), du mot gothique nous 
(p. nakus, incliné , mort) , du mot grec nekus (mort) , du mot allemand 
naekt (nuit) , et du mot norrain ndr (mort). La forme active nâri ou twrtfi 
(qui Mi pencher) exprime ce qui donne la défaillance, le sommeil, la 
mort. Ainsi aldur-nâri (Tuant-le-Siécle) est une expression épique et 
slialdique pour désigner \e/eu{ct Mud-spel^ Gâte-Monde), puisque 
c'est par le feu que périra le Monde. Le nom de NiUrva-sund (Détroit 
de IViôrvi), qui , dans la langue norraine , désigne le Détroit de Gibraltar, 
signifie proprement Détroit du .SV;//-, ou de {'Occident^ ou Détroit d'//e.s- 
pêrte. Nôrvi est donc la |M*rsoiinincation du Déclin , du Sommeil et de la 
Mort; il est particulièrement la persunnifieatiun du ricpuscule du soir; et, 
comme toWe^Narci ouNarJi est iils iieLoki (Clolureur), qui est la jier- 
sonnitication de la Fin des elioses, comme son antagoniste, Heimdall 
OuRigr{\oy. p. 104) est lapersomiilicalion d«i(7owm€«cmcw/ des choses. 
Niorvi^ la né^^^lion et l'ennemi de la lumière, est un démon; il est, par 
conséquent, de la race des lulnts y couime tous les cires mythologiques 
appartenant à l'hiver et à la nuit. On se figurait l'iotne Nôrvi ou Narji 
comme un Loup-garou; le loup, comme son homonyme , le renard (norr. 
futn>{, renard; cf. goth. vuffs, loup; lat. mlpes, louve , renarde) étant 
ranimai crépusculaire par excellence, qui ciierche sa proie entre chien 
etUmp ; et les Neures (p. Narvies), cette tribu scytho-sarmate, qu'Hé- 
rodote représente comme des loups-garoux, passaient, sans doute, dans 
la tradition , pour être en rapport de parenté avec Narji, le fils de Lo/U* 
Nôrvi (Hesperus , le Soir), a pour fille A oV/ (Nuit); elle n'est pas, ici, comme 
dans la Mythologie grecque, un symbole zoomofp/ie , conçu parintuitîon, 
de la nuit, aveclaqiielleelle serait identi<iue. mais elleest une Déitéay/M/'o- 
poniorpàe , prcslUaut à la nuit , dont elle est persuuuellement distincte. 
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§ 53. Nôtt, épouse de Naglfari et de Onarr. — Ln nuit pouvant èlre 
considérée par rapport aux trois tiers dans lesquels les Aneiens avaient 
coutume de ïa partager, on assij^na aussi, dans la Mythologie. ;\ A'oV/, 
successivement trois cjjoux , qui représentaient , sans doute , les trois par- 
tics successives delà nuit. Snurri.je, ne sais U après quelle autorité, donne 
kl\6lt , pour preînier époux, I* nomme \ayljari (Au Aavire d'Ong^les); 
c'est un Démon , Thurse ou lotne , qui est le représentant des profondes 
ténèbres de la nuit, et le Précurseur de la destruction du Monde. Son vé- 
ritable nom est tA>ki de l'Enclo9-Exiérieur (I tgarda-Lokî), frère de 
Bfleyst (Pousse-Grain); et il porte le nom épitbétique dejéuNavire- 
d'Onghs, parce que, à la Fin du monde , il s'embarquera , avec les Démons 
destructeurs, sur le Navire-d' Ongles (Naglfar), qui aura été construit 
avec les ongles des Trépassés descendus dans Hel. Audur (Inculte) , le 
tils de iVo//et N<ig(fariy représente , probablement, l'aspect triste, 
inculte et morne, que prend la terre dans la nuit et les ténèbres (cf. Aud- 
hvmla , p. 1811 D'après .Snorr? . ou d'après un mythe eosmogoniquedont 
Snorri pouvait encore avoir connaissance , le second époux de Nutt est 
Onar\ et lord (Terre) est la lille de Onar et de A'o^^ En effet , dans le 
lançïa^e skaldiquc, la terre est appelée poétiquement la /•'«ï/e d'Onar; 
d un autre côté, dans les chants épiques de l'iiidda, /orrf est appelée 
Fille de Nôtt (cf. Brynhildar Kvida^ 1, str. 3). Snorri est dune en 
droit de dire que Onar était Vépo^ix de ISùU. Mais qu'il ait été le second 
époux, aucun document mythologique , du moins de ceux qui nous restent, 
ne rénonce. Cependant iWrj^ ayant déjà nommé un premier époux, 
Nagifari^ considère natarellement Onar comme le second; peut-être, 
au Ueu de Onar, Usait-il Annar (l'Autre), et il s'est expliqué ce nom 
comme signifiant V Autre, c'est-à-dire le second époux. Onar est un nom 
épitbétique de Œgir, le Génie de l'Océan terrible. Les Scythes donnaient 
à rocéan ou au Génie qui le représentait . le nom de £ffrayanl {T[\mï)^ 
ou de Effrayant Beaucoup-Sachant (Tami-Mâza-dâs). Les peuples de 
la branche gète^ au lieu de Tamî^ disaient ^ame et Tofni{\. LesGètes, 
p. 250). Lorsque la Cosmogonie se forma , le nom de Sami (norr. Sarnr) 
et de Tomi (norr. tomr, désert) eut le nom plus expressif de Serpent 
(Afeas; norr. Œgir; sanse. Ahis; gr. JCchis) ; et l'Océan étant considéré 
comme entourant la terre, il eut le nom de Guinis (norr. Gymir^ Entou- 
rant, Protégeant). L'iotne Œyir ou Gymlr, le représentant de l'Océan 
redoutable, passait poui* un Démon augusle (sanse. scanjas , céleste; 
germ. htri; norr. hdri; ail. hehr}^ par ï ayitalion de ses cayuca (sausc. 
aughas; norr. vdgr) , ou par l'agitation, l'épouvante (norr. ôgn ; cL gr. 
ôgen , ôkeanos) , ou la frayeur qu'il inspta^t. C'est pourquoi il eut le 
nom épitbétique de Ogn-hârr (Auguste d'Agitation), qu'on a cbangé en 
Onarr (cf. Magnarr, p. Ragin-bivr ; Sigarr p. Sig-harr; Fialarr p. 
Fial-barr, etc.). Comme l'a long se rapprocbait, dans la prononciation 
norraiue , de Vd, le nom di* Onarr devint presque homophone avec Anarr 
(p. Agnbarr, Agnarr, Chasseur, Pécheur), qui est le nom d'un Dverg 
de la nuit. Mais, en aucun cas, l'iotne Onar ne saurait être identique 
avec le Dvergue Anar ; car les Dvergs sont des Êtres météorologiques 
(voy. p. et non des Ltres cosmogoniques; et jamais la Mythologie 
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u'a pu suiigiT a luiii (l'un Dver^^ , Ûls divlii de la Terre, l'éiyoux de NôU 
et le père de Jù/ d. Ll'ï» noms de Onar et de Juar diffèrent essentielle- 
ment da mot anar-r (p. andar-r), l'autre. Cependant il semble que , déjà 
du temps de Snorri, on a confondu ces trois noms, et Ton a expliqué le 
nom de Onar (confondu avec ^nar), comme signifiant simplementr^tt^e, 
c'est À'dire le second époux. Les Seytbes considéraient les pays ou terres 
comme sortis des eaux; c'est pourquoi ils donnaient au pays ou à la terre 
le nom de a9«aA';}«e(8cythe^pla)> et adoraient la Terre sous le nom de 
j4pia (voy. Lbm Gèles, p. 170). Plus tard , chez les peuples de la branche 
gète, lorsque^ avec la Cosmogonie, se forma ridée de Terre, comme 
. Ensemble de tous les pays , bi Terre , nommée lôrd , fut encore considérée 
comme «or/ze de l'Océan (norr. Gymir) et, par conséquent , comme la tiile 
de Gymir ou de Onar. lord, la fille Onar y a pour mère N6U\ cela 
sitj'nifle que , d'abord, nu point de vue <()sniique ou par rapport au Monde, 
la Terre, d'après le système niytho-eostiiu^^uni(|ue , est considérée comme 
provenant ou comme sortie de la ^uit du Monde, c'est-à-dire du Chaos 
ou du Ntant, ainsi que, dans la Mytliolo^iie i,'recque, Ga/ia (Tern'i csî 
appelée la Filtc de Chaos: ensuite, cela siguitie (|ue, au point de vue 
des saisons, uu considérée pai' rapport à l'awnéc, la Terre, qui, au prin- 
temps, commence sa pt iiocle de production, sort, provient ou descend 
de l'Hiver, qui est la A//?7 de l'année ; cela sifi^nifie , enfin , que , au point 
de vue de la journée, ou par rapport à son apparition diurne, la Terre 
.naît de la Nuit, puisqu'elle sort ou naît, en quelque sorte, chaque mitiD, 
des ténèbres qui l'avaient couverte ou enveloppée dans la nuit. Ce mytlie 
eosmogonique , sur l'origine û%l^d, bien qu'il ne remonte guère au 
delà du deuxième siècle avant notre ère, est cependant antérieur à Taude 
mythe d^à eosmogonique et plus épique , d'après lequel la Terre a été 
façonnée par les Ases, avec la nmtière tirée du corps d'Ymir (voy: p. 488}. 

1 54. Oelling, troisième £poiiz d« Hôtt — Le troisième Époux de Nétt, 
selon Snorri, est DelUng (Issu de Dali). On ne sait d'après quelle dooaée 
il parle de ce troisième mariage mythique , qui , du reste , parait être au- 
thentique dans la tradition; car, d'après la strophe S5 des Dits de VaS- 
thnkhUr, Dagr (Jour, p. Dav-ingr, Issu de Brillant) est fils de Delliiig 
(Issu de Dali); et, d'un autre côté, le Jour (Dagr), qui procède delà 
Nuit (Nôtt), est 2ippe\é Fils de Nôtt (et de Dav). Snorri a dù conclure 
de là que Nôtt a été l'Épouse ou du moins l'Amante de Dellîng; et ayant 
déjà cité Âudur et Onar eonime ayant été ses deux premiers époux, il 
appelle Delling le troisième époux de Aôtt. il considère, avec raison, 
ce mariage comme le dernier, puisque Dellinr/ représente la^dernièrc 
partie de la nuit. En effet, DelUng . dont le nom sii^nilie issu de Dali. 
est probablement fils de Ueim-dail (Arbre du Séjour), qui est la |)ersun- 
nification syniholique de l'aube du Monde ou du commencement et de la 
naissance de toutes choses. Delling représente le Crépuscule du niatiH 
ou le Puint-du-jour ; il est l'opposé de Aù/Ti (Crépuscule du soir); te 
premier appartient déjà au jour et à la lumière; il est de la race lumineuse 
des Ases ; le second appartient déjà à la nuit; il est de la race ténébreuse 
ûeslotnes* Jour (Dagr) est le fils de Poinê-du^our (Dellbig) et de Jhdt\ 
tous les trois, /oicr, Point-du-Jour etiVuiï, ne sont pas des concepts de 
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l'intuition ; ces sont des personnifications allégoriques du point du jour, 
de Uj nuit . ♦*{ (lu jour. Aussi ces personnages ne se confondent-ils pas avec 
les objets (ju'ils représentent ; ce sont des Génies (jiii président îi fes ob- 
jets ou phi iionienes, dont ils ditt'érent comme personnes antfn opomor- 
phes. Le mythe suppose que le jour est chaque fois amené au ciel par 
l'arrivée du cheval Crin-Luisant , traînant le char où se trouve le Génie 
qui préside au jour, et qui, sans être le jour lui-même, porte, comme lui, 
1b nom de Jour, De même, la nuit est amenée au eiel par l'arrivée du 
cheval Crin^Givreua}, tralDaut le cbar oû se trouve le Génie qui préside 
à la nuit, et qui , sans être la nuit elle-même , porte , comme eUe , le nom 
de Nuti. Ce que Snorri ijoute sur les chars de Nuii et de Jour, sur les 
chevaux qui les traînent, et sur Torigine de la rosée du matin , est em- 
prunté aux Dits de Fq/thrûdnir, strophes 4S* et 44*. (Voy. Pù&nes 
UlandaU , p. • 

(18) MVTHK< roSMOfiONd-Él'îljUES SUR SÔL ET MÀ>'I. 

g 55, Mundilfari , pere de Sôl et de Mâni. — Dans l'origine , chez les 
Scythes, WSoleil iSvalius) et hfjfne <Svalia), étaient des divinités zoo- 
morphes ; plus tard ils devinrent des divinités aiUliroponwrphes , et fu- 
rent considérés alors comme fils et liiie de Ti^ms (Ciel) et A'/ipia (Terre). 
Us furent adorés, le premier, sous les noms épithétiques de Jaryilavus 
(Brillant par la large), de Faitu-Skurus {Vrompl à la chasse), deS&ofaris 
(Archer), de Fakus (Vénérable) , de TavU-varus (Garde du peuple) , de 
Pramu (Seigneur) , et la seconde , sous les noms épithétiques de Faifu- 
.SI;»ra(Prompteàlachasse),de^r^fi-Aï3a(Dame l^roductive), deKmiei 
(Effrayante)^ etc. Dans la religion des peuples de la branche gète , le 
dieu du Soleil, se dédoublant de plus en plus , eut les noms épithétiques 
de Balthut (norr. Baldury Force) , de Skalmoskis (A-la-Peau) , de Fra- 
viu$ (norr. Freyr^ Seigneur), etc. La Déesse de la Lune^ se dédoublant 
également, eut pour héritières les déesses nommées Skalmoskis , Fra- 
via (norr. Fret/ia, Dame), etc. Les attributions du Dieu du soleil et de 
la Déesse de la lune, augmentèrent avec le teiiips; et, en aug:raentant, 
elles fil ( lit oiihîier. de plus en plus, la spécialité prlmllire de ces divi- 
nités comme Dieu du soleil et comme Déesse de la lune. Dès lors, le rap- 
port primitif entre ces astres et les divinités «jui y présidaient , étant 
rompu , les astres eurent une mythologie différente de celle de ces dju- 
nités. Or, comme à ces astres, jadis adorés et maintenant devenus de 
simples objets de la ^ature, se iau.i< liait, inilitionnellemenl un culte ^ le 
soleil ct^a lune passaient pour des astres sacrés, et l'on imagina des di- 
vinités pour présider à ces objets sacrés. A cette époque (à peu près au 
troisième siècle avant notre ère) , les nouvelles divinités qui furent ima- 
ginées, étaient toutes anthroptmorphesy elfenes prirent les noms des ob- 
jets auxquels elles présidaient. A cette même époque (où labranche^éfe était 
déjà séparée de la branche garmate) , le mot usité dans les idiomes de 
l'une et de l'autre branche , pour désigner ie soleil comme astre, était 
un moi/éfninin (lith. saule; goth. sunno; norr. smma, sâl, etc.) , et le 
mot, pour désigner la lune, comme astre, était un mot masculin. Aussi 
la nouvelle divinité imaginée , pour présider au soleil , prit-elle le mémo 
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nom U'iiiiniii qiKMM't asfro, o( fu\ . par conséquent , considérée clle-môme 
comme une di\\mlc-/emmr. Au contrain', !a divinité imaginée pour pro- 
sîfînr iï la lune , dut , pai- î»'s mêmes raisrns . être considérée comme une 
tndle. C'est ainsi (jiic furent convus.Vo/, la iHile du soleil , et 
Mdui ^ le Génie de la lune. La Cosmogonie, pour expliquer ensuite l'ori- 
gine du soleil et de la lune, comme autres^ imagina (ju'ils étaient, ainsi 
qae les autres étoUes, des étincelles gigantesques qui , lancées dans Tes* 
pace , du S^our de Mutptll (voy . p 175), erraient longtemps sans règle , 
Jusqu'à ce que les Mes leur eussent donné pour guides deux Génies, Sâl 
et Mdni* Ce mythe cosmologique , tout en représentant le soleil et la lune 
comme des éUneeiies lancées dans l'espace , ne put cependant pas encore 
fiiire abstraction de personnifteiUÎon mythologique dont ces astres 
avaient été an<icnncment revêtus. Aussi, malgré la contradiction qui résul- 
tait de cette double manière de concevoir ces astres , ces personnifica- 
tions se sont encore maintenues quelquefois dans la tradition. Ces per- 
sonnitications se trouvent, par exemple, dans la strophe suivante delà 
Vision de la Louve : 

« Sol répand , ilii -iid, ses f??vonrs sur Miîm, 

« A la droite de l.i Vvilc du (^oursici -Céleste ; 

« Sol lie le s;iv;(it où elle avait se» demeures ; 

« Les Étoiles iic le savaient pas , où elles avaient leurs places; 

« Mâni ne le savait pas quel était son pouvoir. 

Dans le mythe rapporté par Snorri, Sôl et Mdni ne désignent pas les 
astres eux-mêmes, mais les Génies qui président à leur mouvennent Ce- 
pendant, dans la tradition mythologique , ces Génies empruntent, outre 
leur nom, encore certains caractères, aux astres auxquels ils président 
C'est ainsi que la tradition populaire , rapportée par Snorri , au lieu de 
représenter ces génies comme des M/es (voy. % 81), leur donne une ori- 
rlne iotnique^ parce que , d'après la Cosmogonie , le soleil et la lune sont 
sortis , comme étincelles , du Séjour de MvspUl^ et que MusjM ou Sur- 
tur^ comme représentant des forces gigantesques du Monde igné primitif, 
compte parmi les lofnes. Et voilà pourquoi le imm c de Màin et de Sôl est 
un l(i(ne nommé Mundil-Ja /y' . nom qui si^^nilie /'o/jagca/ti-eîL-Circuii 
(norr. mmid , cercle, tour, temps; nwndull^ tour, axe; sansc. manda- 
las^ cercle 1 . désignait , dans l'origine , le Ciel qtiî se meut en sphère, 
et puis le 'J vmps, qu'on se tigurail eonanc une pei iude circulaire (cf. gr. 
chronos^ kronos, cercle, temps; lat. corona^ la circulaire , le cercle). 
Dans la suite, le mythe cosmogonique tournant de plus en plus au mythe 
épique et même au conte populaire , Mundil/aH fut assimilé en^èrement 
aux loines. Son nom déjà ressemblait aux noms iotniques de Nagh/ari 
(voy. p. m) et de SvadU-fari (voy. g 141). La tradition populaire des 
temps postérieurs lui attribuait, conformément au caractère de»lotnes, 
un orgueil démesuré , et donnait pour cause de cet orgueil , la trop grande * 
idée qu'il avait de la beauté de ses deux enfants , Sàl et Mdni. Aussi les 
Àses , pour punir son outrecuidance, enlevèrent-ils ces deux enfeuts; 
ils les transportèrent de la terre au vM , comme ils ont transporté 
sur la voûte céleste , sous forme de constellations , les yeux de l'iotiie 
Thiassi et le doigt do pied de l'iotuc ÔrvandiL Sél et MdiU sontcon- j 

I 

I 
I 
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damnés par les Ases à conduire les chariots du soleil et de la lune. D'a- 
près la tradition populaire, ils sont les serviteurs ou les Serfs des Dieux, 
semblahlrs presque aux serves iotniques Menia et Fenia. on, du inoins, 
aux enfants JkiayiQiJlôskva^ que Thor euieva à leur père, le Géant- 
des-Montagnes. 

g 56. Sôl , la fiancée de Crlén; ses deux chevaux. — Soi et Mdni ayant 
été conçus à une époque postérieure, et conçus d'abord romme person- 
nag:es costnoguniques, et , plus tard, eouinu' appai iniauL a I.» race iot- 
niques ils n'ont , pour ces raisons , jamais été adorés. Seulement, comme 
quelques traditions, concernant l'ancien dieu5o/e«7, se sont conservées, 
et que Sôl^ confondoe stcc le soleil, se rapprochait, par sa nature bien- 
faisante et lumineuse, des Alfes et des Ases, cette fille de Tiotne Mun- 
diffari fi^e, dans quelques mythes, parmi lesAsynies (Amies des Ases), 
de la même manière et pour la même raison que Skadi^ la fille deViotne 
Thiassi, et Gerchtr^ la fille de l'iotne Gymir. Selon Snorri, ^'d/est 
fiancée à G/èn; et effectivement, le Skalde Skûli, Fils de Thorsteio, ap- 
pelle Soi la Concubine de GUn (voy. Smrra Ldda , p. 330). Ce nom 
de Glèn, ou bien signifie Joli y Brillant (cf. gr. kleinos; fJésrjcli. ylc- 
no5, lumière; anglos. clœnr; all. klein , joli, s^entii, petit), et désigne, 
sans doute, dans ce cas , un Allé , TËtoiIc du soir et du matin . ou bien , 
il est synonyme de ///a- ou Glx, et désigne l'Océan , ou le Soleil iSùt) se 
couche; ou euUu, il est synonyme de G/f/rni?-, (|ui désigne l'Océan cé- 
leste, c'est-à-dire l'atmosplière aliiedie par les rayons du suloil. 

Ce que Snorri rapporte des elufvaux de SOI et du Fer-Réfrigérant, est 
confirmé par la strophe 37 des Dits de GrinuUr. Comme on se figurait 
MaHfuU et Tout-Mer te, les deux chevaux de Sôl, attelés au chariot sur 
lequel étaient placés à la fois l'astre du soleil et Sél dirigeant Tattelage, le 
récit épico-mythique se croyait obligé d'expliquer comment ces chevaux, 
se trouvant si près du soleil , ont pu supporter une chaleur aussi exces- 
sive. Il a donc Imaginé que, sous les épaules, i Tendroit où les chevaux 
souffrent le plus de la chaleur, il se trouvait, pour les rafraîchir, un fer 
qui, par la nature de ce métal , toujours frais (norr. kait-isam, fer froid), 
communiquait sa fraîcheur aux chevaux. 

§ 57. Les phases et les taches de la lune. — La manière dont les Scan- 
dinaves et les pen|des germaniques désignaient les phases sTiccessivcs de 
la lune, différait entièrement de la nôtre. Connue depuis la première ap- 
parition, après ce que nons appelons la nouvelle lune, jusiju'à la pleine 
lune, il y a accroissement du disciue lunaire, les diflereiits dtîgrés de cet 
accroissuijtiii puJ laieut, dans la langue norraine, ie nom renouvelle- 
mejits {iiuvr. Le renouvellement par excellence était le premier ^ c'esL- 
à-dire la première apparition après la nouvelle lune. Ensuite, comme 
depuis larpleine lune Jusqu'à la nouvelle lune, il y a décroissance du disque 
^ lunaire, les diiférents degrés de cette décroissance ou de ce décours, 
portaient le nom de abaissements (norr. nid). L'abaissement par excel- 
lence était ce que nous appelons la nouvelle lune. 

Les taches de la pleine lune , vues â i'œil itu, ne ressemblent à rien 
(voy. ^ra^o, Astroii. pop. ,*3 , 385); c'est pourquoi rimaglnation des 
hommes y a pu trouver diflièrentes ressembkinces arbitraires (voy. Gritnnu 
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Mylh. p. 679). Les Hindous croyaient voir, dans la lune, un lièvre , et don- 
naient, par conséquent, à cet astre le nom cpitliétique de cacin (Ayant 
un lièvre, lune). Les Scandinaves croyaient voii-, dans les taches de la 
lune, deux individus portant, sur leurs épaules, une perche à laiiut-llo 
était suspendu un seau. Partant de cette donnée d'intuition Imaginative 
et l'expliquant à sa manière, la iraiition niythieo-épique, qui tourna plus 
tard au conte popuiain , i .qjpui la que Jldui (que les dieux avaient enlevé 
de la terre avec sasœur t^d/) en enleva, à son tour, deux enfants, un frère 
et sa sœur, dont 11 fit ses serviteurs, comme Thér l'a fait de Thialfi et 
de Hôskva , et qu'on les voit encore , sur le disque de la lune, tels qu'ils 
étaient au moment de leur enlèvement. Le père de ces enfiintsest nommé 
Vid'finn (Finne de la Forêt) ; c'était sans doute , dans la tradition primi- 
tive, un Géant'des-MotUagnes ; et ce nom prouve même que cette tradition 
s'est formée seulement lorsque les tribus gothes se furent établies dans 
le Nord et qu'elles eurent repoussé dans les forêts marécageuses de la 
Màrche-Finne l'ancienne race finne qui, antérieurement, était répandue 
dans toute la Scandinavie (voy. p. 139). Peut-être la tradition elle-même 
était-elle originairement finne. La fille de Vidfuin se nomme Ryl ou if/7 
(Nuée ; féminin de 5y/r, nuage) , et son frère est nommé Hiuki (Neigeux; 
cf. Xiorv.fivk. nciiieK deux noms qui désignent les liiriires nuageuses 
de ces enfanls sur ie discpie neigeux de la lune. Ces entants [lurLent, sur 
leurs épaules, la Perche qui est nommée Shnul (p. Sumu( , conjonction, 
joug), parce «lu'elie joint ensemble, comme un joug, les deux porteurs 
du seau. A celte perche est attaché le seau qui est nonnné Baquel-au- 
lait (norr. Siegr; cf. sansc. Sagara) , parce que le même vase qui servait 
de baquet à traire, servait aussi pour y porter de l'eau. Cest ce seau que 
les deux enfants de FU(finn^ au moment de leur enlèvement, avaient 
rempli de l'eau puisée à la fontaine qui appartenait kByrgir (Renfermant). 
Byrgir, dont le nom exprime qu'il avait entouré son piiits d'un mur so- 
lide, comme d'une enceinte (norr. horg)^ était, sans doute, unlotne pos- 
sesseur, comme i'iotne Mimîr, d'un puits, situé ùamVb S^our-des- 
lotnes. Ce mytbe des enfants de Fid^fm ne se trouve consigné dans 
aucun des documents mythologiques qui nous restent; Snorri l'a puisé, 
prohahlement , dans la tradition popuîaîrc. Aussi la forme de ce inytfie 
porte-t-elle les caractères du conte populaire postérieur; carh's person- 
nages qui y figurent, et qui étaient d(^ race iofnùjvr (buis Ir iiivthe pri- 
mitif, y sont dcjii changés, comme dans les coûtes populaires, en per- 
sonnas:es de race humaine. 

l 58. Soleil et Lune, dans l'origine divinités zoomorphes. — Dans 
l'origine, le soleil et la lune furent conçus, par l'intuition, comme des 
divinités bienfaisantes qu'on adorait. La forme de ces astres n'ayant rien 
qui pùt être rapporté, par l'imagination , à la figure humaine^ ils furent 
conçus primitivemen t , par l'intuition , comme des êtres ttivanU (gr. zoa) , 
divins ou comme divinités zoomorpbes. A cause de la cbaleur fécondante 
et de la course rapide qu'on remarquait dans le soleil , l'imagination des 
Scythes, peuple pasteur, ciiasseur et guerrier, se figurait le dieu Soleil 
comme un animal mâle en chaleur, tel qu'uti étalon , un taureau, un bé- 
lier, un verrat, un renne, un élan ou un cerf. Aussi ces animaux furenl- 
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Ils consacrés au dieu Soleil zoonior|)lu' I es Scytbes guerriers aimaient 
surtout à voir , dans le Soleil , un cheval anlenl parcourant rapidement 
les espaces célestes , et réjjandant ses rayons de lumière et de chaleur par 
sesyo!!X. ses naseaux, sa crinière hiisante. et ?îa qrinie n.inihoyaiite. La 
Lune fut conçue, par l'intuition . la fois comnic divinité analoj^ue au So- 
leil , en tant que bienfaisante et luisante comme lui , et ronmi*' divinît(^ op- 
pospp^n Soleil, en tant que nocturne . tandis que leSulcil ci.iiidiiuîip On 
* ifiisidi luit principalement la Lune an point d»» vue de l'influence tecoii- 
(i.mte qu'on lui attrilmnit : c'est pourcpioi elle passait pour la déesse de la 
îïénération et de la naissance {cf. iat. Luna, Lucina), d'autant plus qu'elle 
se confondait avec la Nuit qui, elle aussi, était considérée comme une y 
Mère, du sein de laquelle la Terre, avec tout ce qu'elle renferme, était sortie 
(voy. p. 200). Aussi rimaginatîon se figurait-elle la Lune, cettedéesse zoo- 
moi plie , de préférence sous la forme de la vache, de la biche et de la 
traie, qui étaient les types de la maternité (voy. f 98), et qui , dès lors, 
devinrent les animaux consacrés à la Lune zoomorphe. 

Lorsque plus tard, chez les Scythes, comme chez les autres peuples 
iafétiques, les divinités zoomorphes furent remplacées successivement 
par des divinités anthropomorphes, le soleil et la lune ne furent plus 
considérés comme des divinités sous forme animale, mais comme des 
otres impersonnels , comme des astres, auxquels présidaient des divinités 
àlaforme humaine, lesquelles, comnip personnes, étaient distinctes des 
astres auxquels elles présidaient. Cependant, malgré ce « liauf^f ment, qui, 
à la place d'un seul être divin, savoir le dieu Soleil zuouiorphe, en fit 
concevoir deux, distincts l'un de l'autre, savoir le divin Soleil, comme 
astre, et le tlieu anthropomorphe du Soleil, qui y présidait, les animaux 
qui, selon l'usage traditionnel religieux, étaient consacrés à l'ancien 
Soleil zoomorphe, continuèrent à être consacrés au dieu anthropomorphe 
du Soleil, et les anciennes traditions et les mythes se conservèrent éga- 
lement avec quelques changements. C'est ainsi que les Massagètes, i 
une époque oA le Soleil était déjà adoré comme dieu an^rûpomorphe , 
donnaient cependant encore à ce dieu Tancienne épithète de Le plus 
rapide des dieux (voy. Hérodot. 4 , S46), épithète qui se rapportait ori- 
ginairement au cheval rapide , sous la figure duquel le soleil était an- 
ciennement conçu. Dans la Mythologie indienne, le dieu du ciel, indras, 
divinité anthropomorphe , qui fut substitué à TancMen dieu zoomorphe 
'^ourîas (Soleil), portait également, encore plus tard, comme reste et 
en souvenir de l'ancienne hypostaso du soleil , les surnoms de Vadjan 
(Cheval) et fie Irran (Coursier; voy. I.cs Getes ^ p. HO). Toutes Fcs tribus 
Scythes, ainsi que les Hindous, les Perses. lesRhodiens. les Lacédémoniens, 
{Pausan. Lakon. , 20 , o) . sacrifiaient an dieu du Soleil, le cheval , le plus 
I rapide des quadrupèdes , d qui lui resta toujours consacré. C'étaitan dit u 
du Soleil (ju'étaient consacrés les chevaux blancs qui paissaient sur les 
bords du lac Hypanis en Scythie [Hérodoi. 4, 52) ; et cet usage religieux 
^ transmit également aux descendants des Scythes, auxSarmates et aux 
Oètes , et aux descendants de ceux-ci , aux Slaves , aux Scandinaves et 
>nx Germains. Dans la Mythologie scandinaTe, les deux chevaux ; qui ' 
inlnent le char de la déesse Sél (voy. % 56), rappellent encore le Cheval cé- 
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leste {non, kinUn-idr ; t. p. tOf ) , qui était l'andenoe Irypostne di lOleQ. 
Les Scythes de la branche sarmate habitant des pays où aboodalt l'âm, 
qae , dans leur langue , ils nommaient aÂkus (Strahon , kolos p. olkos ; 
grec alké\ lat. alces, acklis ; vienx-slavon loçs ; vieux Scandinave ta/!ftr; 
norr. elgur; pol. ior, etc.), ont substitué au cheval , comme animal con- 
sacré nu soleil, Vé/an. (I';iiitîiril |)Iiis <iii(' lo nom aHiua, si^Tiifinil 
proprecu'^nt iancé , s'appliquait également ati clicvai et à l't'Inn (cf. polon. | 
foszft^r. petit cheval taiarc). A l'élan^ les Scythes septentrionaux ou les 
Sar-î!)'ilt'S illoniines du Mord), ont substitué le renne qui, dans leur 
lan^nie , était nommé tarandus [Plin. , h , , Hésychius larandos: i 
norr. fhrnndr: cf. pelasge Brendos; norr. hrfUtr p. brandr), mol qui, 
(h'rivé du lluMiie rrindd (p. bhrinda\. est synonyme de renne (lat. rhenn'. I 
vhall. rheino: norr. Are/wK et qui sij^'niliait proprement. Frémissant, 
Chaleureux, Impétueux. Entin, au renne et à l'élan, les Scandinaves ont 
substitué le cerf, d'autant plus facilement que , dans les langues slaves, 
le même mot iekn (lith. elnis , impétueux; cf. norr. eU^ tempête), dési- 
gnait Yélan (de elen; ail. elend^ et le cerf. Encore au douzième siècle, 
les ChanU-deSél (Sélar-liod LV), de l'Edda , représentent symboliqoe- 
ment le soleil par un cerf (non, Sâiar-hiùri^, 

De même que, dans la Mythologie hindooe, l'incarnation de Fiehnm 
ou le Verrat qui, avec ses défenses, symboles des rayons ardents, fsiit 
sortir <lcs eaux primitives la Terre (cf. apia aquatique, sortie de l'eau), 
était ordinairement l'bypostase zoomorphe du soleil, de même aussi, 
dans la religion des Scythes sarmates , le verrat qui , du reste , dans les | 
langues scythiques, portait le mêmp nom (\w le renne (scythe taran- 
dus, renne; nnrr. thrandr, verrat) . 1 1 qui. dans l'orij^ine, était le syiii- j 
Ih>1<^ zoomorphe du solpil , devint plus tard, chez les desrendants des ' 
Sarmates, savoir chez li^ slaves et les Vendes ou Venetes , l'animal con- i 
sacré à Prarys (Seip^neui t au au dieu du Soleil. Les Scandinaves, en adop- | 
tant, des Fanes ou Slaves, le dieu Pravys^ qu'ils nommèrent Frejjr 
(Seigneur), adopu rent éf^alemcnt , comme consacré à ce dieu du soleil | 
antbropouioïjjhe , le verrat 6'tf//m6o;s// (Soies d'Or), lequel était ainsi 
la dernière métamorphose mythologique du Verrat céleste, qui était con- 
sidéré primitivement coimne l'hypostase zoomorphe du Dieu Soleil lui- 
même. 

Quant à la Lune, les traces de son hypostase zoomorphe primitive, 
après qu'elle se fût changée en personnification anthropomorphe, « 
conservèrent encore dans la Mythologie des peuples de race scythiqne, 
mais moins nombreuses et moins évidentes que dans les mythes du So- 
leil. Cependant le nom, que la Déesse de la lune portait chez les Thrako- 
Gètes, et que les Grecs ont rendu sous la forme de Dendis (Biche p. 
Brendis , voy. Hésyeh. , s. v.), on Bendeïa (p. Brendeia) , semble pronver 
que , chez les descendants des Scythes de la branche gète , la Déesse de 
la Lune avait encore , jusque-là , conservé, comme animal , h elle consa- 
cré, h biche ^ qui, dans Torigine, avait été son hypt)stase zoomorphe. 
Plus tard enrort» . dans la Mytholope des Scandinaves . la Vache et la 
Truie , qui , originairement . éfaient les symboles zoomorphes de la Lune, 
furent considérées comme des animaux consacrés à Freyia , qui avait bé- 
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rité de qadques-unes des attributions de Vancienne déesse de la Lane, 
d'abord zoomorphe , puis anthropomorphe. 

(19) LA FUITE DE SÔL ET DE MÀNI. 

g 59. Un mythe de la période primitive. — Les traces et les preuves de 
la nature primitive zooninrp/te de Soi et de Mâni , se trouvent non-seiil»^- 
iiient drins les ;H)iiiiaii\ , qui . plus tard encore , leur sont restés consMcics, 
niais aussi dans (|!!rl([ii('s mythes de la période primitive. A l'époque où 
la raf'(' scytlie ne s'ct;'.!! |>as encore complètement séparée des aiiirrs races 
i;ilV'li(|iies , il s'était formé un myllic ((iont on trouve l'équivalent dans 
toutes les niytholo^ies ialctiijues) sur la lutte du soleil zoomo?'phe vonirc 
le Démon on le Loup qui veut le dévorer. Lorsque le dieu Soleil zoo- 
niurplic lut devenu le dieu anthropomorphe du Soleil, ce mythe primitif, 
originairement symbolique ^ est devenu de plus en plus épique , et s'est 
reproduit et dans le mythe de Indras luttant contre Vritras^ et dans le mythe 
d'^po//<mltttcantcontre Typhon^ etdanslemythede.9/^Htfluttantcontre 
\t Dragon n etc., etc. A côté de ces formes épiques, l'ancienne forme du 
mythe s'est conservée jasqne dans la Mythologie norraine. Bien que la 
déesse anthropomorphe Sél ait été séparée de l'astre du soleil auquel elle 
présidait , le mythe norrain , s'appayant sur la tradition primitive , d'après 
laquelle l'astre lui-même était une divinité zoomorphe, énonce que5o7,et 
non pas le soleil seulement, est menacée d'être dévorée. Ce mythe est donc 
un des plus anciens de la Mytiiologie norrainc. Soi et Md?ii n'y flgurent 
pas comme des Génies anthropomorphes , présidant au mouvement du so- 
Inl ot de la lune, mais encore comme des divinités zoomorphes ^ ainsi 
que ces astres avaient été conçus dans l'origine par l'intuition. Pour expri- 
mer la pensée <]ne le Soleil et la Lune sont condamnés à jn rir (voy. g 20). 
Ptque leur existence diurne et annuelle est, à tout instant, mctïacée, le 
Mythe dit que Soi et Miud, qu'on se représentait originairciiM jii s iis la 
forme d'un conrsier et d'une vache, son! poui-snivis j>.a (Us Luaps ioi- 
niques, qui les dévoreront à la lin des siècles; que les accidents qui ar- 
rivent au Soleil et à la Lune , tels que l'allaiblissement de leur chaleur 
et de leur lumière, les éclipses, les hâlos, etc., proviennent de ce que 
ces Loups monstrueux les atteignent quelquefois , les étreignent et les 
tiennent déjà à moitié dans la gueule, mais que cependant le Cheval-So- 
leil et la Vache-Lune, en faisant des efforts, parviennent encore à leur 
échapper. D'après ce mythe, le cours du Soleil et de la Lune n'est pas, 
comme selon une autre tradition primitive , la marche joyeuse de ces 
Divinités zoomorphes sur le vaste pâturage du ciel, ni comme selon 
d'autres traditions postérieures, une marche ou une course réglée par les 
Dieux (voy. p. 202) ; mais c'est une fuite incessante pour échapper à la 
destruction dont les menacent les Loups iotniques. Sôl est poursuivie 
par le loup Skoll; et, pour s'en éloigner, elle courrait encore bien plus 
vite qu'elle ne le fait, si clic ne craignait pas de trop se rapprocher du 
Loup Hati , cet ennemi de Mdni. Mâni ^ lui aussi, ne veut pas trop 
hâter sa course, de peur de se rapprocher de Skoll, <|ni court au devant 
de lui, à la poursuite de Soi. La coinsc de Sot et de Mdni est donc cir~ . 
culaire, La rapidité de cette course de soi est devenue proverbiale dans 



Digitized by Google 



. COMMKNTAIIIE CniTlQUE PERPÉTUEL. 

le NonJ , comme Vu (*iv , dans la poésie hindoue (voy, Jthagavai-Poura- 
nom y I, V. 30) f la rapidité du Soleil, c'estrà-dire du Coursier céleste 
(Arvan) , qui s'enfuit avec terreur devant le monstrueux Roudras (Çivas). 

(20) LES ENNEMIS DE 8ÔL ET DE IfÂNI. 

I 60. Les lotnes zoomorphes. — f^on-seulemeni les Divinités , mais 
aussi les Démons furent conçus, dans l'origine, eomme des êtres zoo- * 
morphes. Ir Soleil et la Lune étaient considérés comme le Taureau ou 
riitalon et ('oiiiiiic îa Vache ou la r.nvale célrstcs ; ridée so fixa bientôt que 
les Dénions ou les linnemis de ces Divinités zoomorph»'^ eîaicnt des f.oups 
affamés et meurtriers; et comme ( (>s monstres dévoraient également les 
nuages fécondateurs et prodiiisaienl kvs sécheresses, ils eurent nori-seu- 
IcFiit'iil le nom de.Vtcs i Thurses), mais aussi celui de l/a/i(/ew/'â; (lotnes). Le 
nom propre de Itan-htrsus , que portait un roi Srythe , était, sans doute, 
synonyme de Grand-Lottp^ par opposition à Petit-Loup (cf. goth. Ftd- 
filas); et c'était-là un noro particulièrement honorifique, comme l'ont été, 
encore cliez les peuples de la branche gète^ les noms de MHlas (Petit- 
Père, Our$)^ éeBeo-wiilfiLQw^i d'abeilles, Ottr«)etde J?ldm(Ours ; angl 
Btfron% Plus tard, de même que les Divinités, les Démons^ aussi, niais 
moins généralement (vu leur caractère violent), de zoomorphes qu'Os 
avaient été dans l'origine , devinrent anthropomorphes. On se les figu- 
rait comme des géants d'une taille plus grande que celle des Dieux, et 
ayant, en proportion, des forces physiques extraordinaîies. On comprit 
dans la Mythologie , sous les noms de Thurses et de lohies , tous les 
Démons ou l*ersnnnifirations des forces gigante.sques et iinisibles de la 
Nature. Comme êtres nuisibles , ils furent aussi considérés conuTi^ //k- 
clianfs. Ils se montraient méchants , non avec les hommes , avec h s<|ij( Is 
ils n'avaient pas de rapports directs, mais d;n»s leurs luttes avec les 
Dieux, les Protecteurs de la Nature et des homnit s. D'après la Cosmo- 
gonie et la Théogonie, ces Démons étaient la race primitive du Monde et 
antérieure à la race des Dieux. Comme êtres pnmrufs, ils avaient l'expé- 
rience ou la sagesse la plus ancienne ; mais leur ^agcsse était une science 
méchante; c'était la magie noh*e. Les Thnrses devinrent même les re- 
présentants de la Magie, et l'on supposait que , dans leurs luttes contre 
les Dieux, lis usaient non-seulement de leurs forces physiques gigantes- 
ques, mais surtout des artifices de la Magie. Comme , à côté de la forme 
anthropomorphe des lotnes, la tradition maintenait toujours leur^mcienne 
forme de kmps , l'on s'imaginait que , par leur magie , ils se transfonnaient , 
en homnes- loups OU loups^garous ; et, dans la suite, ce caractère de' 
loup-garou fut attribué même à des hommes et à des peuplades qui pas- \ 
saient pour être magiciens. C'est ainsi que , déj;\ cliez les Scythes , la tribu 
appelée les A^o/^rcs (norr. Narfi^ Crépusculaire, loup, renard v ]>. \ 98), av.nt 
la réputation d'être à la fois dos maf^îciens et des Ioui)s-^^ar()us. La tradition 
épico-mythique postérieure {ai^ait même descendre les dillérentes classes ' 
de magiciens de dillérents lotnes loups-garous. Voilà pourquoi il est dit 
dans la Petite Vision de la F.oirrp : 

«Toutes les Louves proviennent de Vidolf {Loup du Bois), 
« Tous les Sorciers de Vilmeidi (Baguette Trompeuse), 
« Mais les Porte-Crible» de Tae-Noire (Svart-Hôfdi).» 
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I €1. Las lonpt iotn^iws Skoll ot Haii. — Les Dénions mythologiques 
étant tous conçus comme des Êtres surhunuiiQs , méchants et nuisibles, 
tons portent ce seul et même caractère commun. Aussi, comme il ne s'agit 
pas, dans la tradition , de leur assigner des caractères individuels y les 

noms propres qui les désignent n'ont point de signification symbolique , 
indiquant des qualités particulières; ces noms ont seulement une siprnifi- 
tion épiqyp , ônonçaiît leur caractère nt ral. Dans la Mythologie Scan- 
dinave, un grand nombre d'iotnes ont i u des noms propres, qui ne sont autre 
chose que des noms épithétiques on poétiques pour désigner le Loup. 
C'est ainsi que l'Iotne qui , sous la iorme d'an loup gigantesque , poursuit 
le Soleil , est nommé Skoll (Ricaneur) , nom épithétique qui désignait le 
Si'balial , le renard et le loup, dont les hurlements ressemblent à des rl- 
cancries. L'Iotne loup-garou qui poursuit la Lune , est nommé Hafi i Hai- 
neux) , nom poétique qui désigne les animanx haineux , tels que le chat 
et le loup. Les loops se monlralent onlinairemeDt sar les champs de ba- 
tiiUe, poar dévorer les ooeis. Aussi la croyance s'établit-elle que Tappa- 
ritioB on l'arrivée des loups présageait des combats. Le loup était , par 
conséquent, appelé poétiquement le Présage (norr. ViitUr) du combat 
ou de la dévastation ; et, c'est pourquoi , le père de HaH porte , dans la * 
tradition, le nom épique de Brôd-vitnir (Présage de Dévastation; cf. 
Hréd-^lf). n est évident que , dans l'origine , te mythe a considéré le So* 
lell et la Lune , poursuivis par les Loups-Iotnes comme des divinités «oo- 
morphes , et non pas comme des divinités anthropomorphes , présidant 
à ces astres. Dans le mythe Scandinave dont il est question ici , il faut donc 
aussi considérer les noms propres de Soi et de Mdni comme désignant 
les astres zoomorphes eux-mêmes, bien qu'il soit vrai que Sôl et Mâtii 
désignent ordinairement, dans la Mythologie du i\ord , les divinités ou 
les Génies anlliropomorphes qui (ljrii,n>iii ir soleil et la lune. Quant à 
son fonds primitif, ce myibe est donc un des piusanciciis des Mytholo- 
gies ia/étique s ; mais à cause des noms propres des Loups et des astres, 
et en général par la forme actuelle qu'il a prise dans la Mythologie nor- 
r^ine , il ne peut guei e remonter au delà du second siècle de notre ère. 

(21) LES GÉANTES HÈRES ET NOURRICIÈRES DES LOUPS. 

1 62. Los Géantes soomorphes. — La conception de Démons impli- 
quait, dans l'origine, seulement l'idée de forces surhumaines pernicieuses; 
6t la force étant le propre du mâle plutôt que de kl femelle, les l>il»ioii«, 
dans les périodes primitives des Mythoiogies iafétiques , étaient tous des 
êtres mâles ^ et leurs noms n'étaient pas employés nu féminin. C'est ainsi 
que, chez les Scythes, il y avait des Thurses (Secs , Dessécheurs) et des 
ftanes (Mangeurs , Loups) ; il n'y avait pas de Dessécheuses ni de Man- 
geuses. Plus tard seulement, lorsqiîP . chez les peuples de la branche 
gète. la Théogonie eut provoqué la formation de In Titanogonie (v. p. 1G8), 
il fallut, pour concevoir les races et générations des Thurses et des 
lolnes anthropomorphes, adjoindre à ces démons mâles aussi des démons 
femelles. Comme épouses de Démons , ces lemmes eurent le caractère gi- 
ëaiiiesiliif et violent de leurs maris; mais elles n'eurent point, à l'instar 
Ans-vinias \ mtt. Asyniur, Amies des Ases) le nom de Thiirs' 
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vinias (Amies des Thursesl. ni celui de lotun-vinias (Amies des loUies). 
Ayant été conçues à l'époque où Jetirs inaris étaient considérés principa- 
lement comme des Loups-j^aroiis uif^^mlesques, elles eurent uti nom s]- 
gnifiant Loi/re.s ou Filles du Loup inorr. Cf/giar). Or, parmi les noms 
épithétiques du loup, il y avait celui de /y?/;7c?/r (sansc. /ïôhas , loup; 
ÇOih.hâha . loiij). (-outre; cf. gr. kôkuù , hurler); le fémiiiiii pîtiriel, 
dérivé de Gihj , avait , sans doute, dans les langues de la braiichc gtte, 
la forme de Gûgias^ dont est dérivé le mot norrain GygiarK Les lotues 
passant pour être des Loups-garoos et des Magiciens, leurs épouses 
étaient par^lement considérées comme des Louves-femmes et des iVo- 
ffieiennes. Chez les peuples d'origine gète, ta magie était principalement 
pratiquée par des femmes ; et c'est pourqaoi Vidée de magie prédominait 
bien plus dans la conception des Géantes qne dans celle des lotnes. Aussi 
dans les langaes de la branche gète, le nom de Gygr^Lom) exprimait- 
il presque exclusiToment l'Idée de magicienne. Dans l'origine, lesGéantes, 
ainsi que les lotnes , étaient considérées comme n'ayant point de rapports 
avec les hommes; elles n'étaient aux prises qu'aver les Dieux , et toutaa 
plus avec les Héros , fils des Dieux. Mais comme , dans la suite du temps, 
les personna^ïes mythoîofriqnes vont toujours se rapetissant de plus en 
plus dans l'imagination d^^s liooimes, les Géantes, chez les Slaves et !ps 
Scandinaves, se sont confondues peu à peu, non- seulement avec les 
Sorcières, appelées, dansle^ord, iemmes-l^antômes (norr. TroU- 
Konur) et dans l'Allemagne moderne Hexen (néerl. hekSy de l'espagnol 
hachiza) , niais même avec les Spectres , appelées Chevaucheuses de 
Nuit (norr. qveld-rtdur; cf. myrk-rîdr; âgengw; sansc. kchanada- 
tcharâs). Dans les langues slaves , le nom de Louve ou de Issue de 
Loup (Volcbava), devint entièrement synonyme de Magfelenne (cf. russe 
Volehov , sorcier) ; et ce nom passa même , sous la forme de f^âha ou de 
Vola (p. Valha) , dans la langue nonaine, et y eut pour synonyme le nom 
de Hffndia (Petite-Chienne, Louvetelle) , qui désignait également la Na- 
gldenne ou la Propbétesse. 

2 63. Le Bois de Fer et Mâna-Garmr. — Les Géantes , d'après les an- 
ciens mythes , se tiennent renfermées dans le Séjour des lotnes , qui sp 
trouve au delà de la Mer , au Nord et à l'Orient , par rapport au Séjour 
des hommes, appelé le SéJopr-\rffr)>;pjK Dnns le Séjour de^ îotnes il y a 
une Forêt qui, sans doute, d'après un mythe tinne, est nommé liois-de- 
Fer, parce que le bois de ses arbres passait pour être aussi incombustible 
et indestructible que le fer. D'après la Mythologie hindoue . il y a dans 
l'Enfer une (orH dpi^elëe /^'o?*êi aux Feutlles-Epées (ssLim .Jsi'patra' 
vanam) , parce que ses arbres ont des épées pour feuilles (voy. Chants 
de Soi ^ p. 103). Les Géantes qui habitent le Bois-de-Fer , portent aussi 
le nom épithétique de Celles du Bois-de-Fer (norr. larn-Vidiar). Une 
de ces Géantes-Louves , la Mère des Loups-garous gigantesques SkoU et , 

I 

i 

I. Le mot norrain féminin qvtk ou kàk (gueule) semble dérivé de Vmei«m 
forme kûk et avoir pris la signification spéciale de gueide (Inirlenae); de foùk i*est 
formé ensuite le verbe dérivé qvtSku (engloutir). Ou qitok serait-il une défonnalioD de 
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//a/i , est aussi la mère du plus puissant et du plus redoutable des loups 
de cette famille. Ce loup est nommé Mâna-Garmr (Hurleur de Màni), 
parce quo c'est le hurleur (norr. garmr, iarmr : ^r. herberos) , ou le 
Ic ip {jiii . ;i h fin du monde, (levra dévorer .>/4«/. Ce nom de Mâni dé- 
signe ici, non pas le Génie qui dirijre la lune, mais la Ivnc elle-même. *" 
Déjà , chez les Scythes , Artin-paza . comme Déesse de la lune , recevait 
chez elle les Morts, et portait, comme Déesse des Morts , le nomepithé- 
tique de Kvalf(yo\. Les Gefes, p. 216). Le Séjour des Mânes était donc 
censé être placé dans la lune ; et cette idée se retrouve dans beaucoup de 
traditions mythologiques de l'Antiquité. D'après les Orphiques, par exem- 
ple, les âmes des hommes provenaient de la lune , et elles y retournaient 
eonune Mânes après la mort des individus (cf. Orlandofurio^^ c. 34, 
ott. 83). Les peuples de la branche ^é/e croyaient que les individus, morts 
de maladie ou de vieillesse , allaient dans la lune pour y s^ourner. Aussi, 
quand , à la fin du monde , le Hurleur de Mâni s'emparera de la lune, Il 
y trouvera ces mAnes, et se gorgera de la vie {mn.fiSrvi; cf. pers. fer- 
vtTj mânes) des morts qui auront passé dans cet astre. Par suite de ce 
carnage , le sang des victimes formera une espèce de halo rougeâtre qui 
couvrira le ciel et obscurcira le soleil; et la chaleur du soleil étant ainsi * 
infercputée , le Terrible-Hiver {Fimtnd-yetr) commencera , c'est-à- 
dire que les vents du nord se déchaîneront et mugiront de tous cdtés. 

(52) la nature de l'arc-en-ciel. 

Î64. La Voie-Tremblotante et les Bains de Bassin. — Lorsque les divi- 
nités furent considérées , non plus, chacune individuellement, mais comme 
formant ensemble \mî\famflle . sous le nom de Célestes (norr. Dîar)(\\x 
^Ases, elles eurent iuissi pour demeure commune le ciel ou VEnclos-des- 
Ases. Quand, plus lard, les peuples de la brandie ^/c/e, de nomades , 
furent devenus sédentaires , et eurent établi des bourgs et des forts , ils 
se figuraient également V Knclos-des-Jses comme une Ferté entourée de 
fossés, ou semblable aux enceintes des temples, que les Scandinaves et 
les Slaves aimaient à élever sur des Ilots on sur un terrain entouré artl- 
fldellement d'eau; usage qui , encore plus tard, a été observé dans le 
Nord pour les églises chrétiennes (lat ecelesia in umUs; àll. fTasser- 
Kirehe)^ dont quelques-unes ressemblaient des/orly^ entourés de fossés , 
et oû Ton ne pouvait entrer que par un pont-levis <v. Les Gètes , p. 267). 
VEnclos-des-Jses y comme l'Érêbe des Grecs, est entouré de fleuves 
ignéSy qui forment ce qu'on appelait un Feu Flambant {non. vafur-logi), 
Cesfeux flambants faisaient, au ciel, le cercle tout autour de cet Enclos, et, 
arrivés à Boches-Célestes (Himîn-biôrg), où est l'entrée de cette Enceinte, 
descendaient du ciel à terre, et formaient comme des b.ind s bariolées des- 
diflérentes couleurs du feu. Cette dernière partie du Feu Flambant con- 
stitue, d'après le mythe, Varc-en-cieL qui, ayant été comparée à un pont 
jeté entre le ciel et la lerre , a été, pour cette raison , appelé quelque- 
fois Pont-d'/ise (As-brù) . avec la signification de Poiit de Cjse Thôr. 

Le Feu flambant du Pont d'Ase se compose de quatre Rivière^ignées , 
juxtaposées , qu'on distingue par les quatre couleurs ou bandes longitu- 
dinales qui forment Tarc-en-ciel. Deux de ces rivières sont de feu rouge, 
et portent les noms de Échauffée {Kârmt p. kv5rmt ) et de Châtiée 
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( (Jrnit p. vuniU). Les deux a?Hres sont des eaux vaporeuses et l)onll!antes. 
appelées Bains de Basain (K»'r-Iaiiji;:ar) . paicc (ju'on les comparait à ces 
eaii\ tliermales toutes vaporeuses et buuiilantes, que, dans le Nord et plus 
tard principaleinenl en Islande, on faisait eôuler dans des bassins, creusés 
dans le sol , pour s'y baigner. Le Teu Flambant du Pont d'Jse porte en- 
core le nom de f^oie- Tremblotante (Bif-rôst), parce que l'arc-en-ciel 
est comparé à un espace de cbemin , à one voie (norr. rM; ail. rosi; 
si. versi^^ qui est tremblotante , parce qu'elle est suspendue légèrenent 
dans l'air. Snorri a peut-être donué , à ce pont plus d'importance qv'il 
n'en avait dans la Mythologie ; il rapporte , je ne sais d*après quels docu- 
ments, que ce pont est fait avec plus d'art et plus d'habileté que les a«* 
très ouvrages de la création. Les documents mythologiques énoncent 
seulement que Bi/rost est le meilleur des ponts (voy. Dits de Grimnir, 
44): et cet énoncé est fait d'après l'idée généralement adoptée, dans toutes 
les Mythologies , que ce quiestau ciel ou appartient aux Dieux, est l'idéal, 
le prototype des choses annlof^nies. appartenant aux houinies sur la terre. 
Peut-être la tradition racoiilait-eile que le pont était fait d'or ou de feu 
(V. Les Gèfes^ p. 225), et avec un tel art qu'on ne voyait jamais où il s'ap- 
puyait sur la terre; qu'il n'était visible que dans certains cas , apie.'^ les 
orages, où Thùr avait combattu les lotnes ennemis des Ases; (jue (jiiel- 
que légère qu'en parût la structure, et bien qu'il ressemblât, comme 
l'indique sou nom, knnQFoie tretnblotante , il était cependant telle- 
ment solide qu'il ne rompra qu'à la fin des siècles, lorsque tout, sans 
exception , sera brûlé à l'approche des Fils de Muspill, ou des Tburses 
du Monde igné. Ces ennemis , pour pénétrer dans le ciel , traverseront 
alors , sur leurs montures de feu, et sans se brûler, les quatre Rivières 
flambantès qui entourent VEnetot-des-Asee, 

l 65. Comment Snorri conçoit Bifrflst. — Snorri croit que le nom de 
Pontd'Ase provient de ce que les Ases , qui , selon lui, ont leur demeure 
sur la terre, s'ils vont siéger auprès de l'Arbre de Jugement qui se trouve 
au ciel, sont obligés de passer par ce pont. Mais les Ases, habitant YEn- 
clos-des-Âses ^ qui est au ciel , et non, comme le suppose Snorri, sur la 
terre {voy. i 51), n'ont pas besoin de monter de la terre au ciel parle 
Poutd'Ase; lisse rendent simplement, de leurs domiciles célestes, auprès 
du Frêne, dans \nPlaine-d'Jdi, laquelle se trouve dans V Enclos-des-Jses. 
Thôr seiil, dont le domicile est dans l'air, à TItrudkelmy en dehors de 
X Eni ius-dts-Asesy se rend au Tribunal en passant par le Pont d'Ase, et 
en traversant les Fleuves de flammes qui entourent^^^ar^/. Thôr^ comme 
Maître do Feu céleste ou de la' Foudre, franchit facilement ces obstacies, 
qui seraient insurmontables pour tout autre que lui. Car le Ponid'Ate 
n'est pas, comme se l'imagine ^norr»', un pont construit exprès pour 
que les Dieux y passent commodément du ciel à la terre , et de la terre au 
ciel; ce prétendu pont est un passage difficile et dangereux; c'est le Feu 
flambant lui-même , destiné à empêcher les Ennemis des Ases de pénétrer 
dans l^ciel. Parmi ces Ennemis, 5norrt cite, avec raison, les Thnrses- 
Givreux et les Géants des Montagnes y qui pénétreraient dans le ciel , si 
le passage n'était pas aussi danjj^ereux : mais , comme le fait remarquer 
Snorri, les beatix Endroits du ciel sont tous bien garantis. 
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{ 06. J^nnoise dat Ases. Les Divinités aotliroponiorpbes , réunies 
en fiimine, ayant été assimilées aux hommes , il se forma aussi des mythes 
ou des histoires , plus ou moins épiques, de leur naissance , de leur Jeu- 
oease , de leur âge mûr, de leur vieillesse, et de leur mort. Ces mythes 
n'ont presque rien de symbolique se rapportant à la nature partimlière 
des divinités; ils sont presque entièrement épiques^ c'est-à-dire imités des 
traditions épiques des hommes ; et c'est pourquoi ils appartiennent fi la 
dernière période de la Mythologie. La Théogonie ayant traité de l'origine 
des Ases , l'ordre naturel suivi par Snorri dans l'exposé de l'histoire ou 
de l'épopée de ces Dieux fvoy. p. 48), amenait les mythes qui se rappor- 
taient à l'âge primitif ou à la jeunesse des Ases. Ces mythes se trouvent 
brièvement exposés au commenceiueut fin poëme eddique La Vision de 
la Louve, qui est un tableau raniiii de l'i jisemijie de la iMyfhologjp ou de 
l'Épopée des dieux, et dont la eompusiiion ne .saurait remoiiier au delà 
du septième siècle. Les Strophes du poème, qui exposeut ees njvilies . et 
constituent les seuls documents qui existent à ce sujet, s'énoncent de lu 
manière suivante : 

« Les Ases se rem outrèrent dans la l'Iaine d'Idi; 
"Ils li;itiiciit bien haut un Sanctuaire et une Cuur; 
« ilîi posèrent des fourneaux , fai oiiiièrent tlc> juvaux, 
« Forgèrent de6 tenailles et fabriquèrent des usleusilus. 

« Ils jouaient aux Tables; ils étaient joyeux ; 

« Rien ne leur manquait , et tout était eu or : 

« Ensuite trois Ases de celle bande, 

a Pleins de puissance et de bonté, descendirent vei's la mer. » 

Ces stropbes énoncent implicitement 1<> que les Ases (sans doute après 
avoir vaincu les Thurses, et fiiçonné le Monde) délibérèrent sur ce qu'il 
yauraitàfairepours'élablir û^us./sf/ard. Couinu^les peuples de la branche 
(jète avaient des Champs d'Assemblée où l'on se réunissait , au prin- 
lenjps, pour délibérer, le mythe épique, forme à rette époque et calqué 
sur la réalité historl(îue, a aussi imaginé un Cliamp d'Assemblée ou une 
Plaine, où les Ases sont dits s'assembler pour délibérer. Cette plaine était 
placée naturellement au milieu de Y Enclos-dcs-.4ses. C'est la Plaine 
d'Idi^ nommée ainsi d'après i'Iotne Idt (Actif), qui , probablement, avait 
été changé en une constellation, et brillait, au printemps, au zénith du 
ciel, en même temps que les Yeux de son père Tlnassi (Féroce; alleni. 
Tkisrseh) , lesquels avalent été , également , métamorphosés en une con- 
stellation. Comme, dans l'Antiquité , les bommes n'avaient point d'autre 
tien êoeial que la religion, on commençait ordinairement par élever nn 
sanctuaire là oà l'on voulait fonder des établissements. Voilà pourquoi la 
strophe citée ci-dessus énonce, f que les Ases bâtirent bien haut un 
Sanc^aire (Hôrgr) et une Cour (Hof), c'est-à-dire un sanctuaire entouré 
d'une cour (voy. Les Gètesy p. S67}. Ensuite, de même que les hommes, 
en s'établissant quelque part, construisaient leurs demeures, et façon- 
naient leurs meniàes et leurs ustensiles, de même, 3^ les Ases, en habiles 
architectes, forgerons et artistes, façonnèrent en or, selon l'énoncé de 
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iaslropbe, tuut ce duiit ils avaient besoin. C'est que l'idée de divinité impli- 
quait celle de grande puissance; et la puissance était représentée, dans 
l'Antiquité comme de nos jours, par la richesse qui donne In puissance. 
Aussi , dans les langues germaniques , le mot riche (norr. rikr; ail. reich) 
signifiait d'abord puîssant et ensuite riche. Les Anciens estimaient donc 
la richesse (et par suite, l'or qui la représente) coimue la source de la puis- 
sauce , synonyme , elle-même, de bonheur dlcin ou céleste ; et, c'est pour- 
quoi, en latin dices (riche) signifie, proprement, doué du boniicur divin ou 
céleste , et dans les langues slaves le mot bogati (ricbe, heureux) est un 
dérivé du nom de 60^ (dieu). 11 n'est donc pas étonnant que les peuples 
anciens , qui voyaient dans l'or le symbole de la ricbesse, de la puissance 
et du bonheur , aient imaginé que , dans le ciel ou cbea les dieux , tmU 
était en or. Cette idée existait déjà chez les Scythea, les ancêtres des 
Germains , des Scandinaves et des Slaves. Car un mythe rapporte (Hé- 
rod. IV) que la cbamie, le Joug , la hache et la soncoupe, qui sont tombés, 
en Scythie, du ciel à terre , étaient tous faits d'or. Ensuite , pour exprimer 
4* que les Ases étaient d'autant plus heureux et joyeux qu'ils étaient 
jeunes , la strophe ci-dessus rapportée dit qu'ils joitaient aux Tables 
dans l'Enclos. C'est que le Jeu est l'occupation caractéristique de l'en- 
fance de h\ jeunesse (cf. gr. païzein , fnirp l'enfant, jouer). \rA Mytho- 
logie gicf qiK' indique, également, l'enfance (\v Diofiusos p;ir Its huit 
jouets dont camuse ce fils ôe Zeus , savoir: les Des, la Spljere, les 
Pommes des Hespérides, la Houe, la Toupie, le Cône. h\ Laine, et le Mi- 
roir. Quand, après la Destruction et le Reuuiivi llt'iin nt du Monde, les 
.4ses redeviennent Jeunea, la Mythologie Scandinave les dit encore reve- 
nir au Jeu de Tables (voy. p. 137). Ce jeu de Table est ainsi nommé, 
parce qu'il se Jouait sur un tablier ou échiquier. C'était une espèce de 
Jeu de damée, où Ton se servait de dés qui décidaient de la manière de 
faire marcher les pions. Les Goths considéraient ce Jeu comme un des 
plus nobles ; et , pour cette raison , on le désignait souvent sous le nosi 
de Tables royales; il devtit, par conséquent, à ce qu'on croyait, étie 
aussi le jeu de prédilection des Princes célestes ou desjsee. Ce jeu, d'o- 
rigine orientale, a dû être connu dans le ^'ord bien avant le huitième 
siècle: en Angleterre, il était nommé (à/elf et les pions étaient appelés 
pierre?: de tablier (anglos. tafel-stâm: en Allemagne, on le nommait 
Zabel : c! , en France, les Tables rtaiî nt un jeu fort goûté, comme l'in- 
dique le liuinan de la Rose; en Espagne, ce jeu étaif également connu 
{\oy. Moîuancero, Damas Hinard, I. p. t t 2 u Les islandais ont en- 
core aujourd'hui un jeu de Tables particulier, qu'ils appellent Table de 
St.-Olaf. 

Enfin, la strophe de la Fiston de la f.ouve énonce 5" que les Ases^ 
après s'être établis dans Asgard, créèrent Ask et Embla (voy. p. 195). 

I 67. Le prétendu Age d'or des Ases. — Voici comment Snorri intei^ 
prête le document mythologique que nous venons de commmter: 4*11 
considère, avec raison, la Ptaine d*ldi comme le Champ d'Assemblée 
(thlng-vôllr) des Ases, et comme se trouvant au nUUeu d'Asgardi 
mais, d'après son système evhémériste , VMgard primitif est, pour lui, 
un Empire dans VMie; et, par conséquent, il se figure la Plaine d'idh 
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placé , non au milieu du ciel [i /nidium liimni) , mais au milieu du Sé- 
jour terrestre (i midium heimi). 2» Snorri considère Père-Universel ou 
Odinn, le Chef des Ases, comme un puissant Empereur, et les autres 
Ases comme les Satrapes, les Couverneui^s , ou du moins eomme les Vas- 
saux de ce Chef suzeniin. 11 pense donc aussi que ce Clief des Ases n'a 
rien de plus pressant a faire que de i);irfn^er son Empire entre ces Gou- 
verneurs, que, d'après son idée de prédilection (voy p 157), il se figure au 
nombre de douze, à l'exemple des douze Apôtres, ou des douze Pairs de 
France. Partant de l'idée, conforme, du reste, aux faits de l'histoire (voy. 
Les Gètes^ p. 108), que les Chefs politiques sont également des Jmjes 
(norr. démendr), et que, par conséquent , les Jses ont dù être , dans 
l'origine, les Arbitres de la destinée des hommes , Snorri suppose que 
les Ases se réunissent daas la Plaine d'Idi , pour décréter, en conseil , la 
destinée de chaque mortel. 11 est ?rai que , avant que le mythe des Nomes 
86 fût formé , les Peuples de ia branche gcte ont fait dépendre la destinée 
buntaine uniquement, ou du moins principalement, des décrets ou éUtr- 
bUssemet^s primordiaux (norr. urloffi^ des Ases Juges. Mais ici, du 
moins dans le document mythologique que Snorri voulait commenter, 
ces décrets ne sont plus attribués aux Ases. Snorri savait ensuite que, 
chez les peuples de la branche géte et de la branche sarmaie^ les tem- 
ples païens et même plus tard encore les églises chrétiennes servaient 
quelquefois de Lieu d' Assemblée, et , c'est pourquoi il suppose S*' que les 
Ases ont construit un Sanctuaire , afin de pouvoir y siéger pour y décréter 
les destinées. Sachant , de plus , que dans les temples on voyait les idoles 
des dieux assis ou couchés sui des siéi^es, et se rappelant que, dans la 
Vision de la Louve, il est fait meniion des sièges nébuleux (norr. rok- 
stôlar) des Grandeurs ou des Divinités, il se ligure que, dans ce Sanc- 
tuaire construit par les Ases, étaient placés les treize sièges où venaient 
s'asseoir, avec leur chef, les Dieux, selon lui, au nombre de douze, de 
la même noanière que , de son temps , les douze jurés avec ]çut l^roposaut 
(norr. Forseti). s'assemblaient et délibéraient quelquefois dans les églises. 
Enfln, prenant dans les vers cités ci-dessus le mot hoj\ non dans sa si- 
gnificatiOD propre de cour, mais dans sa signification figurée de temple, 
levers : iUbdtirenUden haut un sanctuaire et une eour, signifie, sdon 
hii, non pas qnlls construishfent un sanctuaire entouré d'une coar , mais 
qu'ils élevèrent on sanctuaire et un temple ; et pour donner ensuite à ces 
deux édifices sacrés une destination plausible, il considère Tun comme 
le Sanctaahre des Âses , et Tautre comme le Temple des jésffnies* Voulant, 
de plus, préciser quel est ce Sanctuaire construit par les Ases, Snorri 
dit qu'il est situé dans le S^aur-Ioffeua; , et qu'A est tout en or. 11 con- 
fond ainsi cet Édifice céleste avec la Halle-des-Occis , qui , d'après les 
'documents {Dits de Grimnir, str. 8), s'élève, brillante d'or, dans le Sé^ 
Jm/r-Joyeux. L'autre temple, celui des Asynies, il le confond ou l'iden- 
titie avec ï Âllée- Agréable ^ le lieu de résidence de la déesse Frigg 
(voy. p. 16iV. 

4" La tradition , par suite d'une erreur de mémoire , à h place des vers 
cités ei-dessiis : Ensuite trois .4 ses de cette bande . P/rins de puis- 
sance et de bonté i descendirent vers la mer) a substitue, de bonne 
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heure, les deux vers suivants, qui se trouvèrent dans une strophe subsé- 
quente : Ensuite arrivèrent trois vierges Tlmrses^ Très- piri^isanUis 
des Mondes des lotnes. Ces vers , remis à la place h ur appartenait 
primitivement, signilient que les trois bornes vinrent dans \' Enclos des 
j4ses pour y décréter, dorénavant , \ tlabiissemenf primordial (uorr. 
urlagi) . ou la destinée humaine. Ces Nomes soiii de race iutnique, 
puisque la destinée , étant un décret pri/nordial, ne peut être convena- 
blement établie que par des Personnages appartenant, comme elles, 4 la 
née primordiale ét& loines , qui , par leurs traditions et lenr sagesse 
plus aneleanes que ne l'étaient celles des Ases , nés après eux, cofinaiSF- 
saient le mieux le iiassé, le présent et l'avenir, ainsi qae les IfystèreB 
(rftnor) et les destinées du Monde (cf. l'Iotne Mhnir)» Ces JVbmei , bien 
qu'elles fussent de race iotnique, ne furent pas pour cela des êtres hot- 
àie$s^n\ Ases; elles s'établirent , dans le ciel, auprès des Dieux, non 
pour y &ire cesser , par leur arrivée , le bonheur et la puissance de ces 
Dieux , mais pour y décréter la destinée des hommes , qu'on croyait , de 
tout temps, être marquée et décrétée dans le ciel. Snorri, cependant, 
supposait que ees F'rrges-T/tnrses du poëme eddique, qu'il ne soupçon- 
nait pas ('(l'f i(l(^itii(jiies ;uix .\orms, devaient être, par suite de leur 
extraetiuii lot nique , des personnages ennenils des Ases. Trouvant dans 
le maiiui>€rit de Va Vision de la Louve , dont il se servait, les vers, où il 
est question de 1 arrivée des îSornes, transposés et venant a la suite des 
vers où il est question du bonheur des Ases ; de plus , ayant entendu 
parler de Wige d'or, et prenant le mot unz (alors, ensuite) dans le sens 
ûejusqu^à ce que, il se figurait que le bonheur on l'âge d'or des 
avait iité Jusqu'à l'arrivée des trois vierges Tburses. Mais , tout d'abord, 
cette idée de l'^^e d'or det jtuê ne se trouve nullement énoncée dans 
le texte primitif du ilocument mythologique; et d'ailleurs, lldée d'un Age 
A'ixr perdu par les Aaes, se trouverait en contradiction avec l'idée qu'on 
se^sait des Dieux. 11 est vrai que, dans l'histoire deJ'hnmanité, ob 
peut constater deux séries de faits opposés les uns aux autres, nais éga- 
lement vrais. On constate , d'un côté , la marche progressive de l'huma- 
nité dans l'ordre moral et intellectuel, et, de l'autre, la décadence pro- 
gressive de l'humanité, sous le rapport physique. En toutes choses, 
l'élément spirituel anéantit et doit anc.iritir, de plus en plus . l'élénifril 
matériel. Aussi ceux, parmi les philosophes, qui, dans l'hunianitc, font 
remarquer principalement les progrès, et qui s'en réjouissent, méri- 
tent, pour cela même , le nom de spiritualistes: ceux, au contraire, 
qui font remarquer surtcfbt la décadence , et rej^rettent le passé , méritent 
réellement le nom de tnatérialistes. I/Antiqiiite a deja entrevu le progrès 
alors que , dans la Théogonie (voy. p. \ 06), elle a placé l'origine des Dieux, 
ou des Représentants de l'ordre moral, aprè$ cdle des Titans, les Repré- 
sentants de la force physique. Mais l'Antiquité remarquait surtout la déeor 
ifeiu^; et c'est pourquoi, distribuant la vie de l'humanité d'après l'enlknce, 
la Jeunesse, l'âge mftr, et la vieillesse de l'individu, elle a conçu l'idée des 
quaire â§e*, dont le premier, et le meUlear , était Vdge d^or. L'idée de 
rige d'or, qui est parallèle A celle de la décadence matérieUe*progressive, 
est une idée vraie par rapport à l'homme; mais elle est nu Jion-sens , 
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sppliqoée À la divinité. En effet, nulle religion , quelle qu'elle soit, ne 
saurait supposer que la divinité, soit comme force surhumaine, tnatérielle, 
soit comme force intelli^rtiiplle et morale, puisse perdre , ou ait perdu sa 
puissance, son bonheur ou son âge d'or. Aussi \n ^îytholo^ifio norraine 
n'a-t-elîe jamais sonsré à dire qu'au coujuieiireiiu iii ies Ases aient eu 
leur .'/ge d'or, qui fût bientôt gdté^ comme dit J^no/ ri, par l'arrivée des 
Vierges Thurses; elle énonce seulement que, dès l'origine, les Ases 
avaient tout en or, et qu'ils étaient riches, puissants et joyeux de jeunesse. 

% 68. LesKvarkes des Scythes et desGôtes. — On peut induire des docu- 
meots mythologiques des peuples de raee ic^éUque^ que, versTanSSOI 
mot notre ère, ces peuples ne coneevaient pas encore ta dtotinctkm, établie 
plus tard, entre le corps et Véme ; ils ne concevaient qne des corps vivants 
et des corps morts ; et comme les corps , par leurs propriétés physiques , 
ement toujours nne certaine action, ils Toyaient dans tous les objets de la 
utore, qui exerçaient on semblaient exercer une telle action, des corps 
vivants, ou , en quelque sorte, des animauaf (gr. sda). Parmi ces objets , 
ceoi auxquels on attribuait une puissance surhtimaine , étaient adorés 
comme dès Divinités, en tout identiques avec ces objets, par conséquent, 
zoomorphes comme eux. Le songe fut une des causes principales qui porta 
l'homme à concevoir quelque rhose de vivant séparable du corps humain, 
ou une dme animant ce corps; car, dans le songe, l'homme se voyait 
transporté çà et là , et agissant loin de son corps . qui restait en place , 
endormi, et comme mort. Dès lors ou croyait que l'ànie était un être vi- 
vant, im animal renfermé dans le corps bumaiii. De là cette idée, qui 
s'est niaiii tenue encore dans les superstitions populaires de nos jours, que, 
<hns le sommeil ou dans la mort, l ame sort du corps sous forme d'un 
petit animai , araignée , souris , oiseau , lézard , serpent, etc. Plus tard , 
<n le figurait rftme comme un être anthropomorphe, ou comme Timage 
ea miniatare de la personne du déAint. C'est ainsi, par exemple, que les 
iibidoos primitifs croyaient que Tâme était un petit être matériel, homme 
ou femme, renfermé dans le corps humain , et ayant à peu près hi grandeur 
d'un pouce (voy. Les Gètes^ p. 1S8). Ces Ames étaient considérées comme 
présidant M corps; et c'est pourquoi les Hindous leur donnaient le nom 
de j9ouro?/cA4«(pr.pra-tMwa», préposé; zend /mcacAt, préposée; pers, 
fer-ver). On croyait que , après la mort, ces âmes , séparées des corps, 
devensiPîît les Génies-Proiectevrs de la famille dîi défunt. De là , en gé- 
Déral, l'idée, répandue dans rAntiquilé, que les ànips des défunts devc- 
naientdes Génies-Protecteurs , qu'on se fi^i:urait de la même manière que les 
Ames, c'esl-a-dire comme des Ay?7 w.v on des êtres zoomorphes d'une taille 
plus ou moins petite. Comme anciennement, dans l'étal patriarehal, le 
père était \e protecteur par excellence , les Hindous donnaient aussi aux 
Géaies-Protecteurs le nom de Pitards (Pères). Dès lors, les Divinités , 
elles aussi , purent être considérées comme des Génies - Protecteurs pré- 
sidant aux objets avec lesqurîs eiles avaient été, jusqu'ici , confondues ; 
^les furent dés lors distinguées de ces objets, et , de zoomiorphes qu'elles 
avaient été jusque-là , devinrent anthropomorphes , mais d'une taille de 
^i^iucoap supérieure à celle des hommes et des Nahis Génies-Protecteurs. 

Chez les Scythes , les Ames ou Mânes des Pères , qui, vu leur taille de 
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nain, étaient appelés Kvarkes aoy. Les CèUs. p. 238). passaient pour 
les ri(^nieS-Protert«M!rs . d'abord de ht fatnillr ,.rî puis , par extension, de 
la tribu Ils devinu rit ;Hnsi les l'iod cteurs du l'ays niorr. landviettir^ 
Génies du i*ays). f i jn esidaiciii . tu cette qualité, à tout ce qu'on consi- 
dérait coiuiue produisant le bieu-t^ire de la contrée , tels que les vents, 
les pluies , les rosées, et les autres phénomènes météorologiques. Voila 
pourquoi, aussi chez les Kiniméries de li lauude, deux (iénies ou Ka- 
bires avaii iiL uu sanctuaire dans la Clii;rsojiese, et présidaient aux vents 
favorables à la navigation si dangereuse sur le Font-Euxin. Les Scythes, 
qui , dans la suite , prirent dans la Chersonèse la place des lUnimélies 
qu'ils venaient de chasser) eoDserrèrent ce saDCtmire et le culte de ces 
GéDies-Protecteors. Seulement fis donnèrent à ces Génies le nom scythe 
de Kvarktu (Liedefi» Toxaris : iCoroAoO- ^ Grecs assimilèrent ces deax 
Kabires ou Kvarkes à Aaalpr et à Poilu» y ou à OresféM et à P^ladèê, 
parce que les uns et les autres présidaient également aux vents favorables 
sur mer. Lorsque les Seytbes et les Gèles devinrent sédentaires y et eurent 
des établissements fixes, ilsconçurent, outre les Génies de la Famille, de 
la Tribu et du Pays , aussi des Géni^ de la Maison , ou présidant au foyer 
ou à l'âtre domestique, qui, dans l'Antiquité, était lesyndMle de la Camille 
(cf. gr. thumelèy foyer; M.famiUa), Comme les langues gètes préfe- 
raient les consonnes aspirées aux consonnes dures (voy. Les Gètes, 
p. 136), et les consonnes aspirées dentales aux consonnes aspirées gut- 
turafps . le nom scythe de Kvar/ias se changea en Thvarichas (cf. 
hcaicis et Thaïes^ norr. ra(i\. Ensuite, de même les Divinités pas- 
saient pour présider à certains objets et phénouieues de la Nature, de 
même les Thvarichasïwftni^wssi considérés comme les Génies-Protec- 
teurs soit des phénomènes et objets terrestres, soit des phenoiuenes ou 
objets météorologiques. Les Thvarichas qui présidaient aux phéno- 
mènes et objets méteurulogiques , eurent plus particulièrement le nom de 

1 60. Las Drergs dans la Mythologie norraina. — DansTidiome gète et 
norrain , le nom de Thvaricluu prit la forme de dvairgs et dvergr. Dans 
rorigine , chaque Génie ou du moinsles différentes espècesde Génies eurent 
leur tpécioHié indiquée par leur nom, c'est-àHlire qu'ils présidaient à 
des objets ou phénomènes naturels parHeuUers, auxquels se rapportait 
leur nom. Mais peu à' peu la connaissance de cette spécialité se pertil 
avec la signification du nom; de sorte que la plupart des Génies n'eurent 
plus d'attribution spéciale, et prirent tous indistinctement un caractère 
général. Comme beaucoup de phénomènes météorologiques tenaient à la 
fois de la terre et du ciel , la distinction qui s'était établie entre les Gé- 
nies terrestres ou les Dvergs, et les Génies météorologiques ou Ai/es, 
tout en se maintenant encore quelque peu , s'effaça de plus en plus. Aussi, 
parmi les Dvergs voit-on figurer beaucoup de Génies mmmès Al/es (Ex. 
Jl/r, J(/'-rigr , Vind-difr, Gand-àlfr, efc.^ , et l'on trouve comptés 
parmi les Dvergs des (jcnies qui sont évidomnient des Génies naétéoro- 
logiques ou des .ilfes. tels que iV^/ et Mdt (qui présidaient aux accrois- 
sements et aux déc(M!i\s de la lune), et les Alfes Nordriy Sudri, Avstri^ 
Vestt i^ qui présidaient aux qualre points cardinaux du ciel. 
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Comme , parmi les Alfes , qui se sont confondus avec les Dverfjs , il y 
en avait qui présidaient aux constellations du rie), il est naturel di i loire 
que, paniii les noms del)vf»rfrs . il y en avait (|ut'lques-uusqui , originaire- 
ment, désignaient des consteiiatwtis. Selon la nature des objets auxquels 
ils étaient censés présider primitivement , les I n t r us ou Génies terrestres, 
revêtus de dilférentes formes anthroponioj pljes ou zuoiuorphes, habitaient 
soit les eaux, soit les plaines, soit les cavernes , ou les montagnes. Comme, 
dins Torigine , les âmes des hoames bmu et des iwHimes méûkanU 
passaient pour devenir, après la mort, des Génies iiOBs ou mauvais , les 
Dvergs et les Alfes étaient aussi bons ou méchants, soit par leur propre 
nature, soit par suite de la nature des objets et phénomènes utiles ou 
nuisibles auxquels lis présidaient. Ceux qui habitaient les cavernes et les 
souterrains , passaient pour exceller dans la métallurgie , fii pour être 
d'habiles forgerons , artisans et artistes. En cette qualité , ils étaient 
encore possesseurs et gardiens des trésors cachés dans la terre , et se 
confondirent, dans la tradition populaire, avec des familles historiques 
renommées comme mineurs, for^jerons, artisans et artistes. Ensuite, les 
Génies, Protecteurs delà contrée, se confondirent quelquefois avec 
les divinités des peuplades qui avaient été expulsées du pays. C'est ainsi 
que les Scandina\ ( s , surtout à l'époque ou (h s idées evhémérisies s'é- 
taient développées dans le ^ord , confondaient non-seuieiiu nt les lotnes, 
mais aussi les Dvergs , avec les Finnes , leurs voisins, (jui avaient été 
les habitants primitifs de la Tresqu'île. Cette confusion s'opérait plus 
facilement encore par rapport aux Dvergs , considérés comme artistes , 
puisque les Finnes passaient également pour d'habiles forgerons et ar- 
tistes. Voilà pourquoi plusieurs Dvergs portaient le nom de Fhmr; et 
Virvir était à hi fois le nom d'un ,l>rer^ et le nom d'une ancienne tribu 
Jinne (voy. Lee Gètes^ p. 57). Le dverg artiste Vdlund était ils du roi 
des jFIfifie^. 

Comme les Dvergs s'étaient confondus avec les Affee , on désignait 

aussi le Pays des Finnes par le nom de Séjour des Alfes (norr. Alf- 
heimr); eiVôlund^ qui, selon la tradition, habitait le fond de la Vallée- 
du-Loup , dans le Pays des Finnes, au Nord de la Suède, fut également 
appelé Chef des llfes (norr. Ilfa-rîsî). 

Les Dvergs élant devenus de plus en plus des Èîn s mythologiques 
anthropomorphes , la Mytholofîie srandinave . au deuxième ou troisième 
siècle dp notre ère, songea a expliquer leur oW^îwe. comme elle avait 
expli(;ue celle des Dieux, des lotues et du Monde , dans la Théogonie, la 
Titanugonie, et la Cosmogonie. A cette époque . on ne savait plus que , 
primitivement, les Dvergs n'avaient eie que les âmes àts Pères, devenus 
les Génies-Protecteurs des hommes, et présidant , soit aux phénomènes 
météorologiques , soit aux phénomènes terrestres. La Mythologie donna, 
par conséquent, sur l'origine des Dvergs, une explication épique, con- 
forme aux traditions et aux idées de l'époque, et en harmonie avec les 
mythes cosmogonlques et anthropogoniques. Si la Mythologie avait en- 
core pu reconnaître dans les des constellations ou des Génies pré- 
sidant aux astres , elle leur aurait assigné la même origine qu'aux astres, 
en les faisant sortir , comme eux , Avi S^mtr de MttepHL Mais comme les 
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Jl/esse confondaient de plus en plus avec les Dvergs , les uns et les autres 
eurent une origine identiqt/e ; et comme , d'après la cosmogonie épique, 
la terre et le ciel . à l'exception des nstrf s , avaient été crées du corps 
d'Ymîr. la Mythologie dut aussi iiiiriLTirn r (jue les Dverp;s etlesAlfes 
étaient uesdu sanp'ieaux terrestres), ri des r /z/swe* (soutiens . montagnes, 
rochers , fondements terrestres) du géant Hleui (voy. p. 17()). Cette con- 
ception s étant iorniee a une epo(jiie où les peuples de la branche gète 
n'avaient plus aucun rapport avec l'Inde, il est curieux de voir comment 
une conception analogue s'est formée, d'une manière indépendante ^ 
dans la Mythologie hindoiie. En effet , un aneien mythe hindou , qui date 
de la période philosophique , énonce qne les Dieux , après avoir foit naître, 
du corps de Brahma (Substance primitive), les Brahmanâs, les Kchatryas, 
les Vaiçyfls, et les Çoudrds, firent encore sortir, des euUses Ae ce géant 
le nain Niehâda», dont le nom, suivant les grammairiens hindous, 
signifie Crépusculaire (Ayant un commencement, âdi^ de nuit, niça)^ 
parce que les JNains, provenant de Nichddas^ et portant le même nom 
que leur père , avalent l'habitude d'agir principalement au crépuscule du 
soir. Ce mythe hindou se retrouve sous une forme un peu modifiée dans 
la légende postérlenre que voici : Les Brahmanes (cf. les Dteiix) , en se- 
couant le bras du roi Vënas , qui était mort sans postérité, en firent 
sortir le grand roi Prithons (Large ; cf. sanse. Prithvî^ Terre) et sa sœur 
irtchis (Flamme, Feu). 11 sortit encore, de la cuisse^ un n<un Nicha- 
das , de qui sont issus les Mcfiddds (Crépusculaires), qui habitent les 
cavernes et les montagnes. {Bhagavut-Pourana . éd. Burnouf, chap. XV.) 

Comme , d'après la Cosmogonie Scandinave , les Ases ont été les for- 
maieurs et les orA)nnateurs de tout ce qui se trouve dans le ciel et snr 
la terre, la Mythologie a aussi lait dépendre ht naissance des Dvergs de 
la volonté des Ases. Après avoir formé les premiers hommes, ^sk et 
JSmbiar les Ases délibérèrent pour savohr qui ferait sortir la race des Dvergs 
du sang et des cuisses de Brimir* Ils décidèrent de faire naître d'abord 
deux Dvergs , qui deviendraient les cktf* , et par conséquent les pères, 
ou les créateurs des autres Dvergs. Ces chefs de Dvergs furent, le premier 
Modsognir (Senti ne de Boue), ainsi nommé parce qu'il était la personni- 
fication des moraines boueuses qui sortaient des parties inférieures du 
glacier gigantesque représenté par Ymir^ et le second Durinv «Somnieil- 
lant), ainsi nommé parce qu'il était le symbole des vents du pi iiiteuips, 
qui semblent m(/orm£j$ , en comparaison des vents t^/s de l'iii ver. En- 
suite, sur la proposition ûeDurinn , ces deux personnages symboliques et 
zoomorphes formèrent , d'après l'image des hommes, une race de Dvci jis 
a la jurme humaine. Comme il y a eu deux chefs ou créateurs, et comuiCj 
traditionnellement, on disiiiiguiiitencoreconfusénientles ZJter^/ A- dcsy^^/Vs, 
laMythologie a aussi imaginé deux races distinctes de Dvergs. La première, 
provenant de Modsognir et de Durinn, est représentée habitant dans ta 
i&TBj et dans les cavernes ou rochers , aimant Tobscurité, et fuyant la 
lumière. Mais, de même qne la première race des Thurses-^ioreuw fut 
suivie d'une seconde, moins sauvage, c^le des Géants des Moniagnett 
de même aussi la première race des Dvergs fut suivie d'une seconde, 
d'une nature plus relevée ou moiiis grossière que la première. Cette se- 
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i;onderaceeutpourchefsoupourpères. dp!ix l)v( igs,/.oya;T(i). Lo/-karr, 
Auguste-Aérien), symbole du vent dernliin)s[iti. supé r ieure, eXDî a/inn 
(Somnolent), symbole du vent doux somnoJi'iil,(>u assoupi, en comparaison 
des aquilons tempétueux. La haii<]t de Lojarr n'était pas, comme celle 
deModsognir, composée do (jénics qui se cachaient dans la terre et dans 
l'obscurité , mais elle se composait de Génies aériens présidant aux dif- 
férents phénomènes météorologiques. Aussi le mythe dit-il que la bande 
de Lo/arr, quittant les rochers et les cavernes de la Oemetire , c'est^* 
dire de la Terre ^ habitée par ses pères, chercha de nouvelles habitations 
dans les Prés d'Humidiié (norr. Jur-vangar) , c'est-à-dire dans les ré- 
gions des nuages; et lA elle s'établit dans les Piaines de Tempête (norr. 
IdrU'vellir) , c'est-à-dirè dans l'atmosphère. Tels sont les mythes qui se 
sont formés, sur l'origine et les races des Dvt r^'s , entre le second et le 
cinquième siècle de notre ère. Ces mythes ont été résumés dans les strophes 
de la Fisiofi de la Louve citées par Snorrî. 

I/idée de (iênie, amsi que cplle de Démon (voy. p. 209), implique le 
crrnre masculin et exclut le genre lojiiiuiii. Aussi la Mythologie n'o-t-elle 
conçu , oriprinairement, que des Dvergs mAlcs: elles ne connaît pas des 
Dveryynies (Amies des Dvergs), ni des ilftjuies (Amies des Allés). Ce 
n'est que beaucoup plus tard que la îniditlon populaire imagina des 
femmes-dvergues et des femmes-ailes. \Iaisde même que la Mytlinloi?ie, 
sans admettre de femmes-lotnes , conçut néanmoins des généradons ou 
des races d'Iotnes, de même, sans admettre des. femmes-dvergues, elle 
conçut cependant deux races de Dvergs , et la FisUm de la Ltmoe énu- 
méra même les Dvergs appartenant à l'une à ou l'autre race. La suite ou la 
sériedes Dvergs qui figurent dans ce poème, n'exprnn#|»as des génétUo^ 
giet sj/mboiigues; elle est fkite avec des noms de Dvergs sériés et ar- 
rangés au hasard. Pour établir une généalogie symbolique, il aurait follu 
tout d'abord connaître exactement la signification primitive de ces noms, 
et les ranger de manière à exprimer, par leur suite, la succession ou le 
rapport causal qu'on aurait supposé exister entre les phénomènes phy- 
siques ou météorologiques auxquels les Dvergs , d'après la signification 
de leur nom, étaient censés présider. Mais ce qui s'oppose à admettre 
que la suite des noms de Dvergs exprime ici des rapports de généalo{?ie, 
« est ijue la si^niitication de ces noms n'était plus connue ii cette époque, 
et, par conséquent, rallitération, l'assonnance , et la rime ont fait mettre , 
l'un à la suite de l'autre , des noms qui, par leur signiiication, désignaient 
des phénomènes physiques, entre lesquels il n'y avait aucun rapport 
causal ni possible ni connu, et elles ont séparé d'autres noms désignant 
des phénomènes entre lesquels on aurait pu trouver des rapports de cau- 
salité , et , par conséquent, des rapports de généalogie, entre les Dvergs 
qui étaient censés présider à ces phénomènes. Puisque donc cette série 
de noms n'exprime pas des généalogies i^mboUqueM^ mais n'est qu'une 
énumération épique de noms désignant, d'une manière générale, des 
Individus mythologiques comptés parmi les Dvergs , on agirait contraire- 
ment à l'intention poétique de l'auteur de la Vision de laLouve, si l'on 
s'attachait à expliquer exactement la signification de ces noms; car 
cette explication ferait voir que ces noms ont été placés , l'un à côté de 
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l'autre, au basard, sans méthode, et pour des raisons purement ei- 

lériearcs. 

g 70. Origine et races des Dvergs, d'après Snorri. — Snorri piiisnit 
sn connaissance des mythes non-<;<^nl<^monl dans les poésies mythologi- 
ques, mais aussi dans la tradition poimlaii p. I.a tradition populaire, or- 
dinairement, tend à développer, au [x int de vue du récit épique^ , les 
mythes qui , dans l'oripine , ont généralement inu- forme très-peu expli- 
cite (voy. p. 181). Aussi longtemps rpi'une ^hdiologie subsiste comme 
religion, ces développements, qu'on reneontre dans la tradition populaire, 
foui partie de cette Mythologie. Snorri a donc pu considérer comme 
mythologiques toutes les données fournies par la tradition populaire ap- 
partenant au temps du Paganisme. D'après cette tradition , il se figurait 
que Modsognir et IhrWnn, ainsi que tons les autres Dvergs , existaient, 
dès l'origine, tout vivants, dans le corps d'KmIr; mais ils y existaient 
soit sous forme de v€rs , qui , selon la croyance erronée du peuple , nais- 
saient toi^ours » par une génération spontanée^ dans la chair en pourri- 
ture, soit sous forme de torvet , &ùù sortaient les scarabées et antres co- 
léoptères, que le peuple considérait,* également, comme nés de la bone, et 
comme de petites dmei iéées qui avaient pns la forme de ces insectes. 
Modsognir et IHtrinn furent doue les premières larves que les Ases aient 
fait sortir du corps d' Ymir, et auxquelles ils aient donné la forme hu- 
maine. Ensuite ces deux Dvergs métamorphosèrent en êtres anthropo- 
morphes les antres larves enfouies dans le corps dii géant. Celte concep- 
tion de l'origine des Dveriis est nn développement du mythe primitif, et. 
à ce titre, à la fois authentique et légitime. Mais il n'en est pas de mènie 
quand Snorri , an lieu d'admettre «^eTilement detix races de Dvergs. en 
Viûmei trois : ear cette conceplion repose sur une fausse ÎTiteriH étation, 
amenée, elle-même, par une fausse leçon. En effet, au lieu des vers de 
la Vision de la Louve : 

« Eux, ils formèrent, de terre, In foule Dvfrws, 
<' A la fij^'iiro humaine, comme Durinn le proposa. » 

Snorri lisait dans sou manuscrit, ou se rappelait dans sa mémoire eo 

défaut, les vers suivants : 

'«Alors mainte forme humaine fut achevée, 

« Les Dvergs, danfi la terre, comme Durinn le proposa.» 

Croyant, dès lors, que l'expression dans la terre indiquait une cer- 
taine classe de Dvergs, habitant dans la terre, et sachant qu'il y en 
avait une autre, habitant les rochers, il a cru devoir siaui» r , à côté de la 
race des Dvergs domiciliés dans la terre, une seconde race habitant exclu- 
sivement les rochers. Ensuite, dans les vers de la Vision de la Louve : 
« Il est temps d'émimArer, au genre liumain, 
« Les Dvergà de la bande de Dvalin, jusqu'à Lofar.» 

Snorri, au lieu de: Les Dvergs de la bande de Dvalln {norr. î Dva- 
lïns lidi) , lisait: Les Dvergs dans la fcrmbe de Srarfît fnorr. i Sva- 
rins ïeidi) , et il crut qu'il s'agissait ici d nue troisu r/ic vwcp . habitant la 
Tofitlir lie Svarin. qui elait un roi de mer et dont le tertre, élevé sur un 
promontoire, était connu, en Scandinavie, sous le nom de Butte de 
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Svarin (non*. Svartris fiavgrY Or, Toniheau de Svarin éVMM un nom 
<]( iicii, Siwî'ri crut devoir prendre également le nom du Dverg Lofar 
pour un nom de lien, et admettre ainsi trois races de Dvergs, dont la troi- 
sième, comme il se l'est imaginé , est ailée s'établir à Lofar, 

(24) LE FRÊNE bVgGDRASILL; la FONTAINE DE MIMIR. 

2 71. Le Frêne dTggdraiiU , Arbre d'fiubliieement et de Jugement. 

— Chez les tribus scythes, comme en général cbez les peuplas iifétiques , 
le dieu SqM^ en sa qaalicé de Père et de Protecteur de la famille et de 
la nation, était aussi le Protecteur du 'pw^i, du 9qI^ et du domieilê 
(yoy. Les Gèfes, page 484). Aussi le pays, les cbemins, le sol, et le 
domicile étaient- ils consacrés au dieu Soleil; et pour indiquer qu'ils 
étaient sons la protection de ce dieu , les peuples encore nomades y éri- 
gèrent les symboles du soleil , savoir une grande perche, ou deux troncs 
d'arbre, on deux mâts orientés. Plus tnrd . devenus sédentaires et agricul- 
teurs , ces pp!iples plantaient, dans leur canton, un on deux arbres consa- 
cres ;iu Sok il, euuiine symboles de V établissement tiûeA^i communauté. 
C'est iiin^i ijoe, dans l'Inde, comme chez les peuples de la branche ^é^e, il y 
avait, auprès des villages ou au milieu des cités, un ou deux arbres qui 
étaient consacrés au Soleil, et, cuimne tels, les symboles de r^^a6//.çm/ie»^ 
et de la communauté. Comme la communauté se maiiifestait principale- 
ment dans rexercice de la justice et dans la délibération sur les intérêts 
de la cité , c'est auprès de ces arbres consacrés au soleil , qu'on tenait 
les assemblées publiques , et que siégèrent les juges pour prononcer leurs 
jugements. De cette manière , ces arbres étaient les symboles , non-seu- 
lement de YétabUtsement et de la communauté, mais aussi de l'assem- 
blée publique, et de )Aju*(iee. Enfin , comme les Juges s'inspiraient de la 
sagesse et de la science du dieu Soleil , qui présidait à la justice , ces 
arbres, symboles de la délibération politique et judiciaire, devinrent 
encore les symboles de la sagesse et de la science. Voilà pourquoi les 
Hindous donnaient aux arbres plantés près des cités et consacrés au Soleil, 
soit le nonule.'/r6re de Sagesse (sansc. bouddhi-tarv\ soit celui de Arbre 
de Science (sansc. bouddhi-drouma). La Mythologie attribue ordinaire- 
ment aux divinités anthropomorphes , des usages analogues ;i ceux des 
hommes. Aussi , lorsque , chez les peuples de la branche y tic 1 1 vers le 
troisième siècle de fiotre ère , les mythes se formèrent sur l'établissement 
des Ases dans Asgard (voy. p. ii3i, la Mythologie imagina que la bande 
ou la famille des Dieux avait, au ciel, comme les hommes, sur la terre, 
son Lieu d'assemblée et de jugement auprès d'un arbre sacré. Comme , 
cbez les hommes , cet arbre sacré se trouvait planté ordinairement au 
milieu de la cité , on se figurait aussi que l'arbre sacré des Ases était placé 
an milieu de la Pkxine d'idi (voy. { 66). Les hommes choisissaient , pour 
les arbres sacrés, les meilleures et les plus belles essences; dans l'Inde 
c'était le figuier sacré {ai, pipj^aMi, on açvattka p. açva-vatba, figuier 
du Cheval ou du Soleil) , chez les Germains , c'étaient le chêne et le til- 
leul , et chez les Scandinaves , le frêne. Aussi se figurait-on que l'arbre 
sacré des Ases était un frêne. Les arbres, symboles de rétablissement, 
de l'assemblée, du jugement, et de la sagesse, étant consacrés au soleil , 
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le Frêne cék»ste des Ases était également cousîicré au Soleil , et fut nommé, 
contins les arbres sacrés chez les Scandinaves, le Frêne du Soleil. Or, 
dans l'origine, le Soleil était adoré , chez tous les peuples iafétiques, 
comme une divinité zoonwrphe ^voy. Les Gèles, p. 178), elles tribus 
Scythes considéraient primitivement le Soleil comme un Étalon fougueux, 
parcoarant rapidement les espaces célestes , et répandant ses rayons de 
inmière et de chaleur par ses yeux , ses nasaux, sa crinière luisante , et sa 
qaene flamboyante (voy. p. S05). L'Étalon-Soleîl eut donc plusieurs noms 
épitbétiques, tels que celui de C^tmr^ier (scythe Traçiku; cf. gr. trœhUot; 
norr. droHUi ^i^iMl^ageiiœ (genn. wigg; anglos. vUg; norr. yggf^» 
Ces noms se transmettaient encore traditionnellement, pour désigner le 
soleil, lorsque d^i le Soleil était devenu anthropomorphe ^ei était même 
conçue comme une divinité féminine (voy. g 55). A l'époque où le Frêne- 
du-Soîeil des Ases fut imaginé, le soleil était encore désigné, entre autres 
dénominations , par le nom arrhnïque de Co^tr^ff r-Ombragcvx (gète 
Vigg-Thraçils; norr. Ygri-Dra siU), et c'est pourquoi cet Arbre céleste 
du Soleil fut appelé , dans la Mythologie Scandinave , le Frêne du Cour- 
sier-Ofnbrageujû (norr. Jskr lyg-Drasils). Les peuples de la branche 
gète plantaient ordinairement l'Arbre du soleil auprès d'une source , qui, 
dès lors, devint une source sacrée, cûns;icrée au Soleil , et surtout consi- 
dérée comme Source de sagesse et de jugement. D'après cet usage, 
la Mythologie imagina qu'au pied du Firéne d*YggdrasiU se trouvait In 
Fontaine sacrée des Nomet, ou la Fontaine â*Urdur^ qui était laSouree 
de la sagesse et du jugement célestes. Les ises se rendaient , tons les 
jours , auprès du Frêne d'YggdrasUl et de la Fontaine d'Urdur , pour dé- 
libérer et prononcer leurs jugements. Il était d'usage, dans le Nord, d'aller 
à cheval^ l'assemblée générale {non. Mthing)^ ou au lieu du jugement. 
C'est pourquoi la Mythologie norraine, à peu près vers le sixième siècle de 
notre ère , se figurait que les Jses^ eux aussi , se rendaient , à cheval^ 
auprès de l'Arbre de Jugement. Ce mytbe est rapporté dans les DiU de 
GrimrUr, strophe 30 : 

* Gladr et Gyllir, Gler et Skeidbrimir, 

«SilfHntoppr et SiDir, 
« Gîsl et Falhofiiir, Gnlitoppr et Lettfeti , 

«Ces chevaux , les Âse» les montent 
«Chaque jour, quand ils sp rendent , pour juger, 

•Auprès du Iihiae d'YffgdraaiU, 

et, bien que ce mytbe-là n'ait aucun rapport direct avec le mythe du Frêne 
d'Yggdrasill, Sncrri a cru devoir en parler à propos de cet Arbre céleste. 
CommSnorriy d'après son nombre de prédilection (voy. p. 467), admet 

treize Ases, et qu'il n'y a, ici, que diat chevaux de mentionnés , il croit 
nécessaire , pour arriver à son nombre consacré , d'ajouter à cette liste, 
d'abord le cheval û'Odimi nommé Sleipnir {y oy. p. 1 1 3), de faire remarquer 
ensuite que le cheval de Baldur fut brûlé avec cet Ase, et de rappeler que 
Thôry d'après la strophe citée des Dits de Grimnir, n'a pas de cheval, 
et qu'il se lend , à pied ^ au Tribunal, en traversant, pour entrer dans 
V Enclos des Ases^ les fleuves de feu Kôrmt et Ôrmty et les Bains-de- 
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Bassin (voy. p.S42). En effet; Thvr. comme Dieu du Tonnerre et de la 
Foudre, avait son domicile, non dans le ciel, mais ù Thrudheim (voy. 
p. 212), qui est placé à l'Orient, sur !<» sommet de hautes montagnes, 
entre le ciel et la terre, ou , comme s'exprime le (locument {Dits de Crim- 
nir. 4), dans le voisinage du Séjour-des-Ases (Cle!) et ûu Séjoiir-des- 
Ai/es (rair supérieur). Cetle région, bien qu'elle se trouvât en dehors 
de V Enclos-des^/ises , passait cependant encor e pour une région saci-ée 
(v. p. 2Ô4). Thôr, cuiiimeDieu du Tonnerre, roule sur les nuages, monté 
sur son char. Toutes les fois qu'il n'est pas dans son char , c'est-à-dire 
qu'Q n'esl pas ea fonction conne Dieu du Tonàerref il va à pied; ja- 
mais il ne va 4 cbeval , comme les autres Ases. La raison épique en est 
que Thér^ le plus fort des ises, serait une charge trop lourde pour un 
cbeval, même un cheval céleste. C'est ainsi que Ré^ eut le surnom de 
Gdnffu-Héif (Bôlf le Harcbeur) , parce qu'il marchait à pied , étant trop 
lourd pour pouvoir être porté par un cheval (voy. p. S54). 

S 72. Le Frêne dTggdrasill, Arhre de Vie. — Les peuples scythes, 
comme en général les nations iafétiques, considéraient le Soleil, non- 
seulement comme le Père des hommes , mais aussi comme l'auteur de la 
vie universelle dans la Nature. Aussi la Mythologie hindoue , dans sa 
période postérieure philosophique, a-t-elle représenté la Nature entière 
parle Cheval Céleste (norr. liimin-ior) ou le Cheval de Sacrifice, qui est le 
symbole du Soleil. C'est ainsi que le Yadjovr-Vf'ffn ^sertlon Vrîlmd-ara- 
maAra chap. Brâhmanam) considtre le^, diliereutes parties de la Nature 
comme des parties du corps du Cheval sacré gigantesque : « L'aurore , 
« c'est la tète du Cheval de sacrifice ; le soleil , l'œil ; l'air, la respiration ; 
ti le feu , la bouche béante ; Tannée , la vie du Cheval de sacrifice ; le eiel, 
« le dos; la voûte céleste , le ventre ; la terre, les supports ; les séjours 
« célestes, les côtes ; les six semaines de l'année, les memhres ; les mois 
« et les semestres, les vertèbres; les Jours et les nuits , les positions ; les 
« astres , les Jambes; l'atmosphère, les chairs; le sable , l'excrément; les 
« fleuves , les veines et artères; les montagnes , le foie et les vessies; les 
«plantes et les rois des forêts, les crins et la crinière; la partie mon- 
« tante , l'avant-train du cheval ; la partie descendante , l'arrière-traîn ; 
«où la bouche s'ouvre, là il fait de l'éclair: où elle se ferme, il tonne; 
« où il urine , là il pleut ; sa voix est le hennissement. 

« Devant le Cheval s'élève le jour comme une magnificence brillante ; 
« son lion fie nrtissance est dans b >f»'r orientale ; derrière lui naît la Nuit , 
« d'une magnilicence brillante ; son lieu de naissance est dans la Mer oc- 
« cidentale , etc. » 

Dans les autres Mythologies , la Vit universelle était représentée plus 
convenablement par un Jrbre symbolique, l'el était VJrbrede J'îp qui, 
d'après la Genèse, se trouvait avec \ Arbre de La Science ^ dans ie Pa- 
radis, l el était V Arbre des Ages (sansc. Kalpa-droumas , Kalpa-rri- 
kchas) de la Mythologie hindoue ; tel l'arbre Ilaoma , qui , d'après les 
livres zewds , s'élevait an-dessus de la Fontaine û'Arduisur ; tel encore 
l'Arbre qui, dans le Jardin des llespérides, portait les Pommes d'or de 
l'Immortalité. A l'époque où les Scandinaves conçurent les mythes sur 
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Torigine et la desfruction du Monde , ils représentèrent (également la F/V 
unîverselic sous le symbole d'un nrl)re merveilleux. Tel était l'y/r^^re de 
Mhni nnrr. Mima-meithr) ^ doril le fruit avait des vertus obstétricales; 
tel était encore le Pommier qui produisit les Pommes d'or de l'Immorta- 
lité, gardées par la déesse Tel était , aussi , le Fr^ne d'Y rjgdra- 
silL (jui, considéré jusque-là uiiiqueiiieFit comme y/^ Z^re d'Assemblée et 
de Jufji menf, fut dès lors considéré encore comme le symbole de la Fie 
universelle. Comme la V ie universelle pénètre le Monde entier, et qu'elle 
est combattue par la Mort universelle , le mythe dit que le Frêne d'Ygg- 
droêil , comme Arbre de Vie , embrasse le Blonde entier, que ses brani^es 
s'étendent au-dessus du ciel, et que ses racines plongent profondément 
dans TEnfer. Voici comment s'énoncent les Dits de Grimnir, str. 34 : 

« Trois racines se dirigent en trois directions 

« Sous le Frêne d'Yggdrasill : 
« Hel liabite eu deçà de Tune; les Ttiurses-Givreux , eu deçà de l'autre; 

«Les Hommes, du genre iiumain, en deçà de la troisième. » 

Cela signifie que les racines, au nombre symbolique de trois, plongent 
dans les frr>is Mondes on Séjours inférievrs, savoir le Svjotir des lotnes. 
à l'oi'ient de la terre, le Séjour de llvl , en bas, an nord de la terre , et 
h Séjour Mi foy en, au milieu de la surface terrestre. De même, les branches 
* du Frêne plongent dans les trois Séjours supérieurs ou célestes, savoir le 
Séjour des Jlfes , \e Séjour des yJscs, et le Séjour des fanes. L'image 
Frêne d'Yggdrdsil , considéré comme Arbre de Vie, diffère donc 
essentiellement de l'Image de ce Frêne , considéré comme Arbre de Ju- 
gemeni. V Arbre de Jugement est placé tout entier dans le ciel; ses 
racines se trouvent dans la voftte céleste. L'Arbre de Fie, au contraire, 
est beaucoup plus gigantesque ; ses branches s'étendent aunlessus du 
ciel, et ses racines s'enfoncent au-dessous de la terre. Comme la Mytho- 
logie a donné le même nom , celui ée Frêne d'Yggdraeii, et à l'Arbre de 
Jugement et à l'Arbre de Vie . il importe de bien distinguer l'un de l'autre, 
afin (le eompreiidro la signification des mythes, qui se rapportent soit à 
l'un, soit à lu lit te de ces deux arbres symboliques. 

Le mythe de l'Arbre de Iii^i iiit nt ayant une oriL;iiie épique, les détails . 
qui en sont rapportés, preseiiienl ensemble un tableau que rimaginalion 
peut facilement conccvoii- et se représenter. Le mythe de l'Arbre de Vie, 
au couliaire, ayant une origine symbolique , les détails en sont plus in- 
cohérents et quelque peu bizarres ; mais du moins il n'y a pas de contra- 
dictions ou d'incohérences telles, que l'imagination ne puisse en concevoir 
raisonnablement l'image. Les deux mythes, qui étaient , originairement, 
distincts l'un de l'autre , comme ils le sont restés dans la Genèse, se sont 
confondus ensemble dans la tradition mythologique des anciens Scan- 
dinaves. Mais cette fusion des deux mythes , loin de faire disparaître la 
contradiction qu'il y avait entre les détails épiques de l'un et les détails 
symboliques de l'autre, l'a fait d'autant plus ressortir, de sorte que l'image 
du Frêne . planté dans le Champ Céleste on dans la Plaine d'Tdt , et qui 
a naturellement son pied , ses racines , son tronc et ses br niches dans le 
ciel, ne saurait cadrer avec l'image du Frêne embrassant ie Monde entier, 
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c'est-à-dire plongeantsesbranchesdanslesrégioiissupérieures ou célestes, 
et ses racines dans les régions inférieures ou terrestres. Ces incoliérences 
contradictoires existent réellement, si , prenant les deux mythes comme 
formant un seul et même tableau , on rapporte à l'nn les détails de l'autre; 
mais elles s'expliquent, du moment qu'on sépare les deux mythes qui ont 
été confondi?s ensemble , et qu'on rapporte à chacun les détails qui lui ap- 
partenaient dans rori^ine. Snorrf ne sait pas faire cette distinction entre 
les deux mythes. Aussi son exposé renferme-t-ii des contradictions nom- 
breuses, qu'il augmente encore par son interprétatiou des documents, 
et par ses idées evhéméristt s concernant certains mythes. 

S 73.Le Frêne d'Yggdrasil , d'après Suorri. — .V/îorr/a ignoré lasigrnifi- 
cation symbolique du Frêne d' Yyydra si l tant coiimie Arbre de Jt/gt /uenf 
que comme Arbre de l^/e; et, ce qui est bien plus lài lieux, il a confondu les 
mythes se rapportantàl'un ou ài'autre des deux symboles. Aussi son exposé 
renferme-t-il des contradictions nombreuses, et l'image qu'il retrace du 
Frêne, est discordante et inconcevable. D'abord les questions qu'il fait 
adresser ÈLSublfmep^rPiéionneur, se rapportent au Frêne d' Yggdi asU , 
considéré comme jérftre d'Msemblée ou de Jugement; mais la réponse 
d'Équi-Subdme se rapporte au Frêne, considéré comme yérbre de yie. 
En effet, c'est, comme Arbre de Vie, que ce Frêne est dit, de tous les arbres , 
le plus grand et le meilleur, etqn'il étend ses branches et ses racines dans 
le Séjour en<«er. Ensuite d'après une combinaison bizarre de certaines don- 
nées mythologiques qu'il a faussement interprétées , Snorri se figure que , 
sous les trois rnrincs du Frêne, se trouvent trois Fontaines sacrées. 
C'est que, se rappelant que la Fonta/np d'Vrfhtr est placci' an pied de 
TArbrc de Jup;enient des Ascs, av ciel . et rouînîKÎanl ensuite cet Arbre 
de Jugement avec l'Arbre de Fie . (jiii a trois r acines , il s'imat,Mne et il dit 
que 1*» l'une de ces trois racines se trouve cliez les Âses; ce qui ne signifie 
pas (comme cela pourrait sembler) (prelie se voit chez les Ases, qui 
(d'après revbéuiérisnie de Suorri) liabileiil l'Asgard asiatique sur la terre, 
mais cela veut dire positivement qu'elle se trouve au cielj comme Snorri 
l'explique lui-même , en disant plus loin {p. 91), à propos de cette même 
racine, qu'elle se trouve «au eielt, 5norrj dit ensuite S* que la seconde 
racine du Frêne est chez les Tkurses-GivrenoB, Cela est conforme , il 
est vrai , à l'énoncé des vers ci-dessus rapportés; maïs , si Snorri ajoute 
que la racine s'étend a l'endroit où était antérieurement le Bâillement'' 
des-Mâchoires . il ne parle plus d'après les documents, mais d'après 
l'idée fausse qu'il s'était faite du Ginnunga-Gap (voy. p. 170). Car il prend 
le Bâillenient-des-Mâchoires pour V Océan jjtimiti/ qui, lors de la 
création de la Terre, est devenu, selon lui, la Mer Extérieure (norr. 
vtsia), baignant les rivages des S^ours-Ues-Iotnes ou du Pays des 
7 h vrses -Cfr rev x . 

Snorri n est j)as , non plus, dans ie vrai iors(jn'il dit 3° que la troisième 
racine se trouve au-dessus du Séjour-Brumeux. 11 fallait dire au-Hessus 
du Séjour-de-HeF ou encore, plus exactement , au-dessus de Hcl-Hru- 
meux (voy. p. 4G5) , à l'endroit oii se trouve le Dragon iMd-hogy , qui, 
rongeant une des racines du Frêne iVVggdrasil^ contribue au dépéris- 
sement de cet y^r&re de Fie. Le détail de Nidhôgg , bien qu'il ait été ajouté 
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postérieiircrîH'ni, fait cependant partie intt'jjrîintcdc la coiiceplion duiuythe 
concernant [ .irbrede Fie. Kn ctlVt, ce nivi lie veut non-seulement énoncer 
que la l ie pénètre toute la >atnre, mais aussi que cette vie est attaquée 
cuntinuellement par des forces pernicieuses ennemies. C'était même, ici, 
le lieu (le parler des différents Ennemis de l'Arbre de la Nalui e , ce que 
Snorri fait seulement plus bas (voy. p. 234). Au lieu de cela , il donne, ici, 
des détails dont les uns , il est vrai, sont cooformes aux dociimfflits, nais 
n'ont aucun rapport mythologique avec le Frêne d'Vggdvasil, et dont 
les autres ne sont mentionnés dans aucun document, et nè reposent que 
sur tes fausses hypothèses ou combinaisons de notre auteur. C'est ainsi 
que Snorri affirme que le Bassin-Bruyant est sous la troisième racine 
du Frêne. D'abord cela n*est pas exact; car le Bassin- Bruyant se trouve 
au centre du Séjovr-Brvmeux; ensuite ce Bassin n'a aucun rapport avec 
le mythe ^'Yr/gdrdsil. Snorri a placé le Bassin-Bi uyant soiis une des 
racines de l'Arbre, atin qu'il y eût correspondance et corrélation de ce 
bassin , d'un côté avec la tontaine de Mimir , qu'il se figure j^larée sous 
la seconde racine, et, de l'autre, avec \sk Fontaine d'Urdur, qu il suppose 
placée sous la /ro/.ç/^wc racine. Mais, d'abord, cette topographie my- 
tlioloj;i(iue n'est pas conforme aux anciens documents ; et puis la Mytho- 
logie ne connaît pas cette corrélation des trois Fontaines , que Snorri a 
imaginée par suite d'une combinaison trop systématique. Cette erreur est 
cause que Snorri croit devoir exposer ici le mythe de la Fontaine de 
Mimir, qui , cependant n'a aucun rapport avec le mythe du F^éne d'Ygg- 
drasil. Enfin Snorri admet (et cela également â tort) que le Dragon 
Nidkffgg séjourne dans le Bassin-Bruyant. Évidemment il confond ce 
dragon, ainsi que les serpents innombrables qui se trouvent sous le Frêne 
(voy. p. 235) , avec les serpents du Bassin-Bnnfrn/f , dont le venin , niclô 
aux eaux de Ileidthyrnir, a formé les Fagues- I Onpt'tueuses (v. p. 171). 

l 74. La Fontaine de Mimir. — Les sources rpii jaillissaient auprès des 
Arbres d'Assei!îh!«'e et de Jugement (voy. p. ll^) eiaFit devenues, ainsi que 
ces arbies eux-nn fues , des objets sacrés el merveilleux, la Mytholot^ie 
put les transfoniu r eu / onfdines de Sagesse; et le raisonnement trouva 
des raisons d analo^MC pour justitier ce caractère symbolique. Ainsi l'eau, 
cet élément clair, pur, transparent et pénétrant, fut considérée comme 
le symbole de la clarté de l'intelligeoce ; et, par conséquent, la source, la 
fontaine, ou le puits , qui renfermaient cet élément, symbole de l'intelii- 
gence , passaient pour la source de la Sagesse et de la Pénétration. En- 
suite, comme on croyait que les boissons, surtout les spiritueux, pris 
dans certaines circonstances , augmentaient la puissance des facultés 
intellectuelles et morales, on considérait aussi la boisson fournie par ces 
Sources de Sagesse, comme des moyens propres à donner fi l'esprit de la 
clalnoyance et de la science. Voilà pourquoi , dans les traditions mytho- 
logiques et épiques de l'Antiquité, de l'Orient et du Moyen âge, la Poésie, 
la Sagesse, la Vérité, ainsi que les Représentants mythûloj;iques de la 
Poésie , de la Sagesse et de la Prescience , telles que les Vfns<'s, les Fées, 
lesOndines, les Néréides (allein. iner-nup)^ les remnirs-( ygnes , les 
Femmes-Seï pcnts {Echi-dna; Mélushic)^ etc. . suiii loujouis mises en 
rapport avec des sources (cf. gr. kippokrène) ^ des puits (cf. Puits de la 
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Vérité), des laes, et des Coupes de divination (voy. Sur l'Origine et la 
Signification des Romans do St.-Gfaal). Ce symbolisme une fois compris, 
on conçoit que la Mythologie norraine a dû imaginer la Fontaine de 
Mimir. pour explk|ner symboliquement la Sagesse des lotnes. Ën effet , 
d'après la Cosmogonie mythologique, les lotnes étant nés avaini les 
Âscs , la sajçesse traditionnelle de ceiix-Ià , qui étaient les anciens, pou- 
vait rivaliser et se mesurer avec la sajresse de ceux-ci ^ qui étaient plus 
jeunes. Aussi les Thurses-Givreux ou les lotncs porlaîrnf-i!'^ l'épithète 
épique de//j/î«?/7ien^-.^<7f7r5{norr. hund-visir, sapaees coniiiiedes chiens; 
dérivé peut-être de hundrad-vîsir, sagaces nu rcntuple). Pour expliquer 
encore d'une autre manière cette sagesse que possédaient les lotnes, la 
Mythologie dit qu'ils ont, chez eux , dans le Séjcnn- des luines , un Puits 
de Science , de Prescience et de Sagesse. Le Gardien ou le Possesseur 
de cette Fontaine , c'est Flotne Mîmir (p. Migmir , Ruisselant; cf. goth. 
milhma, nuage) , qui , comme son nom l'indique , est la personnification 
de la Source même (cf. Frindus, Jaillissant), n est, par conséquent, 
aussi la personnification ou le Symbole de la Sagesse (comme le Vane 
Qvaiir), et, à ce titre, il est le type, d'abord du Conseiller, et puis , dans 
la poésie épique postérieure , celui de V Artiste, et, par suite , du Mé- 
decin (cf. ail. artzt^ de artista ; cf. Mîma-7neîdr, p. 2^6). k ce mythe, dont 
nous venons de montrer l'origine et la forme primitive, sont venus, plus 
tard, se joindre des détails épiques, qui n'avaient qu'un rapport indirect 
avec l'idée symbolique qu'il exprimait originairement. Ces détails épiques 
sont les suivants : Mîmir. le Sajxe et le bon Conseiller, emploie son in- 
telligence extraordinaire pour présener de tout danger les Jotnes qui 
sont de sa raee ; il est donc aussi le Gardien du Srji\ur des Jotnes. En 
cette qualité, il a en sa possession , pour pouvDji sonner l'alarme, la 
Cor ne -de- Giô il {Corne de Uetentissantcj , (fii si l'on y donne, en cas 
de dan^'er, est entendue dans le Monde entier, comme la Corne Dieu- 
donné (sansc. Déva-dattd) du Demi-dieu hindou Jrdjunas , ou comme 
le cor Ivoire {Olifant) du héros Ruodland. Kn bouchant du doigt l'em- 
boncbure de cette comt pointue (goth. stikls ; ail. stecher) , on pouvait 
encore, suivant l'usage des Scandinaves , s'en servir comme d'une corne- 
à-boîre (norr. sHkill, ail. drtnkhom), 

La corne de MfyfUr était à la fois un gage de sûreté , parce que , avec 
elle, on pouvait donner l'alarme, et un instrument pour augmenter sa 
science , puisqu'on y buvait le breuvage de l'Intelligence , à la Source de 
la Sagesse. Odinn voudrait , pour ces deux raisons , l'enlever à Mtmir, 
le Gardien des lotnes, et la donner à Heimdall, le Gardien des Ases. Ne 
pouvant l'enlever de force, il emploie la ruse pour s'en emparer ; il de- 
mande à boire un coup dans cette Corne, espérant jiouvoir ainsi la saisir 
et !a prder. Mais Mîmir, le Sage, devinant son intention . lui demande 
de donner, connu»' ijaire i)our la corne qu'on va lui présentei-. son (eil 
droit, c'est-à-dire la moitié de sa Prévision. Odhi» , saeliant (ju'il ne 
perdra pas au chancre , préfère garder la Corne et laisser smi œil enj^agé. 
Depuis ce temps , odinn , le Père des Occis , est boryne; il n'a plus que 
la moitié de sa prévoyance ; mais , du moins, en faisant ce sacrifice, a-t-il 
pourvu, comme il croit, à la sûreté des Ases. Mimir, n'ayant plus sa 
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Corne, boit, chaque matin, dans Vœii iViuWuit ou dans le Gaf-'e du Pèrr 
des Occis. Il augmente ainsi sa sagesse iiio)eiinaul la IMrvision du tliel 
des i\ses. Peut-être y a-t-il qiiehjue i apport eaehé. au imnns quant à la 
forme, eulre le mythe Scandinave et la Iradiliou populaire si répandue 
dans le Jura sur la Fée Vouire (lat. Videra). C'est une fée dorpne comme 
Odinn, et qui, chaque fois qu'elle va boire à la fontaine » ôtesonœil, 
lequel est un diamant. 11 lui arrive parfois d'oublier son œil; heureux celui 

2ui le trouve ! , sa bourse sera toujours remplie d'argent (Voy. Bogutfortf 
Itat de la poésie, etc. , US.) 
Évidemment, le mythe de la Fontaine de Mtmir n'était pas rattaché, 
dans l'urigine, au mythe du Irène d'Yggdrasil. Peut-être celte Fon- 
taine était-elle placée au pied ôeVJrbre de Mimi (norr. Mîma-meidr)^ 
dans le Séjour des lotnes. Toutefois Snorrl l'a placée au pied du Fr(^ne 
(f'Y'ggdrasi/ ,'\yàrcc qu'il croyait, à toi t , (ju'ii existait une corrélation 
ou analogie entre Va Fontaine de AJù/u/ , \c Bassin-Bruyattf, et la l 'on- 
fdiiw d'I /dur, et que, par conséquent, la Fontaine de Mimir elle 
JUissin-Brvfjant devaient se trouver, aussi bien {{MQidi Fontaine d* UT' 
dur , au pied du Frétée d' ï yydrusii. 

(25) LES NORNES ; LA. FONTAINE d'uRDUR. 

i 76. La Prédiction du Destin. — Dans l'origine, l'homme n'adorait tes 
Dieux que parce qu'il croyait à leur puissance surhumaine, et qu'il voyait 
en eux les arbitres de sa destinée. Le culte avait donc, dans l'origioe, 
un but essentiellement eudiemonistîque , c'est-à-dire que, par les pra- 
tiques du culte, on tendait à se rendre les Dieux favorables, et, par ce 
moyen, à se procurer le bonheur, et ù détourner le malheur menaçant. 
Quant aux accidents heureux ou malheureux, on les attribuait à la divi- 
nité dans la spécialité de la<iuelie la direction de ces a< ('idents rentrait 
plus particulièrement (voy. les Fal/iéjries, § 125); mais quant au bon- 
heur et au malheur de la vie, en jrénéral, ou quant à la bonne ou mau- 
vaise destinée , ou l'attribuait, d'abord au Dieu svprème, cuiume à celui 
qui avait une ^juissancc supérieure à celle des autres divinités, ou bien 
on l'attribuait à l'assemblée des Dieux qui , réunis en Conseil, décidaient 
de la bonne ou mauvaise destinée de chaque homme, surtout lors de sa 
naissance. C'est ainsi que les Mes allaient, chaque jour , siéger auprès 
du Frêne d'Yggdrasil pour prononcer lem Jugement {dâmr, fixation; 
sansc. dhamany établissement) sur la Destinée des choses et des hommes. 
La destinée ainsi fixée , par leur jugement , portait elle-même le nom de 
Établissement (norr. dâmr) , pris dans le sens de Loi (cf. les Établis- 
sements de St.-Louis). Or, il était de l'intérêt des hommes de connaître 
d'avance la volonté ou les décrets des Dieux, alin d'éviter ce qui pouvait 
causeï' et amener l'accomplissement d'une décision fâcheuse, ou delà 
prévenir, on disposant favorablement ies Dieux par le moyen des pratiques 
de la religion. On croyait, ensuite, que les Dieux faisaient connaître leurs 
deeisiuuN a leurs favoris, c;'est-a-dire aux hommes invsplrés , aux Divins 
ou aux prêtres , (|ui passaient pour les organes in termeiiiaires entre la 
Divinité cf le peuple. C'est donc à ces hommes qu'on s'adressait pour 
apprendre la décision des Dieux , énoncée sous forme û*oraeie. Comme 
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le nombre des hommes, qui passaient pour être directement inspirés par 
les Dieux, était naturellement restreint, et que, pour connaître la volonté 
des Dieux et pour prévoir ou prévenir la Destinée, on n'avait pas tou- 
jours à sa disposition des Prophètes . fies Inspirés ou des Divins, on sup- 
pléait, dans les circonstances ordinaiies , à la l^rophétie par la Diri na- 
tion. La Divination diflérait de la Vision prophétique ou de la Prophétie, 
en ce qu'elle n'était pas , comme celle-ci , la vue iumicdiate de la Destinée 
révélée, soit par inspiration divine, soit par intuition contemplative, mais 
qu'elle était seulement l'art de prédire la destinée par conjecture ou in- 
duction , à la vue de certains indices physiques , qui passaient pour des 
signes précurseurs ou eoneomitants de révénement,' et qui , ou bien 
s'oflHraient d'eux-mêmes, ou bien étaient provoqués par des paroles ou 
des opérations magiques. Malgré cette distinction, la Vision prophétique 
et la Divination se confondaient souvent dans la pratique, et elles étaient 
exercées communément, Tune et l'autre, ensemble. Comme les femmes, 
par suite de leur organisation plus délicate , ou par leur éducation et leurs 
occupations habituelles, ont naturellement l'esprit plus impressionnable, 
plus porté à l'enthousiasme et au mystère que les hommes, l'esprit pro- 
phétique et divinatoire était aussi plus particulièrement attribué aux 
femmes; et, plus tard, peut-être par suite d'idées ascétiques orij^inaires 
de l'Inde, l'esprit prophétique était attribué principalement aux femmes- 
viergeH fvoy. f.ps (iètes ^ p. 2i0). De là, chez les peuples d'origine iré- 
tique, l'institution de Prêtresses, Prophétessesoii Devineresses attaehees 
au Sanctuaire, et portant, pour cette raison, le nom de Conseillères du 
Sanctuaire (gèt. alhi- hrûnas). kcMè^ç ces femmes, qui, comme prédisant 
l'issue ou la destinée des expéditions guerrières, avaient seules une po- 
sition , en quelque sorte, officielle ^ il y en avait d'autres qui n'étaient pas 
attachées au Sanctuaire, mais qui, parcourant le pays, prédisaient l'avenir 
des particuliers, surtout l'avenir ou la destinée des en^ts nouveau-nés. 
OnlesappelaitFmme^ de Fisionimn, Spé-K<mur). De même que la Pro- - 
phétie s'était confondue avec la Divination , la Divination ne tarda pas à 
se confondre, à son tour, avec la Magie* La Dimnaiion différait de la 
Magie en ce qu'elle se contentait de deviner la destinée telle que les 
Dieux l'avaient décrétée, sans avoir, comme celle-ci, la prétention de 
déterminer ou de modifier, àvoionté, iedestin, les événements et les choses, 
en produisant, par des moyen s supposés naturels, et indiqués par laScîence 
occulte, les causes qui passaient pour amener nécessairement, inévita- 
blement, et, contrairement même h la voinntô des dieux, les effets qu'on 
désirait obtenir. Les Femmes de Fision euint aussi des Magiciennes, 
l'idée s't iiil)liL lacilemeui que ces leuimes ne prévoyaient ou ne savaient 
pas stii le aient d'avance la destinée, telle que les Dieux l'avaient déerélée, 
miiis qu'elles étaient aussi eu étal , par leur science magique, de déter- 
miner, elles-mêmes, eette destinée, selon leur fantaisie ; qu'elles étaient, 
par conséquent , aussi bien que les Dieux , et souvent même plus que les 
Dieux, les Arbitres immédiats du bonheur et du malheur des hommes. 
La Magie éHajt surtout pratiquée chez les peuples Jinnes; elle passa, eu 
partie, des Finnes aux Slaves, et des Slaves aux Scandinaves. Les Slaves 
croyaient qtie les magiciens étaient généralement des loups-garous (voy. 
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p. 210); v'esi puiirqiioi If nom de valchav (Issu deLowp; si. Fa/c/i), qui 
désignait , oritrinairfnxMit . le /f>>fp-garou (pol. imlkolek), prit la signi- 
fication (le nidyicuu \i( iix-hla\. valchav; russ. volchov, magicien). Il 
y avait aussi , chez les slaves, des Magiciennes nommées rafchavî/ , dont 
le nom slave lut adopté par les Scandinaves pour désigner leurs Ti uplié- 
tesses, Devineresses ou Magiciennes; en effet, c'est du nom de Valhava 
que se sont fonnés régulièrement les noms norrains de vôlva et de vola 
<cf. Hyndla, Petite Chienne, Petite Louve). 

1 76. Les Nornes, Arbitres de la Destinée. — A mesure que l'on recon* 
naissait, dans le monde, le principe de la causalité, on attribuait aussi 
la destinée des choses et des hommes à un Ordre mystérieux reposant 
sur In insalité ; et l'on était naturellement porté à croire que tout dé- 
pendait d'une Cause j)rimillrr . considérée comme une Disposition pri- 
mordlalc fnorr. orlag ; v. ail. urlagi). D'après les idi^es sur Torigine du 
Monde et des Dieux , (jui , au iireTnier- siècle avant notre ère, venaient de 
se formuler dans des mythes cosmogoniques ou théogoniques , on croyait 
que les ^Ises n'existaient pas au commencement, mais qoMIs étaient nés 
postérieurcineiii .ai\IolHcs: et c'est ponrrjucti, loin d'être les auteurs de la 
Disposition imordiale, ce-> dieux en subissaient eux-mêmes la loi, et n'a- 
vaient d'autre privilège sur les hommes que-celui de la connaître d'avance 
d'une manière plus ou moins parfidte. Dès lors la Destinée humaioe , 
n'étant plus déterminée par le Jugement (norr. liâmr) des Dieux , nefîit 
plus aussi souvent appelée du nom de Jugement; mais, comme elle dé- 
pendait d'une Loi ou d'une jPt^pon/sroft primordiale, elle prit elie-méme 
généralement le nom de Loi primordiale (norr. ur^lag). Cependant, 
cette Disposition primordiale ne passa pas pour tellement immuable que 
la puissance irrésistible de la Magie ne pût la modifier. Les Âthi-hrûneSf 
les Femmea-de-llsion et les Magiciennes (norr. Vôlvr). continuaient 
donc à être considérées t iimme les irbifrfs de la Destinée humaine: et 
l'existence de ces fennin s ri les croyances (pii se rattachaient à elles, 
devaient naturelle meut dDiiner naissance à l'idée et au mythe des Nomes. 
En effet, les ,\ornes niytholo*riques et célestes sont calquées, en grande 
|)artie, sur les Spâ/cona r hhiovvines, et terrestres, comme les Falkyries 
(voy. g 42i>) ont été conçues d'après les Jlhi'rûneii du Dieu de la Guerre. 
Si l'on considère les Abmef comme les Arbitres de la destinée en général, 
et les VaUtyriet comme présidant seulement è la destinée dans les eomr- 
bats, on peut dire queles Valhyries sont une tpéeiaUsationée&Nometj 
ou qu'elles sont une conception mythologique postérieure à celle des 
Nomes, Mais si l'on se rappelle que les Valkyries ont été calquées sur 
tes Alln-rÛJies , comme les Nomes sur les Femmes de Fiston , et que 
les Aihi-rûnes avaient de bonne heure une position officielle que n'ont 
jamais eue les Femmes de Visions il faut aussi dire que les Nomes sont 
une généralisation des Fat/rgrirs, et. par conséquent, une conception 
mythologique /?o«^^r/c?/rp à celle des Falkyries. luisnite, bien que les 
A'orwcsaient été postérii m t^ nux.Ç/)aA"0«î/r histori(jues, comme concep- 
tioîi mythologique, elles sont cependant devenues, dans la tradition , en 
ipielque sorte le type et l'idéal des pruphétesses et devineresses noi raines. 
Les Nomes sont les arbitres par excellence de la Destinée du monde et 
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des hommes dans le passé , le présent el l'avenir ; elles président à la desti- 
née , la distribuent . et la font eontiaître. Devant présider à la Loi primor- 
diale, ellesappartienneni iiai lirellement à In va n primitive, c'est-A-dire à 
la race des ïotnes , qui sont les premiers-nes de la création (voy. 48Ui 1 1 qui 
sont en {tossession delà tradition on de la Sagesse la plus ancienne. Aussi 
ost-il dit que les Nomes sont (ioui-ta de ('esprit de sagesse (norr./rorf- 
(/ediathar). Elles sont les lilii s de l 'lotne Mogthrasir (Elfort-de-Gars); 
et comme la Destinée, s'accomplissant dans le temps, appartient soit au 
passé , soit au présent, soit à Tavenir , elles sont au nombre de trois j et por- 
tentle8R0ii8deAi«»^(|jrdiir), dei¥é«efi/«(Ver(landi)etdef)iAfre (Skald). 
Bien qu'elles appartiennent A la race des loines , qui sont tes ennemis des 
Dienx et de la Création, elles n'en sont pas moins des Déités bientfeil- 
iantes, intéressées an saint, à VenfreUen et à la conservation dn Monde 
et des hommes. Aussi le nomde Nome (p. Naru'-nn, Navm, Nam, Aimant- 
le-Salut, ou i'Cntretien , ou la Conservation) , exprime-t-il leur nature 
bienfaisante et bienveillante. Comme Déités bieniSiûsantes, les Nomes ont 
leur domicile , non dans le Séjour des lotnes , m*ais an ciel, où elles sont 
venues de fdtnnheim, s'établir auprès des Ases, à \ Aurore des Âges 
(voy. p.21f^ l'IIes sont, en quelque sorte, \e^JlJii~/ir(lnes desSanrtnaires 
célestes. Comme Déités , dont \o jugeaient détermine la destinée fiumaine^ 
elles sont placées au pied Frêne d' ïggdrasil . « onsidu i uiiiiit Arbre 
Jugement, et qui se trouve dans la Plaine d'idi, au milieu de i £ /os- 
des-.ises. Au pied de cet arbre saeré, est une Fontaine qui, d'après 
l'aînée des Nomes , porte le nom de Fontaine d'Urdur. Cette fontaine, 
se trouvant au ciel, est, pai vxVa nuiue, une fontaine sacrée; son eau 
est également sacrée, c'est-à-dire qu'elle a des verlifs magiques. Comme 
la Fontaine d'Urdur est située au pied de l'Arbre de Jugement et de 
Sagesse , elle est elle-même une Fontaine de Sagesse ; et c'est pourquoi 
les Nomêf, douées de l'esprit de sagesse , y habitent. Mais de même 
que le Frêne d'Yggdrasil, comme Arbre de Jugement, s'est confondu 
avec le Frêne d'Yggdrasil considéré comme Arbre de Vie , de même 
aussi la Fontaine d'Urdur n'est pas seulement source de Sagesse, mais 
aussi source de Fie, Ses eaux sacrées ont la vertu ma^^gi^^ de conserver 
tOQice qu'elles touchent. Aussi les Nomes conservatrices proteetriees 
(norr. Hamingiur^ Issues de Couvrant), ont-elles soin d'arroser de cette 
eau les parties de l'Arbre de Vie , pour le préserver de la pourriture qui 
l'attaque. 

g 77. LesNornes épiques. — Bien ((ue, dans l'origine , on n'ait ima{,nné 
que trois Non^.ps, la poésie mythico-épi-pn^ Scandinave en ini^L'inr!, dans 
la suite , un plus grand nombre; on en disiing^uait même ditierenies es- 
pèces , d'après les différentes races d'Ktres mylliolofjicjues, comme dans 
la Mythologie liuKinne on distinguait, parmi les Kicliis, les Dévar- 
schayds, les Hi (iinarschayâs et les Hâdjarschayàs , selon qu'ils ap- 
partenaient a la race des Dieux , à la race des Brahmanas , ou à la race 
des Rois. La strophe citée par Snori i, énumère trois classes Ae Nomes; 
les unes , les véritables ou les primitives , sont appelées parentes des 
jêses, parce qu'elles babitaient le ciel, avec les^m, et que, pour cette 
raison , et bien qu'elles fussent d'origine iotnique, on les croyait de la Ur 
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luille d(!s ,/ses. La seconde classe esf rrlie des Aornes , parentes des 
^l/es p. 2i39;. La troisième est celic dts Nornes de la race de Dva- 
linn . c'est-à-dire de la i ace des Dvergsivoy. \>. 22:2). Coniuic i est le propre 
de la poésie mythico-épique de l'époque postérieure, d'abaisser les 
Déités au point de les confondre avec les humains, les Nomes célestes y 
sont aussi teHemeot rapprochées des JPemmes de Fiiion historiques, 
qu'il est souvent impossible de dire si ces Nomes épiques appartiennent 
au ciel ou à la terre. Aussi , dans la poésie épique des temps postérieurs, 
les Femmes de FUUm portent-elles, la plupart du temps , également le 
nom mythologique de Nomee ; et, comme les Femmes de Vision se sont 
confondues , dans la suite, avec les Magiciennes , qui passaient généra- 
lement pour mal/'aisanfes . les Nomes mythologiques furent aussi quel- 
quefois rcj)!* se ntées , dans les récits épiques et les Saïgas, comme des 
femmes mccliaiitcs cl malfaisantes, Dcpnis reffc épo(|n( , l.i Di stillée, bonne 
ou mauvaise, ne lui plus coiiMdciee comme ler'Mili i! d Disposition 
pritiinz-fi/nJc . mais comme I cllct du hasard et du caprice. Car, d'un coté, 
le boiilicur était supposé donné par les Nornes (cf. orlvcf dri/f/ia) , réputées 
bienveillantes, soit parce qu'elles Itiaient par caractère , ou parleur nature 
comme appartenant à une race bonne, soit parce que, malgré leur carac- 
.tère et leur nature méchante, elles avaient étérendnes favorables par des 
présents, des sacrifices, des prières; d'un autre côté, on attribuait égale- . 
ment le malheur à l'influence des Mornes, qui passaient pour malveil- 
lantes, soit parce qu'elles l'étaient de caractère, de nature et de race, 
soit parce qu'elles avaient été momentanément indisposées , irritées ou 
transportées de colère ou de jalousie. 

Une espèce particulière de Nornes ou une spécialisation de laconceih 
tion des Nomes, ce sont les Choisit-les-Oeois. (Voy. | m.) 

(20) LES MERVEILLES ET LES SOUFFRANCES DU FUf;NE ij'vUGDHASIL. 

^ 78. L'Aigle et le Dragon Nidbogg. — Snorri revient encore ici au 
Frêne d' Yggdrasil, parce qu'il n'a pas su mettre à leur place les détails 
qui lui restaient encore à donner concernant les merveilles et les souf- 
frances de cet Arbre. Comme , dans le Monde , la vie est combattue par la 
mort, le Frêne d' Yggdrasil , considéré comme Arbre de Vie, est aussi 
miné et attaqué par des forces pernicieuses; ce que le mythe exprime ca 
disant que cet arhre est protégé et restauré d'en haut, mais attaqué sans 
cesse et sapé d'en bas. Ses branches, qui se répandent au-dessus dn 
ciel ou du Séjour des Ases créateurs et conservateurs, sont naturelle- 
ment le siège des forces, ou le Séjour des Êtres, qui repoussentl^s attaques 
de la destruction et de la mort; ses racines, au contraire, qui plongent 
dans les régions inférieures et dans les Enfers, sont rongées par des 
Êtres destructeurs qui y sont domiciliés. Dans les anciens mythes de 
l'AsiCj ces Etres pernicieux sont représentés ^iénéralcmenl par le Dragon 
ou le Serpent , (\yù est !a persunnitication de la peste, des miasmes, et du 
venin(sansc. ahi, serpent: cf. pers. Duzii-ak. Mal-portant); et l'on y consi- 
dère comme l'opposé ou coniiiic l'I-jinerai du Serpent, VJigle (cf. sansc. 
Garoudas: pers. Rokli; Sinuirgh)^ parce que d'abord, au point de vue 
liistoriqtn , on prétend que cet oiseau dévore, comiue l'ibis, les serpents. 
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el, iMiMiitr , parce que, au point de vue symbolique , le \eiil, dont l'aigle 
est la pet ïiOUiiJlicatiou (voy. §83), est une force conservaù'icf , en ce 
qu'il détruit ou ( liasise la peste et les miasmes délétères (cf. Les Ha?'- 
pyie&j par J. V. i^crquand). Aussi la Conservation et la rroleclion sont- 
elles symbolisées, dans le mythe Scandinave, ^^vV Aigle ^ dont le nom, Il 
est vrai , n'est pas indi(|ué d'une manière plus explicite , mais qui était sans 
doute identique , dans rorigjne, d'un côté avec YïaUï^MÔgthrasir, le syra- 
bole de la Procréation , et, de l'autre , avec Odinn, l'ancien dieu du Vent, 
figuré sous forme d'aigle, et surnommé quelquefois le Vieux AigU (norr. 
Gamli Ar)^ en souvenir de cette ancienne forme. A la fois Gardien vigilant 
et Protecteur de l'Arbre de Vie, cet Aigle est perché au sommet du /'réne 
d'Yggdrasil, afin d'embrasser le monde entier de son regard perçant. 
Sur sou front, ou comme il est dit , entre ses fjeitx, est assis son servi- 
teur, qui veille, à sa place, pendant son sommeil, et qui. à l'instant même, 
l'avertit du danger qui apprciclie. €e serviteur, à la fni^ s( u Aide et son 
Conseiller f est uu Autour qui est nommé Vedurjulnir tMuu-des-Tem- 
pêtes), sans dotite parce (ju'il est le symbole du \eiil luml-est, qui 
anioUil ou U ujpére les icmpétes amenées par son opposé, le Vent du 
sud-ouest {Fedur)^ qui amène le grain. 

Le Représentant des forces pernicieuses à la vie de la Nature, c'est 1^ 
dragon Nidkôgg (Frappe-de-Colëre) , (jui , rongeant une des troisracînes 
du Frêne 4'yggdrasil, endommage cet Arbre d'eu bas, ainsi que l'énonce 
la strophe 36 des Dits de Grimnir^ citée par Snorri, Les compagnons 
et les aides du Dragon sont des serpents innombrables , que Snorri con- 
fond étrangement avec les Serpents du BcusinrBnujtutt (voy. p. 235); et 
il donne les noms de quelques-uns d'entre eux, d'après la strophe 54 des 
Dils de Grhnyiî)'. Les noms de Gôinn (Terreux; cf. go, terre) et de 
Moinn (Arpileiix), les (ils de (iraf-i îinir (Présage de Tombeau), dési- 
gnent des serpents habitant dans des tundu'aux ou des trous de la terre. Les 
noms de Dos-gris (norr. Crd-b<i/ir) el île J'< f/u-grise (norr. Grâfioll- 
udr), indiquent la couleur des serpents; le nom de O/nirip. lO/ni?- ou 
Vafnir, Flambant), désigne le serpent comme personnification du J'eiiy 
et Sva/nir (Assoupissant) est le nom du serpent, considéré comme as- 
soupissant ou comme fascinant 'par son regard (cf. àasilisc). Tous ces 
noms épiques de serpent n'ont ici aucune signification symbolique par- 
ticulière ; ils sont imaginés par analogie avec d'autres noms semblables , 
et ils figurent ici seulement pour désigner des serpents en général. 

S 79. L'Écureuil RaUkostr et le Cerf broutant. — Entre les principes 
conservateurs représentés par V Aigle et V Autour, êtres aériens , et les 
principes destructeurs représentés par Is'idhogg et les Serpents, êtres 
souterrains, se trouvent placées les forces inofl'ensives du Séjour /erm^^rf' 
représentées ici symboliquement |>;u' V Écureuil et les Cerfs , rrénlnres 
généralement iuoffensives, mais qui, cependant. roiHriljiienl, pour (pieique 
chose . à ce (pie. ii la fin , le principe de destruction et de mort obtiendra 
le (Il ssus sur la conservation et la vie. L'Écureuil a été imaginé et choisi 
coii]iii(' reprcscutaut des êtres <]ui , <piûique iiioltensirs, ne sont cepen- 
daul pas réellement conservateurs, parce que, d'abord, cet aniuial , de 
l'espèce des rougeurs, est , comme le rat et la souris, le symbole de la 
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destrucUon leiile uu de la corrosion. Aussi l'écureuil porle-il , ici , le 
nom de liata-kostr (l'Assorti de Rali) ou le Compagnon du Uat {rati , 
rondeur, qui coprndc). Ensuite, l'enscmhie de l'image symbolique exigeait 
qu'on choisît un louj^eurpouvant servir d intermédiaireentif l Aigle, placé 
au sommet de l'Arbre de Vie , et le Dragon gisant sous une des racines de 
cet arbre. Or , l'écureuil vit à la fois dans un bauge, sur Tarbre, et dans 
un terrier , participant ainsi et de la nature aérienne de l'Aigle et de la 
nature souterraine dtNidàôgg. Enfln la prestesse et la prudence, qui 
caractérisent l'écureuil, le rendaient éminemment propre au rôle de mes- 
sager , de rapporteur et d'intermédiaire entre les deux Ennemis, éloignés 
l'un de l'autre, entre VJtgleei Nidhôgg, qui , semblables aux guerriers des 
âges héroïques, sont représentés, dans le mythe, comme se provoquant, 
de loin, par des railleries et par des Injures, avant d'en venir aux 
mains. Ce mythe de l'Aigic, du Dm-roii, et dr l'ï^tMireuil iv^ sp trouve exposé 
dans aucun des anciens do^'unn nts mythologiques, de ceux, du moins, 
(jui nous i t'sleut ; mais t'videiiiiiiciif . Snorri ne l'a pas inventé; il l'a em- 
prunté, soit à un ancien poënic (ju»' nous n^avons plus, soit, ce qui est 
plus probable, ù la tradition popv/cm'e orale. Ce qui prouve à la fois 
l'authenticité et rancieunelc de ce mythe, qui cependant ne remonte 
guère au delà du 3*^ siècleavant notre ère, c'est que sa partie épique, ou le 
récit séparé de sa signification symboUqtie , s'est conservé dans un apo- 
logue, où il a pris une signification purement allégorique et morale. En 
elTet, la forme primitive de ce récit mythologique semble se reconnaître 
encore, à travers quelques changements, dans la fable de l'Aigie, U 
Chat, et la Laie, (Cf. Panteha-tantra deBenfey.) 

A ce premier mythe , qui montrait l'antagonisine entre la vie et la mort, 
sous le symbole de Y Aigle et du Dragon, excités l'un contre l'autre par 
l'Écureuil, est venu se joindre un autre mythe exprimant l'endoramage- 
ment causé à l'Arbre de Vie par les cerfs qui en broutent le feuillage. 
Dans la stropbe 35 des Dits de Grimnir, citée \v,\y Snorri, il n'est ques- 
tion que d'un seul eerf broutant d'en haut le Kréne d'Yggdrasil, à moins 
qu'on ne veuille considérer ce singulier comme un collectif grammatical, 
ou comme une synecdo(jue poétique. Snorri cite (sans cependant indiquer 
d'après quelle autorité il le faitj, quatre cerfs : Daînn (Assoupi), Dva- 
Hnn (Défidllant) , Dyn-eir (Apaise-Bruit) et Dura-tkrôr (Somnolent). 
Ces noms sont authentiques , à en juger déjà par ralUtération qui nous 
autorise à croire qu'ils étaient renfermés dans des vers d'anciens poèmes 
mythologiques. Ensuite ces noms sont évidemment des noms de Dvergs ou 
de Génies zoomorphe» (voy. p. SI48), qui , sans être ici décidément m^al- 
sants, appartiennent, cependant, comme certaines classes de Dvergs, 
à une race, il est vrai, Inolfensive, mais ennemie delà lumière {d.Dù'ck" 
affar) et capable de commettre , comme les Êtres de la nuit , des actions 
démoniaques, nuisibles à la Création. Dans l'origine, ces Cerfs-Dvergs, 
qui eiifinimnagent i'Arbre de Vie, représi étaient les vents frais ou les 
frimas des nuits d'été: ils proviennent des glaciers (cf. le Cerf Eik-thyr- 
nir f l 436); et, bien qu'ils soient faibles et coniuie assoupis //m. 
Assoupi; Dvalinn, Défaillant; />wra-//irrîr. Somnolent ; Dijtï-eîr, Apaise- 
Bruit) , en comparaison des vents fougueux et bruyants de l'hiver, ils 
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nuisent cependant aux bourgeons ou au feuillage des arbres (cf. hme 
rmissé). De même que , dans la Mythologie , les vents impétueux et bru- 
taux de l'hiver sont quelquefois figurés par des taureaux, de même les vents 
d'été rapides, légers et doux sont représentés ici par des cerfs , animaux 
rapides, légers et doux. Dans la Mythologie hindoue, VayouSy le Dieu 
des vents, est représenté monté sur une gazelle ou un cerf. Les Cerfs 
du Frêne d'Yggdrasil M iiit au nombre de çwa^re, sans doute, d'après les 
quatre points cardinaux du monde. Comme l'imas^ede cerfs Ijrouiaiits , con- 
sidérés comme symboles des frimas d'une nuit d'été, est postérieure à la 
conception symbolique de l'ensemble du mythe, il eu est résulté une 
image discordante et an tableau pour le moins bizarre , où les cerfs, au 
lieu d'être placés natnreUoment an pied de l'Arbre de Vie, se trouvent 
placés, comme TÉcureuil , sur les branches» et en broutent le feaillage 
d'en haut (Cf. Heidrûne , % 434). 

S 80. La Tombée de miel et les Cygnes de la Fontaine d'Urdnr. Si 
l'Arbre de Vie est endommagé par des forces pernicieuses , Il existe aussi 
des forces réparatrices qui tendent à restaurer de nouveau la Nature 
endommagée. Les Anciens croyaient que la rosée, qui rafraîchit et vivifie 
la végétation , tombait drs nnnpfps du ciel , et qu'elle était recueillie sur 
les feuilles des arbres, quila i cp mdaient ensuite à terre. Encore au qua- 
torzième siècle, des voyageurs qui ont parlé de Ténériffe , ont assuré (pie, 
dans cette île, ainsi que dans celles (jui l'avoisinent, i! se trouvait un 
arbre qui ramassait U s ^Y//5e?/rs de 1 atmosi)hèrc , de m.tuicre qu'en le 
secouant, on obtenait toujours une rosée ou une eau claire et bienfai- 
sante (voy. Souvenirs d'un aveugle, par J. Arago, 1 , p. U). D'après cette 
idée , il était naturel de se figurer , en Mythologie , que la rosée vivifiante 
et fécondante tombait de V Arbre de Fie, dont les branches et le feail- 
lage plongeaient dans le ciel ou dans les nuages renfermant la pluie céleste 
ou les Eaux sacrées (norr. Hetlôg tïd'Ai). La rosée, par son origine, 
était donc également sacrée et bienfaisante; elle était blanche, puisque 
la blancheur est le symbole de la pureté^ et , par suite, de la sainteté (cf. 
sansc. évita, blanc; zend. spento, blanc, saint: slav. st-iaty blanc, saint); 
elle a, par consé(juent. comme les choses saintes, des vertus mâgiques; 
et, c'est pourquoi, il est dit que les ^ornes répandent , d'en haut, cette 
eau bienfaisante sur l'Arbre, afin que son bois ne soit pas attaqué par la 
pourriture. La rosée céleste, (|ui tombe du Frcne d'y^gfjdrasil , étant, 
pour la Nature, ce que la nourriture est pour le corps humain, la Mytho- 
logie a considéré cette rosée comme une espèce d'JmO/oisie, ou comme 
la substance nourricière par excellence. Or, dans l'Antiquité, surtout 
cbez les peuples iafétiques, le symbole de la nourriture et de l'entretien 
de la vie, c'était le m^e/ (voy. p. 481). C'est pourquoi la rosée céleste est 
représentée, dans le mytbe , comme une manne céleste, comme un miel- 
lat, qui sert aux abeilles à faire leur miel. Cette rosée est ce qu'on ap- 
pelle , dans la langue norraine , la Tombée de miel; et c'est I& l'explica-- 
tion à la fois populaire et mythologique de l'origine du miellat, appelé 
aussi miellée ou raiellure , exsudation sucrée qui, dans certaines circon- 
stances, sort (les feuilles des jeunes arbres, en été, et tombe ix terre 
comme la manne dont se nourrissaient les Israélites dans le désert. 
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Snorri, confondant V Arbre de Vie avec V Arbre de Jugement (v. p. 2S7), 
rattache la Fontaine d*Vrdur à l'Arbre de Fie, bien qu'elle se rapporte 
à l'Arbre de Mgement, et il en parle Ici à propos des merveilles du Frêne 
ff'Yggdras/L II fait mention, je ne sais d'.iprès quel document, de deux 
C'ifjnes qui n.ngcnt sur l'onii do In Fontaine d'Urdiir. et qui , selon la tra- 
dition, sonf !rt souche première de cette espèce d'oiseaux aquatiques. 
Dans rAiiliquilé , on croyait que les Ames on les Génies intelligents 
(voy. p. 217;, prenaient, fie fu-éférence, la forme d'o/^eaw , |)arce que 
l'oiseau, des hauteurs où il \oh et où il est perché, voyant tout, épiant 
tout, et assistant à tout. ce qui se passe, est censé posséder, tle préfé- 
rence, à d'autres créatures, la science, et connaître aussi le mieux les 
secrets des hommes et ceux de la Destinée. Aussi c'est sur les oiseaux 
qu'on prenait l'auf^ure eiSénoi) , et c'est leur langage qu'on étudiait 
comme un oracle. A plus forte raison les oiseaux aquatiques séjournant 
dans Vea/U, ce symbole de la Sagesse et de la Prophétie (voy. p. S8S), 
passaient-ils pour des oiseaux prophétiques (cf. les kansâs de la poésie 
hindoue ; les oies du Capitole; lat. olor vates)\ et s'ils avaient le plumage 
blanc, ils passaient encore pour des oiseaux saints, divins, et rie bon 
ang:ure. La tradition représentait donc prénéraloment locyi:ne blanc comme 
un oiseau sacré prophétique , qui. ainsi qne son oppos«% le noir cor- 
beau , jette au vent ses oracles, d'une voie rnonosyllaiiique. et en quelque 
sorte ubo'jdnte (cf. norr. svdn p..srr//,7jjf,aboyeur;gr. Aw^;i06'; laL. t;/co- 
nia ; pers. spak , chien; slav. saOaca , chienne). C'est pourquoi les 
Nornes elles-mêmes, quand elles se transportaient d'un endroit à l'autre, 
volaient à travers les airs sous forme de cygnes. La Mythologie a donc 
bien pu imaginer que la première paire de cygnes prophétiques se soit 
trouvée dans le bassin de Fontaine d'Urdur y dans cette eau qui blan- 
chit tout, qui sanctifie tout, et communique aux oiseaux qui l'habitent 
le don de la Sagesse et de la Prophétie. 

(^1) T.F'î bi'Mi:ri;i:^ cklkstfs. 
g 81. Le Séjour des Aifes ; Large Éclat ; Etincelant. — Déjà ci-dessus 
(voy. 8 2^'- Sunrri avait fai! connaître quei([ucs-nnes des résidences cé- 
lestes ou (It s Ijidroits habites par les Ases cl les Alfes. Ici, après avoir 
parlé de la fontaine d'Urdur, qui se trouve au ciel , Snorri en prend 
encore occasion pour faire connaître les autres beaux Endroits du ciel. 
Ce que la Mythologie Scandinave considère comme des Demeures célestes, 
ayantdesnomsparticuiiers, était-ce des objets réels, vf^jA/es^desconstella- 
tions appelées de ces noms? ou bien ces Demeures et ces noms sont-lls 
de pures fictions épiques devant servir à développer le mythe épique de 
rétablissement des Ases dans le Ciel. Dans l'état actuel des études, cette 
question ne saurait être péremptoirement décidée. Mais il me semble que 
les noms donnés aux Demeures célestes, désignaient, dans l'origine, 
c'est-à-dire environ au troisième si^cleavantnotreère,descoM5^e//afton5, 
et que, plus lard, environ au troisième siècle après lésus-Christ (lorsque 
les notions astronomiques s'étaient en partie perdues m Scandinavie), ces 
Demeures ont aussi perdu leur signification si/?nboliqu€ ûe constella- 
lions, et sont devenues de pures fictions épiques. 
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S4four des y4l/es. — Les Génies célestes , ces symboles des astres, 
des constellations et des phénomènes météorologiques du ciel , portent 
le nom gén<h'iqnc de .///r^x (Aiihos: Lumineux; cf. grec rr //os: lat. atbi/s). 
Comme les phénomènes météorolojîiques cf/^sfps , duni 1rs Alfes étaient 
les symboles, se produisaient également sur la ferre y ou comprit aussi, 
dans la suite, sous le nomâ' f/fes, les Génies terrestres, qui, originai- 
rement, avaient porté le nom [iaiiitulier ÙQDvergs (v. p. 219). Plus tard 
encore, laMythoiugietiijblii , de nouveau, une diflférence marquée entre les 
Génies du jour ou de la lumière, et les Génies de la nuit ou de l'obscurité : et 
comme on ne connaissait plus la vérllable signification du nom générique 
de (blanc, brillant, lumineux), on désignait les Génies de la lumière 
par le nom composé de jiffes-Lumineux , qui renferme proprement une 
tautologie (Lumineux-Lumineux), et l'on désignait les Génies de la nuit 
par le nom composé de Dôck-J(far (Lomineax-Sombres), qui renferme 
proprement une contradiction dans les termes. Les Alfes-LumineiLx , 
habitent, au ciel , les régions nommées S^our'des-Âlfe s , et se montrent 
brillants le jour et la nuit; les autres Alfes (ou Dvergs) habitent, sur la 
terre . dans dps rochers et dans des cavernes (voy. p. 220) ; ils ne suppor- 
tent pas la lumière du Solt il; et, bien qu'ils soient moins beaux que les 
j4 l/es" Lumineux , ils leur sont cependant supérieurs par leurs talents 
d'artiste ou leur aptitude |)oiir l'industrie, en général , et pour la métal- 
lurgie, en particulier. (Voy. p. 219.) 

Laryc-Éclat. — Parmi les Endroits principaux dans le ciel, .s«orr/cite 
d'abord Large-Eclat dans le S^our des Alfes. Ce nom indique que cet 
Endroit est tellement brillant que l'éclat s'en répand au large; et il est 
probable que, dans l'origine, ce nom désignait la Voie lactée. C'est là 
la résidence de Bakhir (voy. 1 94) , qui est la personnification du Soleil 
estival, et qui, en cette qualité, est YAffe on le Génie de lumière par 
excellence. La strophe 49 des Dits de Grimnir énonce : 

9 Large' Inclut est le septième; et là Baldur 8*est 
« Préparé ses salles, 

«Dans celle rôprion, nn jp sais qu'il se trouve 
«Le moins d'objeb impurs. » 
Ffincplanf. — Un autre Endroit au ciel est nomme Étlncelant; c'est 
le lieu de résidence de l'Ase Propi^^if ut {mw. lorseti, voy. ? 407), qui 
est le flls de Baldnr . et le dieu de l;i i aix , de la Justice et de la Concorde. 
Dans la strophe lii des Dits de Grlnmir est énoncé ceci ; 

« Étineelaot est le «fiiifane ; fl est ét«;é d'or, 
« Bt couvert d*ergent de mène; 

« Et li Pfopotant réside , h plupart dtt jour, 
«Et assoupit toutes contestations. » 
Peut-être, dans l'origine, le nom é'Étincelant désignait-îl le signe 
zodiacal de la Vierge, ou cette partie de l'année dans laquelle on faisait 
la récolte dans le Nord , et où tontes les discussions étaient suspendues 
(cf. Froda-fridr). D'après Snorrl , Ffincefant , qui est placé au ciel des 
Ases ou dans le deuxième cli ! , est , fJans le monde mythologique actuel, 
cp (fue s<;ra, dans le monde lutur ou renouvelé, GinUlr, où régneront la 
Justice et la Concorde. 
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§ 82. Roches-Célestes; Chaumine de Vali ; Chaumine aux Portes ; et 
Brillant. lioclies-Célestes est le mm de la loUeresse placée a l'entrée 
du ciel , à l'extréinité du Pont d'Âst' tvoy. (ioi. C'est là que réside Heim- 
dall, le Gardien vigilant ûeïEnclos desAses, Il est ditdaus la strophe 43 
des Dits de Grlmnir : 

Il Itoches-Célestea est le huilièitie ; et l:i HeumUdi 

« Est dit présider aux Sanctuaires ; 
« Là, dans ce pur Couvert, le Gardien des Dieux boit 
«Joyeux, rexcellenl hydromel, t 

Peut-être, dans l'origine , le nom de Roches-Célesfes désigmH-U le 
signe zodiacal du Capricorne, assigné par les Ases comme Demeure au 
Soleil, qui en sort, au commencement de l'année, pour reprendre sa course 
annuelle. 

Chaumine de Vali, — Dans l'Enclos-des-Âses il y a une salle nommée 
VaXa-shialf, nom qui veut dire Chaumine (cf. t. ail. chaume; cf. 
anglos. 9kea/;A\, schaub) de ValL Voici ce qu'énonce la strophe 6 des 
IHts de Grimnir : 

t Le troisième est ce Manoir dont les Grandeurs bénies 

tt Ont couvert d'argent les salies ; 
«C*est là le nommé Chaumine-de-Vali , dont s*est emparé 
« L'Ase , à TAurore des jours. » 

Supposant que le root ^«e^ dans ce dernier vers , désigne non pas TAse 
Fali (voy. 1 106), mais TAse par excellence, savoir Odinn^ Snorri at- 

tribueàceDieu suprême \tVala-skialf. C'estque, sans doute, notre auteur 
s'est encore expliqué le nom de Vala-skiaif, comme signifiant ChaU" 
mine des Occis; et, par conséquent, il a confondu ou identifié cette 
Denipiire Rvec la //^/ lh -des~Occis (norr. Val-hoU)^ qui est effectivement 
la deineurt <rOr//«/ . hFisuitc, supposant que l'analogie des noms de Vaîa- 
skialf et de Ulidskialf indiquait un rapport mythologique entre ces 
deux Endroits, et que le H/idskla//' a dù se trouver dans la Demeure 
iïOdimi. c'est-?t-dire dans i ai-hôU. qu'il identifie avec î ala-skialf, 
il parvint, par ces inductioos successives, à se persuader que le IJlid- 
May se trouvait placé dans le Vala-skia^f ; ce ({ul n'est énoncé dans 
aucun des documents mythologiques qui nous restent. Le HUd-êkiaff, 
qui était une espèce d'ohservatoire ou guérite céleste, devait, pour rem- 
plir son but , être placé dans l'endroit le plus élevé ou au zénith de VEnelo9 
dés Mes. Sa place était donc naturellement au-dessus du Frêne d'Ygg- 
drasil, considéré comme Arhre de Jugement , ou peut-être même au 
sommet de ce Frêne , considéré comme Arbre de Fie, Le nom de Ulid- 
skialf, sip:nirie Chaumine aux Portes, parce qu'on se figurait cette 
guérite comme une chaumière placée à une très-grande hauteur, rt ayant, 
dans toutes les directions, des portes ou des fent'^tres; desorîr (|nela 
|)ersonne ou le gardien placé dans l'intérieur , put voir tout ce qui se pas- 
sait à Tentour dans le monde entier. Dans l'origine, le nom de Hlid- 
skialf désignait peut-être une constellation qui était placée au zénith du 
ciel boréal. Dans la suite , la tradition n'ayant plus conscience de l'idée 
et de la conception primitives de cet édiûce mythico-épique, attribuait la 
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vue étendue qu'on avait, dans le JJlid-s/cial/, surleMondc entier, non à 
remplacement élevé, ni à la eonformallon de cette guérite , mais à la pro- 
priété magique qu'elle possédait , semblable à celle que les contes popu- 
laires postérieurs attribuaient aux miroirs magiques de Gratien, et de 
Kiinsehor, miroirs dans lesquels on n'avait qu'à regarder, pour savoir, à 
rinstant, ce que faisaient les personnes dont on désirait connaître, ac- 
tuellement, soltrétat, soit Toccupatlon . soit l'entreprise. 

Le Brillant. — Dans la partie sud-est du ciel , est ie séjour nommé 
Gimli {Brillanf), dont^worrz a déjà parlé ci-dessus (voy. p. 164) et qu'il 
a idontîné , i\ tort, avec VJlfép-Jgréabfc. Brillmit est, sans doute, le 
nom général du ciel des Ascs, ou du second ciel, qui se trouve au-dessus 
du ciel terrestre, etqui ne périra pas, à la fiu <lu juonde, (juand le ciel ter- 
restre (M-oulern. Selon Snorri, c'est dans \ii Brillrtnty qu'après le ilcuou- 
vellenieut du muiide, se trouveront les Demeures célestes qui remplan 
ront les Demeures actuelles des Ases. C'est pourquoi il est dit, dans la 
strophe de la Fiston de la Louve ^ citée par Snorri, que dans Gif7ili 
(cf. ail. kimmelj ciel; norr. himin) , ou plus particulièrement dans la 
Nouvelle Halte-des-Occis, qui , après le renouvellement du monde , rem- 
placera l'ancienne, les hommes de caractère et décourage Jouiront d'une 
vie agréable, comme l'ont fait antérieurement les Troupiers^Uniques , 
dans la Fal-holl de l'Asgard actuel, Snorri, accommodant cette donnée 
mythologique à ses idées chrétiennes du Paradis céleste, de la Nouvelle 
Jérusalem, et des trois l^tages du ciel, transforme, dans sa pensée, d'a- 
hord le Cimli en un Pnrndis céleste, ensuite les peuples vigoureux (norr. 
dyygvor\ du mythe jKifin . en chœurs de Justes. iWPîcitx , eiùeSaints, et 
enfin la Vie agréable dontjouiront les héros dans le Hrillant , on la béatitude 
céleste des I^lus du Seigneur, après le Jugement dernier (voy. g 23). 

Snorri, confondant le ciel qui est au-dessus de la terre, avec le ciel 
des Ases, croit apercevoir une conlradiclioii dans la Mythologie, eu ce 
que, d'un côté, il est dit que la Flamme deSurti (voy. p. 174) brûlera et 
détruira, à la Un des siècles, non-seulement la terre, mais aussi le ciel 
(c'est-a-dire le ciel terrestre, qu'il prend pour le ciel habité des Justes), 
et que, d'un autre côté, il est aussi dit que ces Justes vivront éternelle- 
ment dans le Brillant» Au lien d'admettre cette contradiction , comme 
tant d'autres qui existent, naturellement, dans toutes les Mythologies, 
puisque les différents mythes se forment souvent les uns indépendamment 
des autres, Snorri croit devoir et pouvoir lever cette difficulté, qu'il sup- 
pose exister, en montrant que, selon le mythe norrnin, il y aura toujours, 
dans ie ciel, après la catastrophe de la Un du monde , un Taradis pour les 
Élus Aussi, se rappelant (|ue, dans celte Mytholoiiie, figurent encore deux 
Endi oilb. situés dans \e SéJovr desJlJes, le prenu'er,y///o7îgr^(norr. Jnd- 
lanfj . ainsi nouinié, sans doute, parce que, dans l'origine, ce nom dé- 
signait la première moitié de la Voie lactée),, et le second, Bleu-au- 
Large (norr. Vid-blâinn, ainsi nommé, parce que ce nom désignait la 
seconde moitié de la Foie lactée) , Snorri donne-t-ii à entendre que si le 
Ciel (qu'il confond faussement avec le Brillant) viendra à être détruit , 
les Élus trouveront toujours un refuge dans ces deux autres Endroits du 
S^ow^des Jffes, dans AUongé, et dans Bleu-*au'Large, 

16 
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(28) ORIGINE DES VENTS ET DES SAISONS. 

83. L Aigie Hraesvelg. — S/torr/ , après avoir parlé des différents 
Endroits te/t6/t'.s, cl sa rappdaiU encore que le vent est dit, dans la My- 
thologie, provenir de l'extrémité du ciel, passe, par une transition natu- 
relle, de la description des Endroits célestes, au mythe sur l'origine des 
Vents, et, par rintermédiaire de celui-ci, au mythe sur l'origine des 
Saisons. 

Au commencement, c'est-â-dîre au quatrième siècle avant notre ère, 
le Dieu du Ciel, Tius (scytlie Tivus; norr. r^), était aussi, soua le 
nom épitbétique de yâttu (norr. Othr) , Dieu de l'air , de l'orage, de la 
tempête, et des vents. Lorsque ce dieu suprême se fut dédoublé, et que 
plusieurs divinités eurent partagé entre elles ses différentes attributions , 
p^atans{[i\\. PVodan, norr. Odinn) hérita des attribut ions do Tius, con- 
sidéré à la fois roninit' Dion Suprême, et comme Dieu des vents. Enfin, 
lorsque Ocifmn eut reniplacr l'ancitMi Tfjr, comme Dieu Supj-ihnc , son 
caractère de Dieu des Fents s'effaça devant scsaltribuiiiJiiïi i»lus relevées 
de Dieu suprême; et comme, à celte époque, les mythes Ihéogouiques et 
cosmofîoniqiies étaient en voie de se former, la Mythologie songea aussi 
a trouver une origine cosmologique aux grands phénomènes de la ^ature, 
tels que , entre autres , les vents. Or , comme les lotne$ étaient considérés 
comme les premiers-nés de la création , on donna aussi aux Vents une ori- 
gine iotnique, et on les fit naître dansle^i^oifrife^/o/fief.Ensuitecomme 
V aigle est le symbole naturel de l'air etdu vent(voy. p.2<i6), au point que les 
vents furent appelés, métaphoriquement , des tUgies (norr* dr, messa- 
ger ; ail. adel'âr; cf. lat. aquilo et ctquila) , la Mythologie imagina que 
riotne, ou la Personniûcation de la force gigantesque qui produisait le 
Vent , se tenait, sous la forme d'un aigle , dans le Séjour des lolnes, 
c*cst-fi-dire à Vextrémifë austro-septentrionale du ciel. Cet aigle n'est, 
à proprement |>;nler. (juc l'ancien dieu l atus [Oflir. on odinn) zoo- 
morphe, appelé aur^si le VU vx Aigle . dont il a ele qiK'siiun plus haut 
^voy. p. 233). Tuis, punr e\pli(iuer comment est produit, mécaniquement, 
le vent, la Mytiiolugie dit qu'il résulte de i'.ii^ihii nui de l'air causée par 
les coups de penne de cet Aigle gijjaniesque. Luliu comme, à celte époque, 
l'aigle était généralement considéré comme le symbole du vent, il était 
Inutile de donner à l'Aigle mythologique, auteur du vent, un nom <ym- 
botique particulier, énonçant son action de produire l'agitation de l'air; 
il suffisait de lui donner un des noms épiques, épithétiques , ou poétiques, 
usités pour désigner l'aigle en général. Or , comme quelques espèces d'ai- 
gles se nourrissaient, comme on croyait, de charogne, on a donné te 
nom épique ou poétique de Jvaleur-de-Charogne (norr. Ilra -svelgr; 
sansc. Kraviâdas) à l'aigle iotnique, l'auteur des vents, selon la My- 
tholoiîfp. 

§ 84. L'Origine des Saisons. — La Cosmologie mythologique ne consi- 
dérait le^S-tisous qu'au point de vue de la température , qu'elle faisait dé- 
pendit liiiKiiiement des vents qui souillaient plus ou moins chauds, on plus 
ou moins froids, aux différentes époques de l'année. Snorri rattache donc 
aussi au mythe sur l'origine des vents, celui sur l'origine des i^aisons. 
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D'après la Mythologie Scandinave , Sovffle-Dotix (Svas-udr) , la personni- 
fication cosinologiqne du vent prinfannier, ainsi nommé parce qu'il est 
si doux par rapport à la rigueur du vent d'hiver, est le Père de l'Eté. Il 
appartient n une race hénif^ne et lipurpuse , au point (jue , suivant 
Snorri . It iin l doux dérive de son iiuiu. 11 est inutile de faire remarquer 
que cette étymologie est contraire nux rèj^les les plus élémentaires de la 
dérivation lexicologique. Le mot p( niiitii doux ne peut provenir du mot 
composé sQu£le~(loux; il fallait dire, pour être dans le vrai, que le nom 
propre Souffle^Dcux (noir. Svas-^r) est composé du mot svas, qui 
signifie tUnuB, et du mot udr (p. vatus, othr; cf. Hnek-u^r, Gneggi- 
othr, p. 460 qui signifie oen/). 

Lel>ère û'Hiver est nommé tantôt Messenger des VenU (puisque les 
vents frais de Téquinoxe et de novembre précèdent et annoneeni, comme 
des messagers, les vents plus forts de l'hiver)^ tantôt FraU^ie-Sonffle, 
puisque les vents de l'Automne ont le souille plus frais que ceux de l'Été. 
Le père de Frai s-de-SnvJfle Enhard l , c'est-i\-dire le vent d'automne, 
qui, prenant de la hardiesse , devient de plus en plus eftroiilé, picjuant, 
insolent. Toute la race de Enhardi (les vents d'automne^ est violente, et 
désagréable. De m^me que, dans l'origine , les peuples de la branche (/ètc 
ne distinguaient que deux points cardinaux, l'orient et l'occident (voy. 
Les Gètes, p. 8), de même la Mythologie ne connaît aussi que denx es- 
pèces de vents , et deux Saisons , savoir les vents et la saison d'été , et les 
vents et la saison à*hiver. Cette particularité indique que les mythes cos- 
mogonîqaes se sont formés environ autroisième siècle de notre ère, à 
répoque où les quatre points cardinaAx s'étaient pas encore reconnus ou 
dénommés. 

(29) LES ASES ET LES ASYMES ; Ohim ET FRIGG. 

I 89. Signification du nom d'Ase et d'Asynie. — Après avoir exposé la 
Cosmogonie, la Théogonie, et les traditions sur les différents Endroits et 

Objets mythologiques, Snorri passe aux Divinités proprement dites, 
qui sont, en quelque sorte, le pivot et In base de toute la religion. Ces 
divinités étaient, dans l'origine, des objets de la mime physique , tels 
que le Ciel, la Terre, le Soleil, la Lune, etc. Ces objets divinisés et adorés 
passaient pour des Êtres rivants; mais la forme qu'avaient , dans la na- 
ture, ces objets considérés comme Êtres vivants , n'avait rien de la forme 
unique humaine; au contraire, leurs formes naturelles, si diverses, les 
rapprochaient plutdt des formes diverses des animaux; et, c'est pourquoi, 
ne pouvant d'abord être conçus comme des divinités an^ropamorphes, 
ces Êtres vivants divinisés furent longtemps adorés comme des .divinités 
zoomorphes. Ces divinités zoomorpbes, n'ayant pas non plus, toutes, 
la même forme , on ne put les considérer comme appartenant à une seule 
et même race ; et , par conséquent, on ne put longtemps pas songer à leur 
donner un nom gé7iérique..?la& tard , les objets delà nature qui avaient 
été divinisés ou apotbéosés , ne furent plus considérés comme étant eux- 
tnémes des divinités; ils devinrent des choses sacrées . auxquelles pré- 
sidaient (]ps(]mmiés a?i(h rnpnmorphes. Dèslors, étant devenues anMro- 
pomorphes, et n'ayant plus des Ûgures, différentes les unes des autres, 
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(!e.s divinités furent considérées comme formahr une race . une famille, et 
l'on put songer à leur donner un nom géner/f/in . ur, les dieux étant 
supposes habiter le ciel, la plupart des peupit iaiétiques Inii* ont donné 
le nom de Célestes (sansc. daivdsy lélesles, de div , ciel, ^r. théoï p. 
deifoi, dbeioî, theoi; iat. dii p. deivi; norr. Kcar, etc.). Chez les Ger- 
mains, et surtout chez les Scandinaves, les Dieux portaient aussi le nom 
générique, inal8épitbétiquede<f« (p. ans, goth. ans; v. b. ail. ans; an- 
glos. és)t qui signifiait proprement Support (cf. sansc. anças, support, 
épaule; Iat. ansa, support, épaule, anse, et âra p. âsa, soutien, sup- 
port, autel), ou Soutien f Conserva teur, parce qu'on considérait la nature 
des divinités comme se manifestant principalement par la conservation, 
ou la protection qu'elles accordaient au Monde et aux hommes, par op- 
position aux Puissances anti- divine s , qui tendaient :\ la destruction de 
la .Nature ou de la Création. Le nombre de douze que Snorri assigne aux 
Jses , ainsi qu'aux noms H'Od/nn ( voy. p. ^57) , n'a rien de primitif, rien 
de symbolique, ni iih iiie aucun londcuienl dans la AJyibologie. Les an- 
ciens documents eianuèrent, et ont dû naturellement compter, tantôt plus, 
tautùl moins de douze Ases. Cependant, plus tard, on ainiaii admettre 
le nombre de douze, au moins pour les divinités principales; et cela pour 
diiférentes raisons : d'abord , pour avoir un nombre correspondant aux 
douze mois de Tannée, dont on mettait chacun sous la protection de 
quelque divinité; ensuite, parce que les Scandinaves, ainsi que les Keltes, 
comptaient par douzaines; puis, parce qu'on voulait faire correspondre 
le nombre des Ases, considéi^te comme Juges célestes, siégeant au- 
près de V Arbre de Jugement {\oy.*p. aux douse juges ou jurés des 
assises usitées dans le Nord; et enfin, parce que les douze Ases rappe- 
laient, soit les douze divinités, établies i'y5/e>;ia//gMCweM^, dans la mytho- 
lo^'ie l oniaine. soit les douze apôtres de iésus-Cbrist, ou les douze Pairs 
de France de Ciiai lenia?:ne , etc. 

Jsiiniffs. — A cote des quatorze ou quinze ^/^e^ dont les noms figurent 
dans ies anciens documenta mythologiques, nous voyons figurer un nombre 
presque égal de Déesses. Klles portent le nom générique de Asynies 
(uorr. Asyniur). Ce nom , qui est une contraction de As-viniur {Amies 
des Ases; ctvargr, loup, clvargynia, louve), n'exprime pas leur nature 
divine, mais seulement leur qualité de Femmes ou d'Amantes des Ases. 
Cependant ces Asynies ont presque toutes une personnalité marquée , 
un caractère symbolique , et des attributions individuelles ; elles ne sont 
pas seulement, comme la plupart des déesses hindoues, de simples per- 
sonnifications des qualités, ou, comme on disait, des énergies (sansc. 
çakfiâs) des dieux leurs époux. 

g 86. Les attributions d'Odinn. — Les ancêtres des Scandinaves , les 
peuples Scythes et gètes , adoraient , comme dieu suprême , le dieu Ciel 
(scyth. Tinfs: norr. 7'yr;v. ail. Zio). Ils considéraient, connue ies prin- 
cipaux tiieiiiails de 67e/, \2ipluie, qui arrose et féconde la teiie, lèvent, 
qui rafraîchit et purifie l'air, et l'orale, qui amène à la lois la pluie et le 
vent. Aussi le dieu Ciel était-il adore principalement comme produisant 
la pluie, le vent, et l'orage. Comme Père de la pluie^ il eut l'épithéle de 
Fécondateur on Aime^Pluie (scythe Ptrkunis; sansc. Pardcffanias; 
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norr. JPîôrgynn; cf. sansc. vriekcu, arroseur, taureau*: klmro-tbrake, 
Phriûsus, bélier; umbrien/rotc^^ bouc; lat hircus ; gr. krios p. krifos, 
frikos). En sa qualité de dieu du Fent, le dieu Ciel portait Tépitbète de 
jégUé (scythe Fâius p. vabitus ; norr. ôdr; cf. sansc. vâtas; lat. ventut 
p. vebentus; goth. pinds p. vabinds, participe ôevaha, remuer, lat. 
ve/io, V. h. ail. tvagan). Enfin, comme Dieu de l'orage fécondant, Ciel 
portait répithète Orageux. 

Le dieu considéré comme fécondateur de la terre, devint l'époux 
de la déesse Terre (scythr Jjna; norr. lôrdh); et ces deux conjoints 
passaient pour les parenta primitifs des Dieux et des lioiiinios. hii sa 
qualité de l^ère des dieux et des liouimes , le dieu Ciel eut i t i iihi le de 
Père ou yi'ieul (scythe Pappa; cf. gr. pappos , aïeul; ariu. pap^ aïeul; 
phryfe^ Zem papas ; norr. Jilfodr, voy. p. 158). Comme Père des Dieux, 
Je dieu Ciel était aussi considéré coiiimc leur Chef, et par conséquent 
comme le Dieu Suprême. Enfin comme Dieu Suprême , et comme Aïeul des 
peuples Scythes, dont Toccupation principale et la plus honorée était la 
guerre, Ciel passa naturellement aussi pour être le Dieu de la Guerre, 
d'autant plus qu'il était déjà Dieu de VOrnge, et que , suivant une asso- 
ciation d'idées assez commune dans l'Antiquité , l'agitation et la fureur 
d'une tempête étaient assimilées à l'agitation et à la fureur d'une lutte 
ou d'un combat (cf. gr. thuella, tempête ; lat. bellum p. duellum , guerre; 
gr. polemos p. tpolemos, guerre; goth. dvalms, fureur). Aussi l'épith^'te 
de Tempétueux (scythe ydffKfs. norr. Odinn, vhali. ff ôdati), desi- 
gnait-elle r?>/ à la fois comme dieu des Vents, ou des Orages, et, par suite , 
comme dieu des Combats. C'est ainsi que Ciel parvint à réunir les dif- 
férentes attributions de Dieu du ciel , de Dieu de la fécondation . de 
Dieu des vents, de Dieu de l'orage, de Dieu suprême, de Père des Dieux 
et des hommes, et de Dieu des cunibats. Ces diilérentes attributions . qui, 
dans l'origine, appartenaient toutes à la même divinité, nommée CieL 
furent réparties, dans la suite, sur plusieurs dieux, qu'on peut considé- 
rer, par conséquent, comme nés du dédmthlement de cette divinité 
suprême , et comme les représentants spéciaux de ses différentes attribu- 
tions. C'est ainsi que les ancêtres des Germains et des Scandinaves con- 
stituèrent, avec l'attribution de Ciel^ considéré comme dieu Tempé^ 
tueux^ un Dieu spécial de l'orage, auquel on donna, pour nom propre, 
l'ancien nom épithétique de Tempétueux {FdtanSf Odinn , If 'êtan). Ce 
Dieu particulier Odînn , par l'influence, la puissance, et l'ascendant po- 
litique des peuplades (|ui avaient adopté son culte, parvint peu fi peu au 
rani; de Dieu siipn'mc , dans la Mythologie: et hWw qu'il n'eût , au eoin- 
mencewienl, que sa sjiecialilé ou une seule allnbuliuft . < i lie de Dieu de 
Y Orage, il prit cependant, dans la suite, coinuu' DUk suprême , les 
principales attributions de l'ancien Dieu Ciel {Tins, Tyr)^ dont il était 
le dédoublement. Voilà pourquoi les attributions de Dieu de la Guerre j 
et de Père des Dieux et des hommes , passèrent du Dieu Tyr au Dieu 
Odinn, de sorte que Tyr, qui , dans l'origine , avait été le SHeu Suprême, 
et qui, comme tel, possédait les attributions les plus nombreuses, fut 
réduit au rang de dieu Inférieur par son successeur et remplaçant Odinn, 
qui lui devait presque Jusqu'à son origineetson nom ^ et qui s'agrandit, en 
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quelque sorte, àses dépens , en le dépouillant, peu àpeu , de ses différentes 
attributions. 

l 87. Les noms épithétiques d'Odinn. — C'est seulement en se rappe- 
lant les différentes attributions du Dieu Suprême Odinn, qu'on parvient 
à expliquer ses nombreux noms épithétiques, et les diff(_^ren!s mythes qui 
s'y rapportent. I>;ins l'orî^ne, Odinn^ n'ayant encore qu'une seule at- 
tribution, celit *l( Pieu des tempêtes, n'avait aussi qu'un seul non], celui 
ù'Odinn, qui exprimait précisément cette qualité. Mais, à mesure que 
les attributions de ce dieu furent augmentées, et qu'il fut envisagé sous 
des rapports de plus en plus multiples , il prit aussi des nuras épithétiques 
plus nombreux. Snorri^ d'après sou système evhémériste, admettait un 
Odinn asiatique, et unOiUnn teandinave (voy. p. 15) ; il croyait que ie 
premier avait seulement douze noms , mais que le second en prit un plus 
grand nombre. 11 donne deux raisons pour expliquer et Torigine et la 
pluralité des noms du second Odinn. D'abord il attribue cette pluralité 
à la diversité des langues , que parlaient les peuples , chez lesquels Odinn, 
en passant de l'Asie dans le Nord de l'Europe, s'était, selon lui, succes- 
sivement établi. Cette explication n'est pas admissible , puisqu'il s'agit 
ici des différents noms que portait Odi/ui, non dans différentes langues, 
mais dans un seul idiome, la langue Scandinave et, plus tard, la norraine. 
Ensuite Snorri rapporte l'origine de quelques noms aux accidents sur- 
venus à Odinn dans ses voyages, notre auteur, d'après ses idées 
evhéméristes, croitavoireu lieu eileclivemeuL Cette explication n'est pas, 
non plus, adniissible. mais du moins, en la modifiant quelque peu, on 
y trouvera une partie de la uTiLé, comme nous allons le faire voir main- 
tenant, en reprenant la question à un point de vue plus général. Pour 
répondre convenablement & la question sur la pluralilé des noms épithé- 
tiques des Divinités, il faut se rappeler que , dans l'origine, les Dieux 
n'avalent, et ne pouvaient avoir, qu'un «et»/ nom, celui qui exprimait pré- 
cisément l'idée, la qualité, ou Tattribution dont le dieu était originaire- 
ment la personnification ou le symbole. Ainsi la Tempête personnifiée fut 
désignée par le nom de Vatans (Tempétueux) , et ce dieu , n'étant envi- 
sagé, dans l'origine, que sous le point de vue de son attribution de tem- 
pête, ne pouvait pas alors être désigné par un nom autre que celui de 
Tpmfyf'-fvcvcr. Mais, dans la suite, lorsque ce dieu fut considéré, non 
plus simplenjeui comme la l*ersonnification de la tenqieie , niais encore 
comme Dieu de la Guerre, comme Dieu suprême, comme Père des Jjieux 
et des Hommes, alors les rapports, sous lesquels on l'envisageait, s'étant 
multipliés, ou lui donnait aussi des noms épithétiques se rapportant, ou aux 
nouvelles qualités, soit physiques, soit morales , soit intellectuelles, ou 
à l'extérieur, aux habitudes, aux actions , aux passions, et aux aventures, 
que la Mythologie épique lui attribuait. Telle est la cause ou l'origine de 
la pluralité des noms épithétiques , donnés tant à Odinn qu'aux autres 
divinités. Pour expliquer les nombreuses épithëtes, et les différents mythes 
qui se rapportent à Odinn, il faut donc se rappeler les différentes attri" 
butions de ce Dieu Suprême, et ne pas oublier que quelques-uns de ces noms 
ont pris successivement différentes significations , parce que , expliqués 
différemment, ils ont pu être rapportés à différentes attributions d'Odinn. 
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Odinn, Dieu dtc Vent. — I.e nom de Odinn, dont la forme n'est que 
tant soit peu différente de Odr (cf. uorr. hugr et Itucjmn: munnr et 
muninn) , siumlie .^(/«V^ , Tempétueux, et prouve que, dans l'origine, 
ce dieu était seulement et spécialement considéré comme Dieu de l'agita- 
Uon de l'air, des vents et des lempèles. Les noms épithétiques, qui dési- 
gnent Odinn en sa (lualité de Dieu de l'air et des vents , sont : 4" Calme, 
t° Humide j 3" Agile, 4° Frémit- doucement Aux atliributions ^ Odinn, 
cooime Dieu du Vent , se rapportent , parmi les douze noms cités par 
Sfnorri (voy. p. 79), les noms épithétiques de Nikar, de Nikuz , de f^id- 
rir, de Omi, de Svidrir, de Etf-Undi, et de lalg , qui ont déjà été ex- 
pliqués ci-dessus (?oy. p. 49). 

Odinn, comme Dieu du vent fsToralile (cf. otka-^yr^ p. 161), devint, 
vers le sixième siècle, le Protecteur de la Navigation et du Commerc^. 
C'est en cette qualité qu'il porte, dans le langage poétique, le nom de Tyr 
des Cargaisons , et qu'il est quelquefois confondu , dans les sagas, avec 
Freyr et avec Niôrdur , qui , eux aussi, présidaient à la Navigation, et 
aux Vents favorables (voy. §g 95 et *)7). 

Lessacrilices offerts à Orfi/m^ en s;i qualité de Dieu de Vair, se faisaient., 
en suspendant les victimes aux ai lu es; action symbolique par laquelle 
on exposait ou livrait, en quel(|iie sorte , ces victimes à l'air et aux vents, 
c'est-à-dire au Dieu qui les représentait, ou qui y présidait [\. Les Gètes, 
p. 281). Lorsque, dans la suite, Odinn devint encore Dieu des Combats, 
on lui sacrifiait aussi les prisonniers de guerre, en les pendant également 
aux arbres du bois sacré (voy. Procopius, de bello gothico, lib. II, cap. 15). 
On conçoit, d'après cela, que la pendaison , ayant tradUlonnellement le 
caractère religieux d'un sacr{fice, n'avait, même aux époques posté- 
rieures, lien de déshonorant, et OéUnn a pu être nommé XHtu des Sus- 
pendus, puisque ces Suspendus étaient autant de Victimes , ou de Consa- 
crés , offerts ^ sa personne divine. 

Odinn, Père des Oeeis. — Une fois considéré comme Dieu des Com- 
bats, Odinn prit naturellement le nom de Père des Oceis. Car les guer- 
riers qui succombent dans le combat, et qui, par conséquent, selon les 
idées de l'époque, sont censés s'éivQsacriJiés, ou s'être dévoués au Dieu 
de la Guerre, sont reçus , après leur trépas on occision (non-. r«/r), 
parmi les Honmies de la suite , ou de la bande j-uerrière Odinn. Or, dans 
l'origine, la bande de chaque chef ou roi se composait de ses lils . et de 
ses parents; de là vient cpie le mot ifd, qui , dans la lanijue norraine, 
désigne /a ^avic^t', désigne égaiemenLla faniille. Chc/cX /V/Tétaieutdonc, 
dansTAntiquité patriarchale et guerrière, des termes presque synonymes, 
et c'est pourquoi les hommes de la suite à^' Odinn sont également consi- 
dérés comme ses jUs , du moins comme aesjils adopt(/s (norr. oshmegir). 
Les bérosde la banded'Odinn portentle.nora de Troupiers- U?iiques, c'est- 
à-dire de Troupiers sans pareil , ou Troupiers par excellence, parce qu'il 
n'y a que les héros les plus distingués qui puissent faire partie de la bande 
â* Odinn, du meilleur des guerriers. Les 7lroiij}^er«-i;njgue« vivent auprès 
de leur père adoptif, le Dieu des Combats, dans làHalle-des'Occis , ou 
auprès de son épouse F¥igg (ouFreyia), dans Vallée- Joyeuse (c f. p. '268). 

Les épithètes qui désignent Odinn, en sa qualité de Dieu des Tempêtes 
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et des Combals, sont les suivants: \^ Bruyant {mn\ Omi, voy. p. 160, 
2° Ténébreux comme Hel (voy. p. 102) , 3« QiU~Xaageux (épithète qui 
exprime le regard , ou l'aspect , nuageux et sombre du ciel, et du combat- 
tan 1), 4« Merte, 6^Fii$cinanty 6** Fasûinaieur, qui expriment le caractère 
remuant, et la force magique d'Odinn , l'^ Décisif, énonce que Odinn 
est présent au moment décisif^ 8« Pire cfe Vietùire , 9» /7^«tt Com- 
battants , h^^^IHeu d'Alarme, W** Escriyneur, là*» Trottp^er (v. p. 1 60), 
I3<* JoyetLX de Troupes (qui exprime le plaisir qu'éprouve Oe/mn à la 
vue des troupes), U® Cuirassé, \ Porte- Heaume j etc. , tous des noms 
qui se rapportent à Odinn comme Dieu-riiierrier. 

odinn , Dieu suprême. — Les Forcrs coiisci vatrices , r'est-à-dire les 
liieux qui contiennent, comme par un lioji, le Monde, eti'enipèchcnt de 
se disjoindre, ou de se dissoudre, portent le nom symbolique de Liens 
(nôrr. //u/y/i. Do là, Odinn , comme Chef des Ases (des Soutiens, et des 
Liens), porte liii-inènie répithete âcLien, et de Dieu des Liens. Les 
autres noms cpitliétiques, qui se rapportent au caractère <///;m d'0^//i?/^ 
sont les suivants: l« Sublime {v, p. 151), i'' Père- Universel (v. p. 1S5), 
3* Équi-Sublime (ce dernier nom désigne Odinn, comme associé soit à 
Hlédur ou à Thdr, soit kffœnir ou kFrei/), Troisième qui désigne 
Oifjftn comme associé a deux autres dieux, ou comme occupant le troi- 
sième rang (voy. p. 45S), dans une Trinité divine. D'autres épithètes, plus 
récentes, et imaginées par la tradition ^j^ue, rappellent des qualités phy- 
siques , morales, ou intellectuelles attribuées à Odinn, ou enfin des parû- 
cularités qu'on remarquait dans ce Dieu , lorsqu'il s'est mêlé aux hommes, 
ou s'est entretenu avec eux. C'est ainsi que CItapeau-Rabattu désicrne 
Odinn, par allusion au chapeau ii lartres rebords pendanfs, (jne ee dieu 
portait, selon les Sagas, et qui lui cachait à moitié la ligure, et rendait 
ainsi sa personne plus myslérieuse. Dans l'origine . Odinn, le Dieu des 
Airs et des ^ents. passait pour se couvrir d'un nhnbus (norr. ImUnnj 
Couvrant), ou d'une Enveloppe de nuages nonnuee Heaume du Cou- 
vrant {norr . Hulins hialmr}. Plus tard, lorsque la tradition eut trans- 
formé Odinn en un personnage ^ique, l'Enveloppe nuageuse, tout en 
gardant l'ancien nom, fut changée en un chapeau ou cape (cf. ail. Tam- 
Kappe, Cape ternissante), qui servait à la fols à rendre méconnaissable 
Odinn, quant au physique, et à donner à sa personne, quant au moral, 
un caractère mystérieux, et sacré ; car, chez les peuples gètes, le chapeau 
était le signe distinctif des personnes qui avaient un caractère plus ou 
moins sacerdotal (norr. halt-berendr^ voy. LesGètes, p. 272). Les noms 
épithétiques de Barbe-Pendante, et ûeBarbe-Felue énoncent que Odinn 
portait une longue barbe. La I):irhe est d'abord le symbole de Vdge (cf. 
Hercule avec la barbe) , et ensuite le symbole de la sagesse , conséquence 
de l'âge. 

L'épithète Défigure fait allusion à la figure sévère, qu'Odiun montrait 
dans certaines eireonslances. Impétueux est le nom qu' Odinn s'est 
donné auprès du roi Geir-rothur (voy. p. 249). Piéionneur est l'épithète 
* qui rappelle que Odinn s'est déguisé en Voyageur, toutes les fois qu'il 
voulait se mesurer avec les Jotnes (voy. p. 55). Vigoureux indique que 
Odinn s'est montré sous la figure d'un gars, ou d'un jeune homme vigou- 
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reux (( r. uilkj\ voy. p. 162). 'Jin'.-Trainenu lait Hllnsion à une tradition 
épique aujourd'hui iiicouuue, et d après laquelle Odiini était dit avoir fait 
avancer un navirr ou un traîneau (voy. Grimnism, 49). Jgréah/e indique 
qu'il était un iiuie bienvenu et agréable. Perspicace , k^i Devinant- Juste 
énoncent que Odinn faisait preuve, dans le commerce avec les hommes, 
d'iiDe grande perspicacité , qualité dIstincUve de la race normande , el 
qui , selon Topinlon des Scandinaves , pouvail être renforcée moyennant 
la magie. Prompt-^tromper est une épitbëte ^ Odinn, qui indique que 
la ruse, le stratagème, et la tromperie étaient également des caractères 
distinetifs de la race normande , et passaient, chez elle, comme chez tous 
les peuples de l'Antiquité, à la fois comme une preuve évidente d'intel- 
ligence et de prudence , et comme une manière d'agir estimée honorable, 
ou sans reproche. }f a (faisant est le nom que Odinn s'est donné dans 
certaines cir< onsiances , et qui indique qu'il savait trouver les moyens 
d'arriver à ses lins pour perdre ses adversaires. Rappelons, ici, qu'aux yeux 
du Paganistiie , des actions méchantes, ou iiièine un caractère méchant, 
attribués à un dieu, ne détruisaient pas son caractère ditnn fv. p. 478). 
Equitable exprime la justice d'Odinn , et Multiple sa nature nniitiforme. 

Tels sont les principaux, noms épithetiques d' odinn, qui se rapportaient 
aux qualités physiques, morales, ou Intellectuelles qu'on attribuait à ce 
dieu, ou qui faisaient allusion à des circonstances et à des particularités, 
rapportées dans les mythes, et dans les traditions épiques. Snorri en a 
cité la plupart, d'après les Dits de Grimnir, poème eddique qui raconte 
qu' Odinn caché, sous le nom de Grimnir (Impétueux, Sanglier), énu- 
mèrelui-même, au roi Geir-riithur (Rougit-la-Lance), ses différents noms, 
ou les épithètes qu'il porte. La signification de la plupartdeces noms n'était 
déjà plus connue , à l'époque qui a précédé les temps Snorri. Aussi , dans 
ce poëme eddique , ces noms sont-ils présentés pèh*-m«*lc , sans ordre . m 
suite lopque ; ils sont ranges uniquement d'après les exigences de l'allilé- 
ration (cl", p. i21). Knsuite comme la signification pi-écise n'en cfnii plus con- 
nue, ces noms sont , dans les poèmes niythico-épi<jues , souvent donnés 
à Odinn, mal à propos , c'est-à-dire, contrairement a la règle qu'on doit 
suivre dans l'emplui des cpithètes. Celte règle consiste à choisir les épi- 
thètes de manière, que l'idée qu'elles expriment contribue à mieux faire 
ressortir l'action , ou la situation particulière attribuée au si^et, dans tel 
ou tel cas spécial. Ainsi, par exemple, Odhm pouvant, par suite de ses 
attributions multiples, être désigné par une foule de noms épithétiques, 
Il fallait que ces épitbètes, pour être 6^ choisies, fiissent chaque fois en 
rapport avec Faction qu'on attribuait à ce dlen , ou à la situation dans la- 
quelle on voulait le représenter. S'il agissait, par exemple, comme IMeu 
é^ViUr^ il fallait lui donner des épithètes qui fussent en rapport direct avec 
cette action ; s'il était représenté comme Dieu de la Guerre, les épithètes 
de Piétonneur. de Chapeav-Rabaffv , etc. , lesquelles se rapportent à 
des circonstances toutes diflérentcs de celles de la guerre , eussent été 
on ne pt ut plus déplacées, rpfte règle si simple et si naturelle de l'emploi 
des é|)itliètes, n'a pas été toujours observée dans les poésies lyriques, 
épiques, et mythologiques de l'Antiquité , pas même par les meilleurs 
poètes , tels que Uomère et l'indare. C'est que , ne connaissant plus la 
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sigiiilicaiioij propre, ni , par suite , la portée de ces noms épitbétiques , 
on les choisit 1(; plus souvent au hasard, et ou les employait indifférem- 
meot, coiuaie épilhctes épiques ^/ereo///f«.'.v , et int iue quelquefois dans 
on sens évidemment contraire à celui de Taction ou de la situation , qu'on 
voulait représenter ou exprimer. 

I 88. Conception et attributions de Frigg. — Le Dieu Cife/ avait , entre 
autres attributions, aussi celle de Père derorage , qui, par la pluie, fécondait 
la terre; et, en cette qualité, ilportaitFépitbétede^inte-P/tt'eCFiôrg'-ynn). 
Gomme, dans l'Antiquité, l'eau, et surtout la pluie fécondante, était Tem- 
blême du sperme et de la fécondation, le dieu Ciel, commePèrede la Pluie, 
ou Amant de la Pluie, était encore considéré comme Y Arroseur , le Fécon- 
dateur \yAY excellence (v. p. 245). Lorsque , dnns la suite . Ciel (norr. Tyr) 
fut devcTMi im di( u anthropomorplie, on ne considéra plus le nom dej4ime- 
Pluie comme une épithète désiirnant une attril)uiion de ee dieu Ciel 
(Tivus, Tius), mais comme un nnm désîîxnant un Dieu spécial, distinct 
de Tius ou (le Tyr. Aussi , de mviue que le cuïiv i\ ( hlinn s'est séparé de 
celui de Tyr, de même aussi le dieu riorfiijnn est devenu un Être mytho- 
logique, indépendant du z;/6u suprême Tyr, au(|uel fut substitué OdUnn. 
Vers le promis aiècle avant notre ère, Fiorgynn , le Dieu de POrage 
fécondant, ou de la Foiulre ^ fut remplacé, en cette qualité , par Thâr; de 
sorte qu'il disparut presque complètement de la Mythologie Scandinave, 
comme Dieu de Porage. Mais FHgg^vinr (PArrosenr, le Fécondateur) , 
comme Dieu de la Pluie, de la Fécondation , et plus généralement de la 
(Génération , resta encore, pendant quelque temps, le PèredelaP/vIe (norr. 
frigg ^ hregg), laquelle a été personnifiée sous le nom de Frigg (Pluie). 
Comme ses attributions de Fécondateur étaient aussi celles du Dieu du 
soleil fécondant, Fiorgynn se confondit, dans le eiiffe des Svèdes, avec 
le dieu Freyr, le Dieu du soleil et df !:« téeondité, qui dès lors, par suite 
de cette confusion, fut lui-iuêute repr. sente avec les insîijnes syml)oli([ues 
de Fiurgijiui , à savoir ingente priapo. Chez les (ierniaiiis . au contraire, 
le dieu Fro (norr. Freyr)^ en sa qualité de Dieu du soleil /écotidant, fut 
absorbé par le Dieu de l'orage fécondant I irg~un; et c'est pourquoi. ^t/a//* 
de Brème a pu donner au Freyr des Scandinaves le nom germanique la- 
tinisé de Friccon (germ. Virgun). Il est arrivé, dans toutes les Mytbo- 
logies , (|ue les divinités symboliques de la généroHou, ayant été changées, 
dans la suite, en divinités anthropomorphes et épiques, ont dès lors aussi 
été jugées, comme les hommes, an point de vuemoro/, et ridiculisées 
comme des dieux adultères et luiurieux. Aussi la tradition norraine posté- 
rieure , oubliant la signification $yin6o%^e primitive Ae: Fiorgynn comme 
Générateur y et ne voyant que sa qualité épique ûe Fécondateiir , l'a-t- 
elle représenté, au point de \ue moral, comme un dieu lascif. Voilà 
pourquoi le malicieux LoAi. raillant la déesse Frir/r/ . l'épouse d'Odinn, 
lui reproche d'avoir une naïui e lascive , comme celle de sou père Fior- 
gynn. (Voy. Poèmes isiandai.s . p. 330.) 

Suivant une strophe de la Fision de la Louve, la résidence de la 
déesse Frigg est nommée Salles d'Écume (norr. Fen-salir; cf. sansc. 
phena, écume: all./dp/w). Ce nom désigne les ?nrages, qui ressemblent à de 
l'eeuuie, et qui , nommés dc'ce nom , sont les symboles de la fécondation 
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ou de la génération ; car les termes de écume . de sperme . de ccuff sont 
synonymes, dans beaucoup de langues et de mylholugies ^nrienfies (cf. 
Âphro-dite , Née de l'Effervescence , de l'Eau, du S]!ernie, oudel Lcume). 
Friyg, la lille de Fiorgyrni , devint ïtpuuse (VuJinn . parce que , la pluie 
étant inséparabledel'ora^^e , Frigg, la Déesse de la piuii' fécondante, était 
naturellement l'épouse d'Odinn, qui, dans l'ori^jine , était le Dieu des 
tempêtes et de l'ora^'C. Odinn étant le chef des Jses, Frigg^ en sa qua- 
lité û'époute d'Odinn, estdevenue aussi la première ou la plus distinguée des 
Asyniet. La connaissance qu'elle a des destinées humaines (et dont5ftom* 
parle ici tant soît peu hors de propos) , n'est pas (on le conçoit sans peine) 
une conséquence de ses attributions ou de sa nature de Pktie/écan4ante 
(ft^gg, àregg)f c'est seulement une /sonséquence que, dans la période 
épique de laMythologie,les peuples goto-germains onttirée, d'abord, desa 
nature û»/emme, en tnnt que la femme, par suite de son organisation plus 
délicate que ne l'est celle de l'homme, possédait, selon eux, le don de 
la vision ; ensuite , sa connaissance de la Destinée est aussi la conséquence 
de sa qualité (lfv/rV\«f5£', puisque, comme telle, Frigg était plus on moins 
initiée aux mystères de la Destinée humaine, laquelle était décrétée, dans 
l'origine, /varies Dieux . et plus tard, c/z^s les dieux, par les Nornes(voy. 
p. 232); enfin , sa connaissance de laDestinée découlait em (»i e de sa (jua- 
Mté de Déesse Suprême , ou d' Épouse d' Odinn, laquelle, plus que toute 
autre Asyiiie, devait être initiée aux grands secrets connus de son époux 
le Dieu Suprême. Cependant Snorrl a tort, uon-seulemenl de parler ici 
de cette connaissance , mais encore d'y insister particulièrement, comme 
si c'étaitlà un caractère disUnctif, et une attribution particulière de /r/^^. 
Il s'est cru sans doute autorisé à le faire par l'énoncé de la strophe des 
Sarcasmes de Loki (voy. Poëmes islandais , p. 32i ) , qu'il cite. Hais il 
ne 'S'est pas aperçu que si, dans cette strophe, on attribue à Frigg une 
connaissance pleine et entière des destinées, cela est motivé et nécessité 
par les circonstances épiques et dramatiques de ce poème, sans que, 
pour cela , la Mythologie prétende que cette déesse ait eu, tout particu- 
lièrement, le don de la vision. 

(30) CONCKI'TIO.N bV \)\EV TIIOR , ET SES ATTIlIItUTIONS. 

g 89. Pirkniiis, Firgunis , Fidrgynii - Le Dieu Suj)rénie OV / '^seythe 
Tirus: norr. Ti/r) , en sa qualité de Dieu de Vorage, portait le uotn epi- 
l f 1 1 ' l i< I li e de Aim e- Phi ip i sey t h e Pirkunis : norr. Fiorgyn n : san se Pardj- 
jatiyas; kimro-lliiake Utt kunes; Pélasge-élrusqHe//rrt<i/fe'À). IM is tard, 
Aime-Pluie devint le nom propre d'une divinité distinete de Ciel, et a^ant 
les attributions spéciales de Dieu de l'orale. L'orage étant considéré 
principalement au point de vue de la Jtcondation, le Dieu de l'orage était 
aussi envisagé surtout comme Dieu ^i^cont/a^eur; et, en cette qualité, 
il se rapprocha du Dieu du soleil fécondant Aussi plusieurs mythes 
sffmboUques , qui se rapportaient, dans l'origine , uniquement au Dieu 
du soleil, furent-ils, dans la suite ,^ également appliqués au Dieu de 
{'orage, et cela par suite de l'analogie qui s'était établie entre ces deux 
divinités, tout comme elle s'était, également, établie, dans la Mythologie 
grecque, entre Hérahlès, Dieu de \k foudre , ei Héraklès, Dieu du «o- 
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Iril. (l'est ainsi, notamment, que Ir^ mythes rejtosant sur rantithèse 
entre la nature igncc du Soleil, et la naliire finmick' de l'Océan, furent 
tninsjxjrU's dn l)ieu du .so/r// au Dieu de Voruge, de sorte que le Dieu 
du Tonnerre fui représente comme Y Ennemi de l'Océan, et prit dès lors 
deux épithètes aj)i)artenanl , dans l'ori^nne , exclusivement au Dieu du 
Soleil, bavoir : 1° repitlièlc de Jiuveur (sansc. Papis, lat. Bibax) , qui 
convenait au Soleil , parce qu'en frîsant évaporer l'Océan , il était supposé 
boire les eaux de la mer, et 2<»répltbète de firoteeteur du Peuple (scytbe 
Tavit-varas; norr. Thiod-^jarr), qui énonçait sa qualité de Père et de 
Protecteur de la Nation , qualités attribuées originairement au Dieu du 
soleil. 

Chez les peuples de la branche sarmate, le Dieu de la foudre, Per^ 
kiinas (lith. Perkunas ; norr. Fwrgynn)^ prit aussi les attributions de 
Dieu de la gverre , et devint le Dieu Supn'^me (yoy. Procop. de bello go- 
thico, lib. 3, p. 132K Mais lorsqiie, plus tard, Perkunas, le Dieu de 
rora^p. se confondit, eliez les ju-uples de la branche sarmate, avec le 
Dieu du soleil,. Sr?*ffYof«7(Fils du Brillant), tout ionune, chez les peuples de 
la branche gèfe, Piorgynn s'était confondu eu jtartie avec i reyr, ce nom 
de Perkunas s'effaça de pins en plus dans la iMjiliulogie slave, conime 
celui de Fioryynn s'était elTacc dans la Mythologie gotho-germanique. 
Perkunas, de nom propre d'un dieu qu'il avait été, devint , dansles Idiomes 
slaves, un nom cwnmun désignant H foudre (cf. Parom p. Parkum ou 
Perkunas; krom p. parom, foudre; grom^ foudre ; cf. gr. hera/unos). 
Comme les nuages orageux se rassemblent ordinairemert auprès des 
montagnes, et que les effets de la foudre se manifestent principalement 
dans les forêts séculaires, qui couronnent les cimes de ces montagnes, le 
Dieu de V Orage était considéré, dans l'Antiquité , comme ayant sa rési- 
dence sur les plus hautes won/a^n^* (cf. heb. JavèhmtX^ Sina; sansc. 
Parcfjjanyas sur le Mcrnns\ gr. Zcus sur Y Olympe; norr. Thôr dans 
Thrùdlu'im\. ('/'est pourquoi les uioutap^nes élevées, et couvertes de som- 
bres forêts étaient co7isarrppft à ce dieu. Telle était, chez lesKimi o- 
Thrakes de la Phrygie, la montagne appelée Berekun- (hos (Domaine 
AeBerekun). parce qu'elle était située dans le duinainc {(hos; sansc. 
dha) du Dieu de l'orage Ba ckunos {\\\h. Perkunas). Telles étaient les 
forêts appelées herkuniennes (Appartenant à Herkunos ou Verkunos) , 
an sud du Danube, depuis la Forêt-Noire jusqu'à la Pannonie {Arisiot. 
Mirand. Auscult. ; Météor., 1,43; Argonaut. IV, 640; Claf^ar^ileBello gall. 
6 , 26} et les monts jékro'keravniens (Appartenant à Keraunoà) de l'É- 
pire. En Germanie, les montagnes couvertes de forêts hercyniennes, 
situées entre VIdisiaeisus et le Sunt-dal, étaient consacrées également 
à Virguni {mw. Fiorgynn), que Tacite a désigné par le nom équivalent 
latin de Herkulcs (p. Herkunes). Plus tard, vers le deuxième siècle, 
lorsque, en Germanie, le nom de Douar (Tonnerre) fut substitué Vir- 
guni, qui était l'aiirien nom du Dieu de l'orai^e . <-e^ iîiont,ignes, consacrées 
anciennement au Dieu de l'orage, et qui avaient porté le nom de f '/rgu- 
^i/e/i?<t'6 , lurent dès lors ai»pelées A/owAs de Tonnerre. De même qife. 
chez les Slaves , le nom 2>'v>y)re du dieu Perkunas linil par devenir le 
nom commun de id foudre (Perkunas-hrom), de même aussi, chez les 
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peuples de la branche gèh\ et. snns doute, par l'exemple ou en imitation des 
Kiraro-Keltes , le nom [M opre du dieu Firguni devint uu adjeetif neutre 
signifiant /7;Y/?/?//f'?? ' Aiip;ii tenant ii Firgmi). Puis cet adjectif tut em- 
ployé comme substantit neutre , signifiant d'abord mont Jinjunîen (mont 
de Tonnerre), et ensuite montagne en général {§olh. /air y uai, mon- 
fajjne; anglo-s. /t / <7^«; v. h. allemand virgun; gaëlic Jireachin). Enfin 
du substantif neutre , signitianl //to/t^a^/ie en général, fut dérivé, sous 
forme d'adjectif, le nom propre féminin Fï^^nla (Utontaipieuse), qui 
servit à désigner^ soit la déesse rerre(cf. sansc. Parvatœ-âdhàrâ, Mon- 
tagneuse, Terre; gr. Démiter kerkuna)^ soit la surface terrestre en 
général , soit quelque contrée montagneuse en particulier, tel que YErz" 
gebirg, le Ffektelgeàirg , etc. Le nom de Burgund, et étVurgund'Oip 
(Ile ou Contrée bourgoode) signifiait, ou bien District appartenant à 
Per&unas (cf. gr. Berekun-thos) , ou bien District montagneux. Les 
Scandinaves d<''sijînaient aussi, par le nom de liorgynn (p. Fiargunia) 
la Terre, en géner:il {Skaldskaparmdl ^ p. 178), ou quelque contrée 
montagneuse et buisee, en particulier. (Voy. Oddrûnar grdtr.) 

i;. 9û. Les noms de Thôr , de Thôr au Char , et de Thôr des Âses. ~ Dans 
la Mythologie Scandinave, le nom du Dieu de l'orage, Fiorgynn , fut 
remplacé, au premier siècle avant notre ère, par celui de Thùr; de sorte 
que , dès lors , Fiorgynn ne figurait plus dans la tradition mythologique 
comme Dieu de Vwage, mais seulement comme Père de la déesse Frigg, 
Thôr hérita donc des attributions de l'ancien Dieu de l'orage , Fiorgynn ; 
et comme /ïtfr^rynn, en sa qualité de Dieu de la fondre fécondante , 
s'était antérieurement confondu, en partie , avec le Dieu du soleil/^ooit* 
dont, Thôr hérita également de quelques attributions de l'ancien Dieu 
du soleil. Thôr ayant été substitué à Fiorgynn, qui n'était , dans l'ori- 
gine, qu'une spécialisation du dieu Ciel, considéré comme Orage fé- 
coîidatf 'fr, aurait propi emcut dû être considéré comme le frère d'Odinny 
qui, luiaussi, était, dans rori};iue. identique avec C/e/, considéré eomme 
l»ère des f enl8. Mais dans la Ahtiiolo^ie Scandinave, Thôr devint le JiLs 
d'Odinn, et cela par nulle autre raison si ce n'est que Odinn, étant de- 
venu le Dieu Suprême, dut, en cette (jualiie, eiie considéré encore 
comme iePère des Ases (voy. p. 2*7), et, par conséquent aussi, cuiunie le 
Père de Thôr. Thôr a pour mère la déesse Terre (norr. Jôrd), non pas 
tant parce que Voragc , ou les nuages orageux sont censés provenir de la 
terre^ comme de leur mère, mais parce que Thôr, le fils du Dieu suprême, 
devait avoir pour mère lôrd, qui avait été subsituée à Apia, Tancienne 
Déesse Suprême , comme Odinn, le Père de Thôr, avait été substitué à 
l'ancien Tiims (Tyr), l'époux d'^pto. 

Thôr, comme l'indique son nom , contracté de Thonar ( Thonr ; v. ail. 
Donar ; normand français Thvre , v. ^otices des Manuscrits du Roi, V, 
p. 31 ; Thur-old p. Thôr-valdr). et signifiant Tonnerre, était , dans l'ori- 
gine, la personnification du fonnen e. lecjuel est la manifestation principale 
de l'orage. Comme on attribuait à Tora^'e une influence bienfaisante sur 
la fertilité de la terre, Thôr passait pour elre un dieu bienjaisant, pro- 
tecteur, et ami des agriculteurs. Les orages n'ayant lieu qu'en été, Thôr, 
ainsi que le Dieu du soleil , est un dieu de Vété, et, par conséquent, l'en* 
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Demi des/ofnes et des Thurses, les représentants de Vhiver. Thôr est un 
dieu anthropomorphp . rirtiT rt Vi^îonrenx. Ayant li»''rifé de quelques attri- 
biitîons de l'ancien Dieu lu '^oleil, ii i\st . dans la Mythologie Scandinave, 
ce quVtnit . dans la Mytliulogie grecque, Uéraklés, à la fois Dieu de la 
foudre, ci Dieu du solei!. 

Quand '[ liôr en sa ijiialilé de Dieu du J onneï're. il est censé s'avan- 
cer sui ><>ii ( liar , auquel sont attelés deux Boucs; et ce Char représente les 
nuages orageux qui contiennent la foudre. Lorsque Thôr est en activité , et, 
par conséquent, quand 11 est sur sod cbar, il est appelé Th&r-au-Char ; 
car, comme le roulement du tonnerre ressemble au roulement d'une voiture, 
on se figurait ce dien , non monté k cheval, comme les autres Ases (vôy. 
p. 224) , mais s'avançant sur un cbar. Toutes tes fols que Th&r n'a pas 
le Cbar, c'est-à-dire qu'il n'est pas en fonction comme Dieu du tomterre, 
il va kpied. Il ne possède même pas de cheval ; et la tradition épique en 
donne pour raison qu'étant le plus fort des Ases, Thôr serait un fardeau 
trop lourd pour un cheval. Kn imitation de ce mythe , la tradition épique 
postérieure rapporte, que Hngleikr, le roi des (iautc'î. était, depuis sa 
douzième année, trop lourd pour un cheval, que le héros Ecke (voy. 
£'c^en-a//.v/«/fr/) allait à pied, pour la niéuie raison, et que Rollon 
{Hrâd-otf, Hôi/, hi.Bolro} avait le surnom de Holf-le-Marchmr (norr. 
Gôngu-Jiôlf) , parce qu'il ne trouvait pas de cheval normand assez fort 
pour le porter. Une autre raison épique pourquoi Tkor marche à pied, 
c'est que , depuis le septième siècle de notre ère , la distinction entre les 
Nobles et les Manants s'étant établie en Scandinavie, ceux-là allaient de 
préférence à cheval, et ceux-ci ordinairement à pied. Aussi Thâr, le Pro- 
tecteur des manants (norr. bùndar)^ et des serfe (voy. p. 253) , allait-il 
à pied comme eux, tandis que Odinn, le Dieu des larls et des guerriers 
nobles , chevauchait sur son cheval SUfpnir (voy. % 141). 

La dénomination de Thôr-des-Ases ne paraît pas avoir été, comme 
le prétend Snorri, une désignation ordinaire de ce dieu, puisqu'elle ne 
se rencontre qu'une spkIp fois dans les anciens chants eddiques, à sa- 
voir dans la .jO'^ strophe du Chant de Harbard (Harbardsliùd) , où elle 
a été clioisie exprès pour dire, avec ironie, que la force divine de Thôr. 
bien (lu il soit Ase, ou, bien qu'il soit Thôr-des-Âses , peut cependant 
être bravée. 

^ 91. La Demeure de Thôr. — Comme les nuages orageux se forment 
dans les régions situées entre le ciel et la terre, l'Endroit qu'habite Tkâr 
ne se trouve pas, comme les autres Demeures des dieux, au eiei, dans 
VEnehs-des-Mes, mais en dehors de cet Enclos, sur de hautes mon- 
tagnes hercyniennes, entre le ciel et la terre. Mats, bien que cette de- 
meure ne soit pas au ciel, elle est cependant un séjour sacré. Elle est 
nommée S^our d'Énergie (Thrûdheîm), ou Champs d'Énergie (norr. 
{Thrûd-Fatif/ar) , à cause de l'énergie ou de la force invincible de Thér, 
qui y fait sa résidence. La Halle que Thôr liabite dans le Séjour d'É- 
9te7'gfp , est nommée Fclaircit-Grain fnil-SklrnîrK pnree qu'elle était, 
dans l'oriLiine, le symbole du nua^^ orageux, ou du grain, d'où sort Ja 
foudre qui disperse ou éelaircit le grain. D'après les Dits dv Grimnir . 
il y a, environ, 540 allées ûniis Éclair cit-Grain, c'est-à-dire qu elles sont 
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au nombre de 539 , autant qu'il y a de portes dans la Halle-des^Oceis 
(voy. p. 450). En général, dans la Mythologie, les édifices célestes, qui, 
par leur nature ou par leur destination , avaient queiquè rapport avec les 
vents et leurs directions cardinales, ont été figurés sous la forme de po- 
lygones réguliers. Ainsi le J J/id-skia ff {\'oy. p. îiO), nu centre duquel, 
quand on y était placé, on nvnit vno sur tous les Séjours, et dans toutes 
les directions, était une chaniDiin iiierveilleuse , polygone ou ronde, ayant 
dans son pourt'un un ^'rand nombre d'ouvertures, ser\ant à la fois de 
portes et de fenêtres, et correspondant aux points < n iiiiniix, avec leurs 
subdivisions. Falholl, la demeure d'Odimi , l aiieic ii mm âes vph/s , 
et Bihkirnir . la halle ou la demeure du Dieu du tonnu i e et des orajzes, 
étaient considérés comme des palais de l'air el des vents, ou comme des 
Rotondes, dont les portes correspondaient aux différentes directions de 
la rose des vents. Dans la géographie mythologique , avant le troisième- 
siècle, on ne distingua d'abord, généralement, que deux points cardi- 
naux, savoir le lever, et le coucher du soleil; le midi était rapporté à 
l'orient, et le septentrion à l'occident (voy. LesGètes, p. 8). Plus tard ^ on 
distingua , dans la Mythologie Scandinave , quatre points cardinaux, mar- 
qués par les quatre Dvergs, Justri, Vesiri, Nordri eiSudri (v. p. 84). 
D'après cela , on s'attendrait à ce que le nombre des portes de la Hotonde 
céleste, ou le noml)re des directions dn vent, comme subdivisions des 
quntrp points cardinaux, fût un multiple de quatre. Mais la Mytiiolog-îe 
Scandinave, rniiservant, à ce sujet, le souvenir d'anciens mythes asia- 
tiques, a maintenu, en ce qui concerne les rnnfs. l'ancienne division 
sepfrnaire. C'est que, déjà dans le huilitiue siècle avant notre ère , le 
noijjbre sept, c'est-à-dire l'unité flanquée, ou accompajrnée à droite et à 
gauche, du nombre ternaire, (3 + 1 -f- 3), comme un iiionarque ayant, à 
sa droite et à sa ^auclif , ii ois ministres, passait , ciiez la plupart des peu- 
ples de l'Asie occidentale et méridionale, pour un nombre sacré {\o^. 
p. Voilà pourquoi les Hindous donnaient à la terre la forme hepta- 
gone, et la disaient composée de «ep/lles (sansc. dcip<u) ; ils admet- 
taient, par conséquent, aussi sept directions principales, et vents 
ou points cardinaux. Aussi les Marouias (cf. iat. Mavortes, Tempêtes), 
qui sont les Personnifications des vents, ne figurent jamais, dans les ou- 
vrages sanscrits, qu'au nombre de sept, oude sept fols sept. Cettedivision 
septénaire des Vents et des directions , fut également adoptée ou main- 
tenue, dans plusieurs mythes Scandinaves , qui se sont formés vers le 
troisième siècle de notre ère. C'est ainsi que, pour exprimer l'idée géné- 
rale d'un grand nombre, en fait de directions ou de vents , la Mythologie 
a employé le nombre de 7 x 77 , c'est-à-dire de 539. C'est ce nombre, 
que la Mythologie Scandinave a assigné aux portes de f^alholl, ainsi 
qu aux ailées t^voy. p. iiiO) de Bilskimir, et elle a énoncé ce nombre 
d'une manière énigmaiique , suivant l'habitude des mythes se audinaves 
de la période postérieure (voy. Les Chanls de Sol, p. 159), en disant que ces 
portes et ces allées sont au nombre de cinq cents , plus environ (ou pres^ 
que) quatre disaines {y, Dits de Grl^Air^stropheti). ^norrl^ qui ne savait 
pas s'expliquer l'expression énigmaticine deetit^ofi^a/re dizaines, l'a 
prise purement et simplement comme ne signifiant que quatre dizaines. 



Digitized by Google 



^56 



COMMENTAIRE CRITIQUE PERPÉTUEL. 



g 92. Les Boucs de Thôr. I,es Hoiirs qui trainent le Char de Thôr 
iionl les symboles des vcnls brui^qucs cl violents . qui amènent les nuages 
orageux. Kn général, la Aiythologie a symbolisé, parlefto/^r (norr. burhr. 
luMirtant ; cf. lat. /nn/nifs. poing; ptigna, combat), le coifp (lèvent brusque 
et violent; d'aniaiiL plus (jne ces coups de vent sont aussi Mii)its et ca- 
pricieux que les bonds elles coups de corne des boucs. Aussi les bour- 
rasques qui s'élèvent fréquemment et à l'improviste dans les montagnes 
de l'Arcadie, ont^elles été, dans la Mythologie grecque, personailiées 
dans le dieu Pân, qu'on se représenlaH sous la forme d'uo houe, etdoDt 
le nom, dérivé et contraeté de Païan {p. Pavions, Heurtant; cf. lat.pa- 
vio, frapper), désignait également bien le vent qui frappe, et le bouc 
donnant des coups de corne. C'est , comme Personnification des coups 
de vent, que le éïtxkPdn est dit être l'Amant de VÉcho (qui répond Wi 
coups d'air ou de vent), et qu'il joue du ^'yWwar, instrument à vent, sym- 
bole des cavernes (gr. suringes) de l'Arcadie, qui retenfis^nieiH , lorsque 
les bourrasques venaieni s'y enirouUrer. Comme les coups de vents brus- 
(jues el violents onl de l'auulojjie avec les coujjs d'épouvante ou de peur 
subite u'f- l^^f- pdvor, peur, ûapaveo, être heui tc ^/rappc) , le dieu Pân 
était aussi l'auteur de ce qu'on appelait, d'après lui, la terreur painque. 
Les anciens guerrier^ yiecs lâchaient d'inspirer à leurs ennemis (-etle 
panique, eu poussant un cri de guerre subit et violent, qu'on appelait, 
pour cette raison , \^ frappement (gf . pt^n p. pavian), et qui , avant de 
désigner un Péan ou chant religieux, n'était autre chose , dans l'origine, 
qu'un hourra /y qu'un cri de guerre , ou un chant guerrier. Les Latins se 
figuraient, également, comme des dotées , les Faunes, qui étaient les per- 
sonnifications des venis; cwFaunus signifie, originairement, Souffleur 
(sansc. pawxmas, vent), et c'est de Faunus, plutôt que de son dérivé, 
Favonius^ queprovientlenomdu Fam, de ce vent chaud, violentet brusque, 
qui, à certaines époques de l'année, souffle dans quelques vallées de la 
Suisse. Les Boucs de 'J'Jiôr sont nommés Croqve^Dent et Grince-Dent; 
ces noms n'ont pas de signification symbolique, par rapport aux attribu- 
tions spéciales de ces boucs; ce sont des noms épiques, métaphoriques, 
ou poétiques, qui dési^^nient le bouc en général, parce que cette espèce 
d'an 1 maux, en uian^eaut et en ruminant, croque et grince les dents. 

^ 93. Le Marteau de Thôr; ses Gantelets de fer ; et sa Ceinture de Force. 
— Les ancêtres des Scandinaves , ainsi que d'antres peuples de l'Antiquité , 
prenaient les bétyles , les aérollthes, et les tubes nommées fulgurites , 
pour des foudres, qui avalent été lancées, dans les orages, et qui ensuite 
s'étaient refroidies. C'est pourquoi on s'imaginait que Thér, le Dieu de 
la foudre , lançait des aérolithes , ou des pierres ferrugineuses incandes- 
centes (cf. norr. iam-sia glôandi, éclat de fer incandescent). Or, dans 
l'Antiquité , on se servait de la pierre , en guise de marteau , au point que, 
dans les langues goto-germaniques, le niot pierre (hamar) signifiait 
également marteau (ail. hamnic?-); el , comme les aéroliflies avaient , 
pour la plupart déjà, la forme eonique de cet instrument , l'idep s'établit 
facilement que Thâr était muni d'un marteau. Chez les peuiih s ijerma- 
niques et Scandinaves , le marteau n'était pas seulement un instrument 
pour marteler, c'était aussi, comme la pierre dont li était fait, un pro^ 
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JeeHte, de sorte que, dans tous les usages synibuliques et Juridiques 
(cf. Grimm , RechtsaltertMmer)^ où il fallait employer ud projectile , 
au lieu de la pierre brute ou non façonnée , dont on s'était servi primiti- 
vement , on se servait d'une pierre, plus ou moins bien façonnée , en guise 
de marteau, et même d'un marteau propi'ement dit, ou d'une masse de fer, 
à laquelle ou avait donné la forme eoiiveuable de cet instrument. Aussi 
le marteau attribué à Thâr est-il essentiellement un projecdlc, car il 
représente la foudre, qui est lancée au loin du sein <lcs nuages oiageux. 
Mais comme la foudre fracasse tout ce qu'elle atteint, le marteau de Thor 
est aussi un instrument eonitmdant, et , coname tel , il est nommé Meû- 
nier (norr. Miùitnir) , parce qu'il broie ou moud, en quelque sorte, ce 
qu'il frappe. Dans l'Antiquité, le marteau était également une arme, et 
c'est pourquoi Thdr se sert de son Meûnier pour lutter contre ses en- 
. nemis , ie^Raides^Giioreux, et les GéarUs^des-Montagnes. Meûnier - 
de Thôr a une vertu magique particulière. Semblable à Tépée du demi- 
dieu hindou Ârdjunas , laquelle , sans être brandie , frappe d'elle- 
même, à volonté, les ennemis, le marteau de Thôr revient aussi , de 
lui-même, dans la main du Dieu, après avoir frappé l'objet, sur leijuel il a 
été lancé. Le marteau, conmu projectile, comme inslrunient contusif, et 
comme arme, devait avoir un manche, afin ipi'on {)iJt le >:ii'^ir et le biau- 
dîr, soit pour frapper, soit pour le lancer. On était ( [uuné de ne pas 
trouver de manche aux aérolilhes, qu'on considérait comiiu des marteaux 
de Tbôr. Aussi la Mythologie , pour donuer quelque raison plausible de 
ce qu'elle considère comme un défaut dans Mi&lnir, raconte -t- elle 
(voy. Snorra Edda, p. 431) , que, lorsque les Dvergs Sindri (Exsudé; 
cf. lith. çitUaras, succin) eLBroch (cf. gotb. Itruks, utile), les fils d'Ivald 
(cf. aU. É-^aid; iat. indu^stHus) ^briquèrent \eMe4nier, ce marteau, 
par la négligence de l'un d'eux, eut le défaut d'avoir le manche trop 
court. rAdr^ par conséquent, ne pouvant pas brandir le Meûnier en le 
tenant par le manche, était obligé de le lancer, chaque fois, des deux 
maifîs, comme une grosse pierre. Mais comme le Meûnier, symbole du 
coup (le foudre, est supposé iHravflescent . pour que Thôr ne se brûle 
pas les mains, la Mythologie lui atiiibue une paire de Gnnfphts de fer, 
à peu près comme les Chevaux de^'oY ont, en croupe, le iiouclier nommé 
Raf raichissant {mrr. Svaliti)^ elle l'er Hefriy ér a >ir entre les épaules, 
(voy. p. 203), pour se garantir des ardeurs du soleil, ou bien comme 
l'Ase Fidâr a un Soulier Épais (voy. p. 102), afin de ne j)as se brûler 
le pied lorsqu'il devra le placer dans la gueule du Loup de J em ir ter- 
rassé (voy. p. 135.). 

On savait par expérience qu'une ceinture , médiocrement serrée autour 
du corps, augmentait l'agilité et la force de ceux qui se livraient à des 
exercices ou efforts violents. C'est pourquoi la Mythologie, dès le troi- 
sième siècle de notre ère , attribue aussi une ceinture k Thâr, lequel , 
dans certaines occasions , est obligé de faire degrands efforts, pour lancer, 
bien loin et bien fort, le Mcûnkr sur ses ennemis. Cette ceinture porte 
le nom de Ceinture-de- Force , pan e fpj'eUe possède la s QTin magique 
ou surnaturelle d'augmenter du double Va force d'Ase (norr. ds-megitC^^ 
ou la force divine , déjà si grande, de i'Ase TMr. 

47 
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(31) BALDtJR ; niOrdur; skadi; fretr ; et fretia. 
1 94. Baldnr, dédoublement et héritier du dieu Soleil. — Le soleil, 

comme corps céleste , était considéré , dans Torigine (vers 3000 environ 
avant notre ère), seulement comme une partie intégrante, on comme an 

ornement du dieu Ciel [Tivus; Sval). Dans la suite, environ vers Î600 
avant J.-Ch. , Il no fut plus seulement oonsidéré comme partie intégrante 
de Ch'l , il fut aussi adoré comme lui . H '.idoré comme une divinité dis- 
tincte du dieu rie!. Comme le soleil se mouvait sur la voûte céleste , on 
lui donna le nom de Céleste (scylhe Svalius). Lorsque le soleil fut adore 
comme une divinité distincte de Ciel, il fut conçu comme une divinité 
zoomorphe. Plus tard (environ vers 1500 avant J.-Ch.}, Svalius (Soleil) 
devint un dieu anthropomorphe , présidant à Tastre du soieil zoomorphe ^ 
et il eut les noms épitbétiques de Prompt d ta Chasie (scythe yaitu- 
êkurus), et àe Brillant par la 7*ar^e (scythe Targi-tams), Comme 
Père de la nation scythe, le Dieu du soleil était aussi Vjimiet le Protee^ 
teur de ce peuple , et portait , par conséquent , le nom épitbétiqne de 
Garde du Peuple (scythe Tarif-varus), et de Seigneur (scythe /Va rws); 
il fut , dt' plus, ronsidéré comme l'auteur de toute richesse, et de tout bien. 
Comme source de Lumière, et de Chaleur, ef dp n^nthonsin^iue, le Dieu du 
Soleil, elu^z les Scythes, était aussi le Dieu de i intelligence, de la Vision, 
de riiibpiiation, et de la Diiination. Le culte du Dieu du soleil, ainsi que 
les mythes et les attributions de ce dieu , passèrent de la relipon des 
Scythes dans celle des peuples de la branche gèle; mais ils y subirent de 
grandes modifications , par suite de l'influence qu'exercèrent sur ces peu- 
ples le culte et les mythes du Soleil, tels qu'ils existaient dans la religion 
Kimméro-Thrâkes, avec lesquels lesGètes, les descendants des 
Scythes , étaient entrés en rapport direct Les Dieox-solaires , s'étant 
dédoublés du Dieu du Soleil , se séparèrent de plus en plus de l'astre du 
soleil, auquel dés lors fut préposée la Déesse Sôl (voy. p. 204). Lorsque 
la Déesse Sôl eut remplacé l'ancien Dieu du Sol fi! , les attributions de ce 
dieu, ainsi que les mythes se rapportant au soleil considéré comme astre, 
se consen'èrenl dans la tradition , et furent rapportés, les uns à la déesse 
Sôl , les autres aux dieux, et héros épiques, qui étaient les héritiers et les 
dédoublements de l'ancien Dieu du Soleil. Parmi ces héritiers et dédou- 
blements, il faut surtout distinguer le dieu J?a/Mif5 (Force, Distinction; 
norr. baldur, force, courage), ou BaUhags (Doué de force; cf. angles. 
Bàldàg) , dont le nom avait été un des noms épitbétiques 4e l'ancien Dieu 
du soleil. De même que Targitanus avait été le Père de la nation scythe» 
de même ses héritiers et dédoublements, le dieu-héros y4mal (Fort; cf* 
norr. JJl), et le dieu Balthus passaient , le premier, pour le Père éponymc 
de la famille noble des .imales . rhe? les Austro-Cotes, et le second, pour 
le Père épnnynic de la famille noble des Battîtes, rluz les Msi-(iotes. 
Environ au prenner siècle de notre ère, le dieu Balthus passa dans la 
Mythologie Scandinave, et prit le nom de Bafdvr. Déjà à cette époque on 
ne savait plus qu'il était l'héritier du Dieu du soleil, ou que son origine 
était entièrement solaire. Aussi ^a^tfrn'a-t-il jamais été l'objet d'un culte 
poptdaire, ni très-répandu chez les peuples de la branche gète, comme 
l'ont été , par exemple , Odinn , Freyr, et TMr, Mais le cycle myMIco* 
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épique âùBakhir est du moins aussi étendu que celui de f^ci/r, et même 
aussi populaire que celui de Thâr, Baldur occupe donc plus de place 
dans le mytbe ou la traditioD , que dans le culte, et dans la religion. Bien 
que le fond primitif des mythes de jBaM«r remonte, en partie, aussi haut 
que le culte de Targifavus, chez les peuples scythes, cependant ces 
mythes ne se sont formulés, et n'ont été rattachés spécialement k Baldur y 
qu'i^ commencer du troisième siècle de notre ère. Os mythes ne s'expli- 
(|iien{ que quand on se rappelle que Baldur, ou plutôt sou prédécesseur 
DaUlius, était une specialisaliDu du soleil, savoir le Soleil estival, comme 
le prédécesseur de Hcimdall était le ^o\<c\\ j)ri7itannier, comme celui de 
Hodur était le Soleil automnal . et celui de Fali, le Soleil hivernal. 

Les mythes sur 77a///tv^ A- se sont développés principalement à l'époque 
où les peuples de la branche gète se furent établis dans le climat froid du 
Nord de l'Europe ; car alors , plus que pendant leur séjour dans l'Asie 
et dans l'Europe méridionales, leur attention a dû se porter sur l'excel- 
lence et les bienfaits du Soleil d'été. Ces mythes se sont encore plus dé- 
veloppés à l'époque où les peuples de la branche gèie ont été en rapport 
avec les peuples keltiques des contrées appelées plus tard la Germanie ; 
car c'est probablement à rinllaence de ces peuples, qu'il faut attribuer ces 
idées morales de pureté , de sainteté, et cette physionomie sacerdotale, et 
tant soit peu féminine y qui caractérisent les mythes de Baldur, et qui 
sont étrangères au p:énie mâle , et au caractère essenUeUementMr^ue^ des 
Germains et des Scandinaves. 

Dans la pensée, et dans les langues des {)rij|)li s ialetiques, l'expression 
de brillant servait aussi à désigner l'idée plus métaphysique de beauté. 
Aussi Baldur est-il représenté comme éclatant de blanchenr , c'est-à- 
dire de beauté; et suivant la tradition populaire , rapportée i)ar Snvrri , 
il n'y a qu'une seule plante qui puisse rivaliser de blancheur avec Baldur, 
c*est\k camomille matrieaire, nommée, dans le Nord, et principalement 
en Islande , le Sourcil de Baldur. La blancheur est ensuite le signe, le 
symbole^ et l'expresrïon de ]kfnireté ou de la êointeté (v. p. 237), comme 
la beauté physique est, d'après les peuples iafétiques, l'indice de la bonté 
morale (voy.p. 483). Aussi J9a/tficr est-il représenté comme le plus taini, 
le meilleur, Iç ^\\k% aimable , et le plus clément des Ases. Il habite 
Large-Éclat (voy. p. S39), le Séjour le plus brillant, et le plus pur, et le 
plus saint. Enfin, comme Baldur est l'héritier et le dédoublement du 
Dieu du soleil , qui était également le Dieu de rintellî{2^ence, et de l'Art , et 
comme à une belle âme doit être ;)ssorti un esprit distin^nu^ , qiii, selon 
'les idées des Normands . se manifestait principalement par la Sagesse, et 
le dou de la parole, liuldnr, de même que Apollon chez les Grecs, pas- 
sait à la fois pour le plus ^age, le plus discret . et le ^\\xh persuasif ùas 
Dieux. Mais malgré ces brillantes et touchaiiicb ijualités, Baldur, le 
symbole du Soleil estival, devra mourir, jeune cucore, en automne; 
semblable, en cela, k Adonis, kJchilleus, kUippolytos, etàSigfrid , 
il est condamné, irrévocablement, par hi dure Destinée (norr. urlag, voy. 
p. , à périr de mort violente , à Isl fleur de l'âge* 

Baldur est le fils des Divinités suprêmes , Oàinn et FHgg , de la même 
manière que son prototype Targitavus, le Dieu du soleil, était le fils 
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des dieux suprêmes , Timtt et Apia. Si SHorri dit que Baldur est le 

second fils é*Odittn , cela ne siçoifle pas que la Mylholopiè considère 
Thôr comme l'aînr , rt Baldiw comme le puîné ; cela signifie seulement 
que. parmi Ips flis ù'Odinn, Snorri croit devoir assigner le premier 
l AU'j !H)ii à Jialdnr, ni;us à Thôr, comme à l'ancienne divinité princi- 
pale (les Norvégiens et des Islandais, et comme au plus distingué parmi 
les Ast's. par sa force et son énerçrie. 

l 95. Niôrdur , dédoublement et héritier du dieu Ciel. — Vers l'an 
S500 avant notre ère , les peuples iafétiques , non encore séparés les uns 
des autres, voyant que les sources et les cours d'ean étaient alimentés 
par les plaies tombant du ciel, en conclurent que les eaux terrestres pro- 
venaient toutes du cieL Aussi ces eaux passaient-elles pour un don fiiit 
aux hommes par le dieu Ciel, Par leur origine, les eaux étaient donc 
célestes, et par conséquent pure*, et sacrées. Ce n'est qu'après s'être 
séparées les unes des autres, qne les nations primitives, de la souche «a- 
/étique irîia^iiié, et établi dans leurs Mytlioio^nes irspectives, des Divi- 
nités }»:irl K iiiièrcs jimir présidei- ;:u\ Kaiix. Aussi taiit-il eoiisidérer tontes 
ces divinités cominedes dt'd(»ul)lenR'îits uu spécialisations du l'ien primitif 
anthropomorphe Ciel, envisagé comme Dieu de la Pluie. M\\ yeux des 
Scyllies, peuple pasteur et nomade, les sources, où s'abreuvaient leurs 
troupeaux , passaient naturellement pour une richesse , un bienfait du 
ci^^l , et , dans la suite, pour les symboles du Bien-être, et de l'Abondance. 
De même que le Feu sur la terre était considéré comme tirant son origine 
du Feu céleste, soit de la Foudre, soit du Soleil , de même aussi les sources 
et les cours d'eau passaient pour avoir une origine céleste , et pour être 
alimentés par les nuages, ou les pluies du ciel. Aussi, dans l'origine, le 
dieu Ciel (scythe Tivus) était-il également adoré en qualité de Dieu des 
taux (rf. gr. Ouranos Ciel, et sansc. Varovnas . Dieu des Eaux). 
Comme les pluies tombent du eiel, non pas quand il est brillant , mais 
lorsqu'il est < liargé de nuages , le dieu Ciel devint le Dieu des Eaux, non 
sous le nom rie Brillant (scy liie Tivvs). mais . eomnie Dieu de l'Orage , sous 
celui de Jlme-Pluie (scythe Pirkinns). Cependant, comme les pluies et 
les rosées tombent souvent sans qu'il y ait des orages , le Dieu des Eaux 
se détacha de Pirkunis , comme P(rkunis s'était détaché de Tivus (voy. 
p. tllô4). 11 y eut dès lors une divinité spéciale, présidant aux Eaux; et 
comme elle passait pour être la Source céleste des Eaux terrestres, on 
la désignait aussi par un nom signifiant Source. Or, la source étant 
quelque chose de /rénUssant, d'^ervescent , âe Jaillissant, lenomde^ 
Vrindus qui , en langue scythe, signifiait ^«////«.çaw^ . devint le nom du 
Dieu des Eaux i vov f es Cèfca , p. 237). Comme le dieu Fr/z/r/^/ v s'est 
formé par le didoubleun ni de J^lrhyu/s. une époque où ce dieu était 
déjù adoré ( ( inifie dieu andiropomui piie , Jaillissant lut également 
considère coiiiiiic un dieu anfhropo/noi^phe , résidant dans le ciel, et pré- 
sidant aux nuages, sources des Eaux terrestres. Les peuples encore pas- 
leurs, tels que les Scythes, comparaient les noirs nuages à un troupeau 
de bétail noir. La pluie qui tombait de ces nuages , qui alimentait les 
sources , et abreuvait ainsi la terre , les hommes , et les animaux , fut assi- 
milée au tol^ (sansc. payas, boisson , lait) que donnait le bétail céleste. 
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Ensuite comme, dans le langage symbolique des peuples de l'Antiquité, 
Teau jaillissante , ei les rayons de lait, étaient nussi l'einhltMiie fin sperme 
fécondateur, et ({ue , d'alileurs, ri<lée de source réveillait naiurelleiiienl 
celle d'origine, et de généralion, le dieu J r indus , présidant aux nuages 
pluvieux, c'est-à-dire aux taureaux féeornlateurs , et aux vaches laitières 
du ciel, fui àiissi préj)Osé A la Génération ou à la Fécondadofi , considérée 
t^nt par rapport a la terre, que par rapport aux hommes , et aux animaux. 
Les taureaux et les vaches devinrent dès lors aussi les animaux consacrés 
à f r indus, et furent même désignés eux-mêmes par le nom de vrindus 
(ef. vieuiL h* aU. rMur» bétail), qui fut pris d'abord dans leseosde 
bét9i\/éeondateur, on/écondé. 

Le dieu Vrindus passa, de la religion des Scythes, dans celle des peu- 
ples de la branebe sartnate, et de la branche gète. Les peuples sarmeue» 
changèrent, par métathèse , le nom de Frindus en Fnirdus , qui , plus tard, 
chez les anciens ^/af€s, fut changé enceMdeAHrtkus. Chez les peuples 
de la branebe gète, Vrindus, le Dieu des taux , de la Fécondité , et de 
r Abondance , prit le nom épithétique de Chagimîs (rtile , Agréable : norr. 
Hognij Hœnir)^ ou de 77// (Agréable); et ces deux noms, le j)reuiiei- sur- 
tout, prin'itf le dessus sur celui de J r/ndus , (jui disparut ainsi de la 
Mythologie des Ct tes , et ne lui pas transmis , par ceux-ci , à leurs descen- 
dants les Germai /> s v\ les Scandinaves. Les noms de Chagnnis et de Vili, 
qui avaient ete substitues au nom de Rindus^ se retrouvent dans la My- 
thologie 6tiuidinave, sons la forme de Hogni, ûellœnir, et de Vili; 
mais le dieu Vrindus n'y ligure point sous le nom de Rindur (correspon- 
dant à celui de f^r/né/t^^), il y figure sous la dénomination de M'ort/r. C'est 
que les Scandinaves , et principalement les.S't'i'e^; qui avaient été longtemps 
en rapport avec les Slaves , adoptèrent de ceux-ci ce dieu, sous son nom 
slme de Nirdus. Nirdus passa ainsi dans la Mythologie norraine, sous 
le nom de Ni&rdr^ au lieu dcjcelui de Rindur; et NiSrdr y fut dès lors 
substitué au dieu Hœnir^ dont Tancien nom Chagunis avait remphicé, 
chez les (.êtes, celui de Vrindus. Cette substitution de Niffrdr à Hœ- 
nir, dans la Mythologie Scandinave , est exprimée dans un mythe, qui dit 
que les yises (Scandinaves), pour faire la paix avec les Vanes (Slaves), 
échangèrent l'Ase Honnir contre le dieu vanc Nfù'rdr. Ihtgunis , ayant 
été remplacé dans le cuite par Niordur^ tomba au rang d'une simple di- 
vinité mythologique , qui, n'existant plus que dans la tradition, perdit, 
de plus en plus, l'importance qn'eUe avait en primitivement dans le culte. 
Hagunis , sous le nom de Ilùgni , deviiit un personnage &pico-mtjili<>- 
* logique, et Hœnir figura dans tpielques mythes anciens, dont la plupart 
sont devenus , dès le second siècle de notre ère, inintelligibles et obscurs 
au peuple norrain. Niffrdur prit , dans la Mythologie norraine , les an- 
ciennes attributions de Vrindus ou de Hagunis, comme diea des Sources 
et des Eaux; il présidait à la Pèche, à la Navigation, et, par suite, au Corn- 
meroe , et c'est aussi par la pèche et le commerce qu'il donnait la Richesse et 
la Propriété. Comme Dieu de ki Navigation , il modérait ki Mer, et les Vents, 
et, comme Dieu des 1 mx , il tempérait la puissance du Feu. Plus tard, 
Niiirdr fut principalement considéré comme le dieu (|ui procure le Bien- 
être, la Nourriture, T Abondance, et les Bienfaits qui résultent des travaux 
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de la Paix. Aussî fut-il surnoininé le /iiche (voy. Chants de Sél, p. 1 22). 
et les clercs (^rudtls du Moyen A^^c l'ont-ils com\nirv ii Saturne , le Dieu 
(le l'Age d'or. Comme le septième jour ou le Samedi (bas-lat. Sabati fîtes) 
était consacré , chez les Romains , à Saturne , les peuples germaniques le 
consacrèrent à Môrdr; mais, au lieu de nommer ce jour d'après ce dieu, 
ils le nonuDèrent/Mir deSatume (cf. angl. Saturday)^ qvl Jour de Lavage 
(norr. Umgar^dagr, dan. lôverdag, saèd. Wrdag), parée qu'on y la- 
vait ou purifiait les objets de la maison, en l'honneur du dieu des Eaux. 
La Demeure de Niôrdr, au ciel , porte le nom de Encios'du-Nocher 
(norr. Nda-tén) ; c'était probablement , dans l'origine, une Constellation 
propice aux pécheurs, et qui était placée nn i)*mi au-dessus de l'horizon , 
dn côté de la mer. LeNâcher (mvr .\ât) était, sans doute, quelque per- 
sonnage mythologiqne , peut-être Ber-Gclmir, métamorphosé en astre, 
et transporté au ciel (voy. p. i88). Niôrdur est l'époux de Skadi, et le 
Père de /'rpi/r et rie Freyia. 

l 96. Skadi, héritière de la Déesse Vrindus. — Le nom scythe de 
Frindui (Source) , en tant qu'il sif^îMiJaiUii9ant, était d'abord seu- 
lement du genre maicuHn; mais, en prenant encore la signillcation tro- 
pique Origine, il devint aussi du genre féminin (cf. ail. der qvell, die 
qvelle. Le nom de Frindus étant dès lors i la fois masculin et féminin, 
on associa également, en Mythologie , au dieu VrinduSj nne déesse du nom 
ûerrindus, et (pii personnifiait en elle In qualité (sansc. çakti^ énergie) 
de son époux l es Grecs, en citant le nom rie h\ riéesse Vrîndvs , lui 
rioriii tii ni la terminaison féminine usitée dans lem langue; le nom de 
yrindus fut donc rendu, en grec, par celui de Rhindè^ que les Latins 
chanf^èrent nalurellemenl en Rinda iPlin. H. N. 6, 7). La déesse Frin- 
dus passa, comme sou époux, dans la religion des peuples de la branche 
sarmatet et de la branche gète. Les Sarmates changèrent le nom du dieu 
et de la déesse Frindus en celui de Vnirdus ou Nirdus. Dans la religion 
des peuples de la branche gète, la déesse Frindus se maintint sous ce 
nom, et fut transmise plus tanl aux Germains et aux Scandinaves, qui 
lui donnèrent, dans leur idiome, le nom équivalent de /tincftir (p. Frln" 
dus). Les Germains qui habitaient les bords orientaux de la mer Baltique, 
et surtout les Svh^es , qui étaient un peuple germain mêlé à des Slaves, 
adoptèrent rie ceux-ci la déesse Yr77//?/.s fNirriiisi, et la substituèrent ù la 
riéesse Rî/idi/s , qui leur avait ete iiansmise par leurs pères , les peuples 
de la branche gèle. C'est cette riéesse que Tacite appelle, également, Ner- 
tlius, et qui est identique, par son oiigine et par ses attributions, avec la 
déesse liindur des Scandinaves. Mais de même que les Germains, en 
adoptant des Slaioet la déesse Nerthut, n'adoptèrent pas également, 
pour l'associer à cette déesse, le dieu slave Nerthu$ (norr. Niërdr)^ 
de même leBSeandinaves, en adoptant des Slavesle dieu Nerthus (Nidrdr), 
n'ont pas accepté , en même temps , pour l'associer à ce dieu , la déesêe 
slave Nerthus. Ils ne songèrent pas même à associer de nouveau leur 
déesse traditionnelle Rindia\ soit comme épouse, soit comme sœur, an 
dieuiV/ôrrfwr, qu'ils venaient de réintroduire dnns leur religion. Aussi pour 
expliquer, sans doute, ce manque rie rapport iti\ i hologique entre ISiordr et 
Aindur, Smrriy dans l' Ynglinga saga, a-t-il Hisiuué que, chez les Fanes. 
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il était bien permis quePitrdus eût, pour épouse, sa sœnr Nlrdus . mais 
que , les Jses ne permettant pas qu'on cpousAt sa sœur, iSiordr dui pren- 
dre une autre femme , Skadi. Cependant, la véritable explication de ce fait 
consiste à dire que les Scandinaves, songeant plutôt À associer, comme 
épouse, à Niàrdr, ou su Dieu des Eaux et de la Pèche, une Déesse de la 
Chasse j oetrouvèrent cette qualité de chasseresse, ni dans la déesse slave 
NerthuSf ni dans la déesseiltiKfter, transmise par leurs pères. C'est pour- 
quoi ils adoptèrent des Fitmes, leurs voisins , leur Déesse de laCAas^e, à 
laquelle ils donnèrent le nom ûes/cadi (Nuisible) , lequel était un nom épi- 
tbétique traditionnel de Frcr/ia, consid^'rée comme héritièro de l'ancienne 
Vaitu-Skura . In {>éessedelaCbasse. Cequi prouve que skr^dt ctnit origi- 
nairement une t spire de Freijîa , chasseresse, ou une Déesse de ia lune, 
c'est qu il est dit, dans uii m \ ilip , que^'Aarfî, devant prendre, au sort, un 
époux parmi \e%Ases, désii aii et cela, sans doute, en sa qualité de déesse 
lunaire) obtenir pour époux Daldur , le dieu solaire (voy. Snorra Edda, 
p. Skadi, comme Déesse de la Chasse, ayant été associée à Niùr- 
dur, à la place de Tancienne déesse Rindur, celle-ci ne figura plus dans 
le culte, et tomba au rang d'une divinité émérite. En Germanie, ia déesse 
Nerihus présidait aux Sources et aux Eaux, mais surtout à la Fécondité, 
et à l'Abondance. Comme Déesse des Eaux et des lacs , elle avait sa rési- 
dence au fond d'un lac, qui se trouvait dans une île de la mer Baltique. 
Comme Déesse de la Féeoiifîift' . elle passait pour la Mère des dieux, et 
elle était promenée en un char irainc par des vaches , qui étaient ses ani- 
maux symboliques . et qui avaient ele déjà consacrées à l'ancienne déesse 
Frindus^ AVrto* était l'héritière. 

Lorsqu'au quatrième siècle avant Jésus-Christ les peuples de la branche 
gètCf les Svies et les Gaules , se fixèrent dans la Scandinavie, ils y trou- 
vèrent établis des peuples d'origine yinnc. Ces peuplades avaient Tbabi- 
tttde de pêcher, en été, c'est-à-dire pendant trois mois de l'année , et de 
chasser, en hiver, c'est-à-dire pendant net/ mois de l'année. Ils avaient 
conservé cette habitude encore à la fin du neuvième siècle , comme le dit 
expressément le pêcheur de baleine anglo-saxon Other, dans sa relation 
qui est insérée dans la traduction anglo-saxonne do l'Histoire d'Orose , 
traduction attribuée au roi /Elfred. La pêche se faisait sur les bords de la 
mer, mais la chasse , dans l'intérieur des terres, et dafis les montagnes. 
Pour chasser, an milieu des iieij;es les Finnes conreiiî stii des barres, 
c'est-à-dire, sur une espèce de patins, qui étaient déjà usités dans l'Anti- 
quité ; car cet usage leur avait fait donner le nom de Fhmes-Patineurs {uorr. 
Skrid-Finnar ;\. Paul Diacre, chup. 2). Ces barres, semblables aux patins 
usités également au Canada , et connus sous le nom de raquettes, consistent 
en deux planchettes , à peu près de un mètre 60 centimètres de longueur, et 
de 9 ceutimètres de largeur; l'une est un peu plus longue que l'autre, 
pour faciliter l'élan à prendre ; toutes les deux, à l'extrémité antérieure, 
sont un peu recourbées en haut, pour empêcher la pointe de plonger dans 
les neiges, et elles sont un peu arquées en dessous, pour que le poids du 
corps, pesant sur le milieu des barres , ne leur Casse pas faire une cour- 
bure sur le îiiveau de la neige. Des liens d'osier, sous forme de demi- 
cercles ou d'etriers, et dans lesquels on passe les pieds, servent d'at- 
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tarhps. C'est sur tes barres que les Lapons pareoureiit, encore aujourd'hui, 
les plaines couvertes de neige et déglace; ef^ fa chasse, ils attei^jnent 
ainsi, eu courant, les loups et les rennes, lùn iuiilalioii de ces chasseurs 
lapons f on a formé, de nos jours, dans l'armée, en Norvège, deux batail- 
lons de chasseurs Cotereurs surpatin{saéd.Skie~l€Bbers)^ qui ezéeatent, 
en patinant sur les neiges, leurs marclies , exercices , et évolutions mili- 
taires. Les anciens FInnes, qui passaient pour d'excellents Tireurs d'are, 
avaient une Déesse de la cbasse, l'épouse du Dieu de la pêclie, nommé, 
sans doute, y^/</f). Ils croyaient, probablement, que, pendant les trois mois 
dp l'j'ié , oii ils vivaient du produit de la pêche, le Dieu de la pèche se 
trouvait , av(T cu\, sur les bords de la mer. et que. ensuite, pendant Ips 
neuf mois «le l'hiver, leur Déesse de la chasse allait avec eux se retirer 
dans les nionta^Mie??. Ces deux divinités finnes, protectrices de la Chasse, 
et de la l'èche, ont, sans doute, été adoptées d'abord par les Gautes , 
chasseurs, et tireurs d'art , et ensuite pai le> Suèdes, pécheurs; et elles 
ont été , enfln , rattacliées au système mythologique de la religion Scan- 
dinave. Le dieu finne de la Pèche se confondit avec Niordur, et la déesse 
finne de la Chasse eut le nom norrain de Skadi {Nuisible; cf. norr. 
Skâgy Skaii; scythe5to'«), parce que, comme déesse de la Chasse, elle pas- 
sait pour pem/c/e?/^^ aux animaux, qu'elle pourchassait avec ses flèches, 
en courant sur les barres. Skadi, comme Déesse de la Chasse , devint, 
dans la Mythologie Scandinave , l'épouse de Niordury le Dieu de la Pêche. 
Elle est opposée A son iitnt i sons plus d'un rapport. Niiirdur est d'ori- 
crine rane , c'est-à-dire qu'il chl une divinité slave y adoptée par les tribus 
Scandinaves (v. p. Wî). .Skadi est delà r; n ih ^ Géants-des-MontagneSy 
c'est-à-dire qu'elle est une divinité /////r . adoptée par les Svîes elles 
Gantes; car lesFi/inrs, refoulés pai ks j>etii)les scaniiinaves dans les 
parties uiontagueuses de la Tresqu'ile , sont souvent confondus, dans la 
Mythologie, avec les Géants-des-Montagnes (cf. p. 219). Shadipsas» 
pour être la fille ûn Géant-des^Montagnes Thiassi (p. Thiarsi, Que- 
relleur) , qui est , sans doute , la Personnification des vents impétueux et 
quereUettrs de l'hiver, comme l'indique encore le nom de la résidence 
de Thiassi. appelée S^imr de Bruissement. Ce Séjour est situé, au 
Nord, dans les montagnes, et H est affectionné beaucoup par Skadi, la 
déesse de la Chasse, comme Siwrri le rapporte d'après la strophe 11* 
âes Dits de Grimnir ; et en cela elle est encore opposée a son époux A7ô'r- 
dvr . dieu de In Prche, préfère les bords de la mer. Les vers qui 
expriment ces L:oùts opposés des denx époux, sont atti-ibnés par Sa cou, 
le Savant (His/o/ iu danica, lib. I), an roi danois liadfny. qui ainiait les 
bords de la mer, et à la reine sou épouse, qui, originaire de la Norvège, 
préférait le séjour dans les montagnes. Mais le contenu de ces vers thrés par 
Saxon d'un poème qui n'existe plus aujourd'hui, se rapportait original^ 
rement au dieu Ni&rdur et à la déesse Skadl, En se foisant des conces- 
sions réciproques, ces deux divinités passaient successivement neuf mit» 
au S^our de Bruissement, dans les montagnes, et trois nuits à V Enclos 
du Nocher, près de la mer; ce qui signifie que, des douze mois de l'an- 
née, /rois étaient sons la protection du Dieu de la pèche "v / vrr/î/r, et 
n€^f, sous celle de la Déesse de la chasse Skadi. Les Scandinaves et les 
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peuples germaniques , en conséquence des idées, exprimées dans leur Cos- 
mogonie , et d'après lesqifelles l'Atr^r précédait et engendrait l'été, comme 
la fwfû précédait H engendrait le Jour (voy. p. 200) , désignaient .mssi 
Vannée par le nom de Vhiver qui la commençait . et la /o?/7'n^fpar le nom 
de hi nvif. qui l'engendrait. Les trois oî les neuf nuits du Mythe, signi- 
tient donc auiant de périodes dans l'année, et, particulièrement ici, trois 
vioU d'été, cf neuf moia d'hiver. 

% 97, Freyr, dédoublement et héritier du Dieu du soleil. — Vers le 
sixième siècle avant notre ère , Targitacas , le dieu anthropomorphe du 
soleil, chez les Scythes, fut considéré comme le Protecteur de la famille 
et de la tribu, et présidait, par conséquent , à tout ce qui constituait VEni- 
ireHen, le Bien-être, et la Ricbesse/am^/^afo (cf. norr. adais-/é). En 
cette qualité, il avait le nom épithétique de Seigneur, ou ûbExceUmt, 
dans le sens de MaUre, de Enireteneur (cf. angl. Lord, de hlé^-verd. 
Donne-pain). Le mot qui, dans les idiomes scytlies, signifiait JB^rce/^f, 
était dérivé de la préposition (avant; ef. sansc. prî, préférer, aimer; 
cf. lat. inirare, s'intériorer, entrer, ûeintra), et avait la forme de iVa- 
vus, correspondant au sanscrit pra-bhvs (Excellent) , au grec praiis 
(bénin), an latin probu.^ (excellent). Le nom de Pravu:t (Excellente de- 
vint, chez quelques trihus de la Inanche sarmate , le nom propre d'un 
dieu , distinct de Tnrglfarus. dont il s'était dédoublé. Ce dédoublement a 
dù s'opérer au moins dès le sixième siècle avant noire ère l'époque où la 
brancije sarmate s'est séparée de la hranelu ^r/^ . i nisciiie le dieu Pra- 
vys (scythe Prar>/.s) se trouve, dans la M> tlioluj^it- des peuples s/ares, 
comme divinité distincte. Le dieu des Saim aies. Vravys, dédonbiement 
et héritier de Targitaims, prit les attributions principales de ce Dieu du 
soleil; comme lui, il présidait au soleil , et fut le Trotecteur duPa^^^ et 
du Damieiie, Mais il fût principalement considéré comme le Seigneur, 
c'est-à-dire comme l'aotenr de V Abondance , et par suite comme Tauteur 
de la FertiHté, et de l^FécontHié. Ayant , par conséquent, des attribu- 
tions analogues A celles du dieu Fnirdus (scythe Vrindus)^ qui présidait 
également à l'abondance et A la fécondité (v. p. S60), il Ait rapproché de 
ce dieu, et considéré comme son fils. Le dieu scythe Pravus ne passa pas 
dans la religion des peuples de la branche <^é^£ ^ comme dédoublement et 
héritier dn dieu du Soleil; chez ces peuples, le dieu du Soleil eut d'autres 
dédoublements et héritiers, tels que Balthus (voy. p. 258), tiShalmoskis 
(V. Les Gèfes , p. 491). Le dieu du Soleil , considéré comme dieu de la Fé- 
condité , se confondit, dans la religion des peuples de \'.\ branche (jète , 
avec le dieu l lr(jnms (norr. Fîorgynn) . et avec le dieu iiagvnh. qui 
avait été substitué à k'ritidus (voy. j). Os peuples n'eurent donc, 
dans l'origine, d'autre dieu présidant à la Fertilité , à la Fécondité, et aux 
Eaux , que Firgunis et Hagunis. Ce qui prouve que le nom de Frauja 
(Seigneur), qui, dans les langues gotes, correspondait au mot sarmate 
Pravys, n'ajamiads désigné un dieu dans la Mythologie des peuples ^é^e^^ 
c'est que tlphilas, qui n'emploie jamais , dans sa traduction , des noms 
propres se rapportant au Paganisme , traduit par le mot /ratya l'expres- 
sion de «S'ef^rnevr, synonyme de Dieu. Lorsque, dans la suite, les trihus de 
la branche gèie , qui s'établirent en Germanie et en Scandinavie, se furent 
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mêlées, ou, du moins, furent enti res en oontart . avec les peuples slaves 
sur le littoral de la mer Baltique . elles adopterenid'eux, avec le dieu Ner- 
(lus (Nirthus, Niôrdr), aussi le dieu Pravys (norr. Freyr; ^erm. Frau)^ 
qu'ils substituèrent à leur dieu Hagunis (norr. Ilœîiir) , qui avait iierité 
des attributions de rancien dieu du Soleil (Targitavus), et de raocien dieu 
des Eaux (Vrlndus). Dans la Mythologie Scandinave , F^eyr passa pour 
le fils de NiërdTi et fut surnommé (ainsi que son père) le dieu Vane, à 
cause de son origine «/ave. Gomme héritier du dieu du SoleU, Freyr 
présidait, comme dit Snorri, aux effett du soleil; il devint encore , sous 
le nom épithétique de Geta, àeSctnlhs, de Gauf, etc., le père épo~ 
jiyme de plusieurs tribus svîes et gautes. Ces noms épithétiques éponymes 
pas«;rr(^nt. jKinr In pliipnrt, à Odinn, qui . f'onimp Diev suprf/nc . fut aussi 
considère comme le l'cre des Dieux, et comme le Père éponN me des Na- 
tions (voy. Les Gèles, p. 203). Odinn ayant le nom épithétique de Hâr 
(Sublime) , chacun de ses fils put prendre celui de llâing (Ilànk , Hînk, 
Ing) , signifiant Issu de Hdr. Comme iY/ort/j^r passait pour le fils de Hàr, 
Freyr était le pelit-ills de SubWne, et eut , par conséquent, le nom dimi- 
nutif de ..^ii^/, ou/n^u/ (p. ffatingul , Petit-fllsdeHâr), qui devint aussi le 
nom propre Ait» Angles, d'après ceiui de leur dieu éponyme ; et les ancièns 
rois de Svède, qui se disaient issus de />*eirr, furentdésignés sous le nomgé- 
néalogique de Ingulings (Issus d'ingui, norr. Ynglingar)^ c'est-à-dire de 
Issus du Petit-fils de Sublime. Ensuite, comme les rois ou héros étaient ap- 
pelés les Amis du Fils de Sublime (Yng-vinar; cf. norr. Hâk-on , Ilânk- 
vin), ou les Com pa (pions des Amis duFils de Sublime (Ingvin-vanes , 1 n- 
gvin-ones, Injîviùnes)^ Freyr, le Seigneur des Héros, eut aussi le nom 
épithétique de Yng-unnar-Freyr (Seigneur de l'Ami du Fils de Subiiuic) 
ou , en an^Mo-saxou , le nom de Frea Inyvina (Seigneur des Amis du Fils 
de Sublime). Chez les peuples germaniques , il se forma du mot Jrav 
(mailre) l'adjectif /m' \\). f ravis; ^olh. freis, tenant du mattre), qui 
signifiait libre, en tant qu'appartenant è la fômille du Maître ou du Sei- 
gneur. Un autre adjectif, /r(teo (p. /rao^no, se rapportant au mattre), 
désignait tout ce qui appartenait au Seigneur (cf. sSl^/rén^leiûhnam , 
Corps du Seigneur). De Frav (Seigneur) , nom propre du dieu , se forma 
probablement le nom généalogique de Frank (p. Fravink, Issu de Frav), 
lequel devint le nom ethnique des Franks, qui furent, dans l'origine, les 
voisins des Slaves, etpurentbiensedire Issus du dieu Frcr?- .-enr 1rs Fmnks, 
qui s'établirent sur le Rhin, eurent le nom généalogique de f OIsrngs 
(Issus de Vols), d'après le dieu Vols, d'origine slave, qui était considéré 
comme le Fils de Frav (voy. Les Gètes , p. 200). 

I 08. Freyia , dédoublement et héritière de la Déesse de la Lune. — 

Chez les Scythes, Arlîn-paza, la déesse anthropomorphe de la Lune, 
présidait i la fois à la Production, et à ta Destruction (voy. Les Gètes, 
p. S07 - S10). Comme déesse de la Génération , elle était la Protectrice du 

Alariage , et de la Famille , et comme présidant à la Famille, <ille eut le nom 

épithétique de Pravia (Dame , Maîtresse). Au sixième siècle environ avant 
notre ère , Pravia passa , avec son frère Pravus (voy. p. 265) , dans la 
religion des peuples de la branche sarmate; l'un et l'autre y furent con- 
sidérés comme le fils et Ja Ûlle du dieu et de la déesse Nirùms (p. Vrin- 
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dus), et prirent difift^rents noms épitbétiques , qui effacèrent peu à peu, 
dans la Mythologie slave, lenrs noms primitifs de Prarija et de Pravia. 
Dans la Mythologie des peuples de la branche gré/c , les ra[)|>orts |)rimitit8 
entre l'îistro de la lune et !^ dresse irfin-paza (soit son dédoublement 
et son héritière A^-rt///«j,sA7.vi . s étaient tellement effacés , que ces peuples 
préposèrent :i eetastre une nouvelle divinité mâle nommée Jf^?wi(v. p. 202). 
Cependaiii les anciennes attributions de la déesse Jrtin-paza, reposant 
sur ses rapports primitifs avec la lane, forent conservées traditionnelle- 
ment à son héritière Skahnoskis. La déesse Pravia, aussi peu que le 
dieu Pravus, ne passa pas dans la religion des peuples de la branche 
gèie ; mais, plus tard, ces peuples adoptèrent des Slaves, outre le dieu 
et la déesse iVerMiM, et le dieu Pravys (Freyr ou Frav) , aussi la déesse 
Pravia, qu'ils nommèrent /'reyea (Dame, Maltresse), et à laquelle ils 
donnèrent encore les attributions qu'avait eues, dans la religion de 
leurs pères, la déesse Skalmoski.s I rci/ia présidait à la Production , à 
la Fécondité, à l'Abofulance, et au bien-être. Or, non-seulement le Soleil 
et la Lune, mais aussi les Eaux, et la Mer passaient, dans l'Antiquité . 
pour des principes de ie( undité. C'est pourquoi Freyia, la lille de Niordr, 
Dieu des Eaux, est devenue également Z>ee«5e des Eaux. Comme Déesse 
de la Production , Freyia préside à l'Amour, au Mariage, et à la Famille; 
elle aime les chants d'amour; et les amants, ou ceux qui ()our8uîveDt des 
filles es mariage , lui adressent leurs prières ou leurs vœux. Comme Déesse 
de rimour , Freyia a pu être rapprochée de Vénuê ; et c'est pourquoi les 
peuples germaniques ont traduit le nom latin Feneris dies {Vendredi^ 
Jour de Vénus), par Freïa-dag (Jour de Freyia). 

En sa qualité de Déesse de l' Amour , du Mariage, et de la Famille , Freyîa 
présidait aussi à VL'ntretien, ou au Bien-être de la famille ; et c'est préci- 
sément ponr cette raison qu'elle portait le nom de Freyia . qui signifie 
Dame (iat. domina), ou Maîtresse de maison. En effet, ce nom de I rvyia 
(ail. Frau) ne dérive pas du verbe fria (aimer), et ne siguiliepasMaitresse, 
dans le sens Amante; car , dans aucune langue germanique , il ne dé- 
signe le sewe, ÏA/emme, mais 11 exprime toqjours le rang, la distinc- 
tion, et désigne IviMadresie, dans le sens de Épouse, ou de Dame de la 
maison. Aussi le nom de fYeyior, donné aux dames de qualité , ne dérive- 
t-ll.pas, comme le prétend Stiùrri, de celui de la déesse Freyia, mais 
ce nom honorifique de Dame est devenu le nom propre de la Déesse , qu'on 
considérait comme le type de la Dame , ou comme la Dame par excellence. 
Voilà pourquoi , quand Freyia sort de sa Demeur»' elle est assise dans 
nn char traîne par deux matous. Ce n'est pas là un cïmw guerre , mais 
le char paisible de la Déesse Sertlins [TacU. Germ. 40). ou une voiture 
telle qu'en avaient, dans ce t<'mps, les Dames nobles [tornaldss. 1. 3G0). 
Les deux matous ne sont pas ici les animaux bymboliques de l'amour, pra- 
tiqué au clair de la Inné ; mais le chat , qui est habituellement assis au- 
près duyb^er domestique, et qui s'attache au domicile, plus encore qu'aux 
personnes, est, ici , l'animal domestique par excellence ; il est le repré- 
sentant du Génie du logis, et , comme tel, il est consacré spécialement 
à Freyia, la Maîtresse du logis^ Encore aujourd'hui, les Lapons considè- 
rent le chat comme le Génie tutélaire de leur habitation ; et , en Allemagne , 
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la tradition popiilairo parle de Génies domestiques appelés Katermann 
(Bon hoiiiiiie Mn(t)u), et Hinzelmann (Bonhomme Chaton). Les Keltes éga- 
lement avait Ml (les dénies domestiques appelés Chats-Esprits (Kat-tuzé; 
voy. Les GfU's, p. 168). 

Artin-paza, la (iéesstï de la Lune, ou du Soleil nocturne, se confondit, 
de bonne heure , avec la déesse de la INuit. Or , la IN uit , du sein de laquelle 
toutes les créatures paraissaient naître (voy. p. 4 76), et au sein de laqueUe 
toutes semblaient rentrer, était considérée A ia fois comme V Origine, et 
la Mère , et comme la Fin, ou la Mort des choses. Cbez les Gètes , JA»/- 
moskis, rbéritière d' Artin-paza était à ta fois déesse de la Production, et 
de la Destruction. Freyia , l'héritière de Skalmoskis , eut aussi , dans 
l'origine, ces deux attributions contradictoires Mais, dans la suite, 
Freyia se dédoubla, et de ce dédoublement sm t it f fait (non. Hel) , déesse 
de la IVlort. Cependant, les anciennes aiiribuiions de Freyia, comme 
lit t sse (Ib la Destruction, subsistent encore dans (juelqiies mythes qui se 
rapportent à cette divinité. C'est ainsi qu'un mythe dit que Freyia reçoit 
les guerriers occis , dans sa salle uouimcc Condent-let-Siéges (norr. Sess- 
• rumnir) , nom qui exprime que cette salle est assez vaste pour contenir 
les sièges des nombreux hôtes de cette Déesse, des Morts. C'est comme 
Déesse des Morts qu'elle se met à la tète des VcUkyries^ et invito à venir, 
chez elle, les ipierriers Illustres qui sont tombés dans Yoeeiiifm (norr. 
wit). C'est comme Déesse des Morts qu'elle est rimante d'Odinn, sur- 
nommé ie Père des Occis (voy. p. 247). Il est vrai que , dans les mytiies 
épi(iues postérieurs , cette invitation et cette réception des Occis, que 
fait chez elle Freyia, ne sont plus mises en rapport avec sa qualité de 
Déesse des Morts , mais seulement aves ses attributions de Dame, ou de 
M,iîii (>sse de maison. En effet , dans le Nord , il était d'usa^^e «|iie la moitié 
des ijcns de la maison était nourrie et entretenue par le Maître (anglos. 
hldf-ord, Donne-miche, Lord), et l'autre moitié par la Maîtresse (an- 
glos. hld/-dige, boulangère, Lady). Aussi est-il dit, dans le mythe nor- 
rain , que Freyia choisissait, pour sa part, la moitié du nombre des 
oûcis, et que l'autre moitié entrait chez Odinn , pour foire partie des 
Troupiers-Unigues de ce Père des Oeds. Mais en reeetani chez elle 
des guerriers occis, Freyia, d'après ce mythe, remplissait purement les 
fonctions domestiques de Maîtresse de' maison. Et, effectivement , déjà les 
noms de la résidence et de la demeure de Freyia semblent indiquer que cette 
déesse remplissait seulement, envers les guerriers orris , les devoirs de 
VhospitaUfé . m qu'elle leur faisait, comme £>(7wc, les honneurs du logis; 
car le norii de Pelouses d'Âssemblée (norr. Folk-vangar) ^ donné à l'En- 
clos de Freyia , semble avoir une signification analogue à celui de Champ 
de Mai , et de Champ de Mars , et indiquer que les guerriers d'Odinn te- 
naient une espèce de cour plénière dans ia résidence de Freyia , leur 
Maltresse , ou leur Dame. 

(32) TYR ; BRAGI ; ET IDUNN. 
l 99. Tyr , originairement le dion Ciel. — Lorsque les peuples primi- 
tifs , qui , en se différenciant et en se séparant de leur souche commfine , 
ont formé plus târd les membres de la famille ic^étique, ne s'étaient pas 
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encore spécialisés, mais ne formaient encore (environ vers l'an 3000 
avant J.-Ch.) qu'une seule et mémo nation de nonindes et de pasteurs . ils 
adoraient tous Ir r?>/. cet ol»jet physique qui frappait sans cesse leurs 
rejrards, attirait leur attention, la nuit comme le jour, par ses phéno- 
mènes merveilleux et sublimes . et leur inspirait , par ses influenc»"^ })icn- 
faisantes, l'idée et le respect religieux d'un Être sm Immain, puissant , 
et généralement bienveillant. Dans l'origine, l'objet dt- la nature physique, 
considéré comme une divinité, passait pour un être vivant , doué d'une 
paissance surkumaine, et ayant précisément la forme qu'on Ini voyait 
dans la Nature. Comme le ciel n'avait pas de figure humaine^ on ne put 
le concevoir d'abord que comme un animal gigantesque, comme une 
divinité zoamorpke. Ce qui frappait surtout à la vue de ce dieu Ciei, 
c'était le soleil , la lune , et les étoiles , qui en étaient les ornements MU 
lants. Or, comme dans Voriyine, ces astres n'étaient pas encore consi- 
dérés eux-mêmes comme des Divinités, ni comme des Divinités distinctes 
du dieu Ciel , mais seulement comme des ornements de ce dieu , l'idée 
caractéristique primitive, dans la conception du dieu Ciel , était natnrol- 
leifH Tit l'idée de Brillant, et par conséquent le mot jiar lequel on dési- 
gnait prioiitivenuMit le dieu Cielj signiliait précisément nrllfant (Tivus). 
Les Scythes et leurs descendants ont pardé. le pltjs ioijt;le!n[ts, de tous 
les peuples iafétiques, ce nom de l ivus sous sa forme primitive. (Voy. 
Les Gètes, p. lo4.) 

Le berceau des peuples iafétiques se trouvait sur le plateau au sud de 
celui qui est appelé aujourd'hui le Turkestan. Comme l'air y est généra- 
lement cbaud et sec, ces peuples primitifs comptaient , parmi les princi- 
paux bienfaits du dieu Ciel, la pluie , qui arrose et féconde la terre, le 
vent , qui rafhitchit et purifie l'air , et Vorage, qui amène à la fois la pluie 
et le vent. Aussi le Ciel était-il adoré comme Père de Ui pluie , du vent, 
et de V orage. Comme Père de l'orage , qui amène la pluie fécondante, le 
dieu Ciel fot surnommé //we-P/uie (scythePtrA-unis); et ce qui prouve 
l'ancienneté de ce nom dans la religion des Scytbes, comme épithèle de 
Tivus y c'est que les formes modiflées de ce nom se retrouvent dans la 
relipon des descendants des Scythes de la branche sarmate , aussi bien 
que dans celle de leurs descendants de la branche géte. Pirkunis , qui , 
dans l'origine, était identique avec Tivus. s'est, dans la suite, détaché 
de lui, pour se constituer divinité distincte. Couiuie ce sont les vents qui 
amènent les nuages orageux et les pluies lécoudaiites , le dieu scythe 
Pirkunis présidait aussi aux rents. et portait, en cette qualité, le nom 
épithétique de f 'ent (scytbe râtus, p. Vahitus, Agité). 

Tims Pirkunis, comme Ciel -Orageux, était le Fécondateur de la 
terre, et c'est pourquoi il fut considéré comme l'époux de la déesse ^pia 
(Terre); et ces denx coiy oints anOtrùptmorphes passaient, dans la re- 
ligion desScytbes, pour être lePére et la ilfére des Dieux, et, par suite, 
pour les Parents des hommes. Comme Père des dieux et des hommes , 
7ïrv« eut le nom épithétique de Aïeid (scythe Pappaïus) , et ce nom 
indiquait que les Scythes se figuraient Tims comme le plus ancien des 
Dieux, comme le Père primitif des dieux, et, par l'intermédiaire d'eux, 
comme le Père des Héros et des Rois, et enfin comme l'Aïeul du peuple 
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acythe, et, par lui, ensuite, comme l'Aïeul des hommes eu général. Chez 
les peuples primitifs, qui vivaient daoB Fétat patriarcbal, l'idée éepère 
et û'aïeul impliquait celle de ehtf, et c'est pourquoi THms, le Père des 
Dieux , passait aussi pour le CA^des Dieux, et, par conséquent, pour 
le Dieu Suprême. 

Cbez les Scythes, dont roccupation principale, et la plus honorée , était ^ 
la guerre et les combats, Titus, le Dieu Suprême, devint naturellement 
aussi Dien des Combats; et ct'la d'autant plus facilement que , en sa 
qualité de dieu Ciel, il était aussi le Dieu de Vorage, et que , suivant une 
association d'idées assez ordinaire dans l'Antiquité, la guerre ou le com- 
bat, à cause du tumulte et de la l'ureur qui l'accompagnent , était assi- 
milé à un oraye (voy. Les Gètes , p. lobj. Cette nouvelle atiribuiioii de 
Tivus , comme Dieu de la guerre, bien qu'elle ne fût en aucun rapport 
avec sa nature primiHoe de Ciel, devint cependant, chez les Scytbes et 
chez leurs descendants, l'attribution prinoipcUe de ce Dieu suprême, 
de sorte que les Mstoriens anciens , considérant le Dieu suprême des 
Scytbes, des Goths, des Germains, et des Scandinaves, principalement 
comme Dieu de la guerre, le désignaient aussi par les noms équivalents 
grec et latin de Jrès ci de Mars. Parce que Tivns , le Dieu des Com- 
bats , était îiussi le Dieu Suprême, il eut, le premier, et le seut de tous 
les Dieux des Seythes, l'honneur d'être représenté ipnr un si^rne symbo- 
lique ou euiblémaliquc. Ce signe était un dard, ou une lance lichée en 
terre, sur la Butte de l'Assemblée (Hérod. IV , 62). D'après ce symbole , 
Tivus eut lui-même le surnom de Dard (scyllie Aa/«tt5 ; goth. Gaïsus, 
cf. Radagaïsus)^ ou de Lance (scythe Kaztus; goth. Gazds; cf. slave 
Rtulegast), C'est ainsi que , chez les Scythes , Tivus, originairement le 
dieu zoomorphe Ciel, devint ensuite Dieu anthropomorphe du ciel , Té- 
poux de Terre (Apia), le Dieu de Yorage fêcoiuiateur (Plrkunis), le 
Dieu des Vents (Vâtus) , le Père des Dieux et des Hommes (Pappaïus), le 
Chef des Dieux, et le Dieu Suprême, et surtout le Dieu des Combats (Kai- 
zus, Kaztus). Ces différentes attributions furent rattachées successivement, 
dans la traflifioii mythologique des Scythes, au seul et niènie dieu Titus. 
Mais les dilleituti s tribus firent ressortir, peu à peu, dans le culte de ce 
dieu , telle ou telle de ces attributions , de préférence aux autres, de sorte 
que Tivus, en se dédoublant, produisit plusieurs Dieux, qui représen- 
taient, chacun spécialement , telle ou telle attribution de Ciel, et qui 
passaient tous, dans la suite, pour autant de dieux distincts* 

Les descendants des Scythes , les peuples de la branche gète, reçurent, 
avec la religion de leurs pères , le culte de Titus , qu'ils nommèrent Tlus, 
sans savoir qu'il ayaît été originairement le dieu Ci^. En sa qualité de 
Dieu de l'Orage, Tius fut remplacé par /Sr^tcnïf , ou Thonarsy ou 
Chtodurs; comme Dieu des vents , il fut remplacé par Vathus et par Vd- 
thans. Vdthans , le dédoublement et l'héritier de Tius^ se substitua même 
fi lui . et eomuie Dieu Suprême, et comme Père des dieux, et comme Dieu 
des Combats, di sorte qu'il ne resta plus à Taneien Dieu du ciel que 
quelques attributions guerriires , et qu'il passa même pour le fils de celui 
qui lui devait l'existence. Les tribus issues des peuples de la branche geic 
ont cependant conservé, en Scandinavie et en Germanie , le souvenir du 
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ôiew traditionnel Tins . que les Scandinaves ont nommé Tijr, les Ger- 
mains du Nord. 7'm, et les (Germains du Sud, Zi'o. Coiniiie, déjà chez 
les peuples ^/e^CA, Tins, par suiic de ses dédoublements, avait perdu 
beaucoup de son importance priiuiiive comme dieu Ciel, ses représen- 
tants Tyr, TiUj et Zio ne furent plus des Dieux adorés, ayant des tem- ' 
pies, et an eulte public; mais, comme ils figuraient seulement dans la 
traditUm mythologique, Ils ne forent plus que des dieux invoqués ^ à 
l'Instar des Héros chez les Grecs, et AesSainUs chez les Chrétiens. Thts 
n'ayant gardé , dans la tradition, que ses attributions de Dieu Guerrier , 
il n'y avait aussi (pie les guerriers qui eussent coutume de l'invoquer, et 
de lui adresser leurs vœux. Ce qui prouve que les Germaius, à l'époque 
où ils avaieul subi l'influenee de la eivilisation rouîniiio . ne considéraient 
déjà plus , dans Tiu ou Zio, que sa qualité de dieu guerrier, c'est qu'ils 
ont rendu le nom de Mardi {Martis dies, Jour de Mars) par Tivsdag 
(angl. Tuesday), ou Ziesdag (alsac. Zisch-di), c'est-à-dire Jour de Tiu 
ou de Zio. Mais bien que le dieu 6Ve/ finit, comme une Grandeur déchue, 
par n'être plus qu'un personnage secondaire et accessoire , dans la Mytho- 
logie des Germains et des Scandinaves, il s'est cependant conservé , dans « 
les mythes de Tyr, des traces de son ancienne puissance et supériorité. 
C'est ainsi que, se souvenant confusément que r^ravait été anciennement 
le Ciel, le Père, et le Chef des Ases, la Mythologie a rattaché l'origine 
de ce dieu, du moins du côté de sa mère (l'épouse du péant nijinir, et 
l'amante é'Odinn), à la race des /o^ne* ; antérieure à celle des Ases. En- 
suite, par un souvenir également vajïue et confus de la sig:nification pri- 
mitive de Tijr (Ciel) , Igi langue uorraine se sert du nom de ce dieu, ainsi 
quede celui duDieu du Soleil /rmm, comme des mots regi7i (Grandeurs), et 
me^m (Puissances), qui, tous deux, désignent les dieux, et comme du mot 
Jimbul (ensorcellement), qui désigne la puissance irrésistible de la magie , 
pour exprimer le degré céleste ou divin, c'est-à-^ire le suprême degré 
d'une qualité. Ainsi , par exemple , la locution s€ige comme Tyr ne signifie 
pas, comme le prétend Snorri, qu'on attribuait à Tffr une sagesse su- 
périeure à celle des autres Ases , mais elle est synonyme de divinement 
ou célestement sage. C'est encore en souvenir de la qualité primitive de 
Tyr, comme Ciel, qu'il est représenté , dans un mythe (voy. p. lOo), comme 
Y adversaire ù\ïLq\x^ deFenrir; car le Ciel devant , d'après î'J^scliritolooie 
mytholoj^iqne , être détruit par le feu, Tyr{Cw\) est représente <:omme 
l'adversaire de Fenrir, qui est le symbole du Feu dévorant (voy. § 111). 
Aussi Tyr (le Ciel), pour échapper au danger qui le menace, préfère-t-il 
perdre ce qu'il a de plus précieux , sa main droite , plutôt que de relâcher 
Fenrir, que les Ases sont parvenus à enchaîner. Dans ce mythe , Tyr est 
encore considéré comme le Père et le Chef des Ases, auquel, en cette 
qualité , il convenait , plus qu'à tout antre dieu, de se constituer le Ga- 
rant, le Protecteur des Ases, et de se dévouer pour eux. Tyr, ayant été, 
peu à peu, remplacé par Odinn, en sa qualité de Dieu Suprême, et de 
Père et de Protecteur des Ases , Odinn a aussi pris la place de Tyr comme 
adversaire du Loup de Fenrir (voy. p. 134). Odinn , comme Tyr, se dé- 
voue pour les Ases; si Tyr a préféré laisser sa main droite au Loup d(> 
Fenrir , plutôt que de dégager la parole donnée par les Ases , et s'il est ainsi 



Digitized by Google 



272 



COMHENTAIRE CRITIQUE PERPÉTUEL. 



devenu manchot , Udbin aussi a préféré laisser son œil droxik Mimir (voy. 
p. i30), plutôt que de rendre le Cor-de-Hetentissanie , si précieux pour 
la sûreté des Ases, et ainsi il est devenu borgne (voy. p. 229). Bien que 
Odinn ait enlevé à Tyr presque toutes ses attribaiions , Tyr a cepeDdânt 
' encore gardé son caractère de Dieu des Combats ; il est resté le type du 
soldat, qui n'aime pas la paix, mais qui, en toote occasion, en appelle 
à la décision par les armes. Aussi c'est â Tyr que les guerriers adres- 
saient leurs vœux. 

l 100. Bragi, dédoublement dn Dieu du Soleil. — Bragi, comme Dieu 
de la Poésie , n'appartient pas an fond jrrimUi/ de la Mythologie nor- 
raine; il ne se trouve ni dans la religion des Scythes, ni dans celle des 
Sarmates , et de Slaves. Jiragi est le Dieu de la Poésie, tel qu'il s'est 
formé, chez les peuples de la branciie gcte, vers le deuxième siècle avant 
notre ère. F.es Seythes , et leurs descendants , les Sarmates et les Gètes , 
n'avaient pas de poésie , ou du moins , si elle a commencé à naître chez 
eux , elle n'avait pas encore une importance telle qu'on pût songer à la 
mettre sous l'invocation de quelque divinité (voy. Les Gètes, p. IS9 seq.). 
Mais lorsque les peuples de la branche ^élie s'établirent en Tbrace , et à 
t'est desKarpatbes , ils entrèrent en rapport avec les peuples keltes , et kim- 
méris, etavec les Kimro- Thràkes, qui, depuis longtemps, cultivaient déjà 
la musique et la poésie. Comme, chez ces peuples sacerdotaux^ tout 
était hiérarchisé , les musiciens et les poètes formaient «ne subdivision 
do !;i classe des prêtres, surtout des Prêtres du Soleil. Chez eux l'in- 
slrunient à corde appelé 17/?>o;ir/É7/6'((,hrolta), avait remplacé la Ilute des 
anciens Grecs. Aussi les Gètes et les Saï uiates adoptèrent-ils la eitharre 
(norr. harpa ; slav. guzla) , qui, dans la suite , devint également riiibli u- 
ment principal de musique chez les Scandinaves. Chez les peuples de la 
branche gète, le jeu de la eitharre servait d'accompagnement au chant 
(goth. saggiisw et le chant était une espèce de récitatif, ou modulation 
déclamatoire (cf. goth. sigqvan, déclamer, lire, chanter). Ces peuples aUri*< 
huaient à la poésie une double origine. D'un cAté, voyant que l'ivresse , 
en produisant une certaine exaltation morale et intellectuèlle, rendait les 
hommes ëlogitents, ils croyaient qu'on devenait poèY^^ en goûtant d'un 
brp)(rarfe divin, soit vin, soit hydromel. D'nn autre côté, ces peuples, 
comme en général les Anciens . attribuaient à la parole prononcée sous 
forme de prière, d'invocation, de bénédiction , ou de mahMliriion. une 
force magique, qu'on appelait énergie (sausc. brhas; norr. bragur; cf. 
%T, prak-sis). Or, de même que cette énergie avait été personnifiée , 
chez les Hindous , dans Brehas-pati (Seigneur de l'Énergie) , de même 
elle fut peraonnifiée, chez les peuples de la branche gète , dans Bragus 
oviBragi, qui n'était qu'une spécialisation , ou un dédoublement de ShtUr 
moskis, ou de Salants, le Dieu du Soleil* Aussi , par suite de leur nature 
solaire^ Bragur eiBaldur^ qui , l'un et l'autre, par suite de l'influence 
thrâke ou keltique , portent, tant soit peu, un caractère «acer<^o^a/, sont- 
ils représentés, dans la Mythologie Scandinave, comme ayant, Pun et 
l'autre, un<î (Mn fîU'nce facile et agréable; Pun et l'autre , enfin , comme 
divinités solaires , sont opposés à Œgir (l'Océan), puisque le Soleil est 
opposé , dans la Mythologie , à la Mer , son adversaire (voy. p. Dans 
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la suite, Odinn, «'(nrit dovonii XoWim Suprême , et la naissance de la plu- 
part (les Ases étant rattachée , dans U's mythes (hén-oniques^ m Père- 
Universel , BragL qui . dans l'orij^ine , avait été le lils du Sn/eiL devint 
égaleuient fils dVn/;//n. Le mythe théoirtniiijne. attribuant l'origine de la 
Poésie , ou la naissance de Dragi. au breuvage divin . imagina que le Dieu 
de la Poésie naquit de la {géante Gvnnhlod (cf. Saga), après qu'elle eut 
donnéàhoire le breuvage d'Enthousiasine (norr. Odnerir, Heraue-l'Es- 
prit) à son amant Odinn, Dans l'Antiquité, le poète, parce qu'il maniait 
bien la parole, remplissait aussi les fonctions d'orateur publie, et c'est 
pourquoi le eitbariste , ou le poète , était aussi employé , cbes les Gètes, en 
qualité A*€imbat8adeur (voy. Aihen, 44, Si). Encore plus tard, la tra^ 
ditîon épique desGoths, des Germains, et des Scandinaves, nous montre 
des béros, tels que VoUUr^ Horandt Verhil, SvemUn, etc., qui, ma- 
niant aussi bien Tinstrument de musique que fépée, et ayant, à la fois, la 
qualité de //tuf^c^ (fidlari) et celle de /)oê7e-ora^^z/r/ remplissaient les 
fonctions de messager et d'ambassadeur (cf. les Troubadours, messagers, 
et Petrarcha , ambassadeur). Dans la Mytholope Scandinave, le dieu 
Braffi porte aussi la parole an nom des Ases, et, dans une circonsiitncc 
grave, il est leur l^nvoyé, ou leur fmba.ssadevr fvoy. Hrajna-Galdur, 
9). Le dieu de la Poésie étant également le Dieu de VEloquencCy les per- 
sonnes , liuiiiiiies et femmes , «pii , chez les Norrains . savaient bien manier 
la parole, ou qui pariaient au nom de leurs amis ei piokgés, élaientap- 
pelées, métaphoriquement, du mm de jiragur (Poésie , Éloquence). 

g 101. Idunn, l'Épouse de Bragi. - Le nom de Id-unn signifie j4ime- 
AeHtité; elle est le symbole de la vie, qui se manifeste dans la Nature 
entière, au printemps ou en été, par oppositlonàla mort, dans l'biver etdans 
la nuit. I)an8 l'origine, /tftenn, ainsi que/tf<(cf. Ida-vëllr, Plaine d'Idi, 
p. 983) appartenait à la race deft A^ts, c'est-à-dire qu'elle était la Per- 
sonnification d'une étoile ou d'une constellation , sans doute d'nne con- 
stellation, qui monte à l'horizon^ au printemps, et qui, au solstice d'été, 
' tombe au-dessous de Tborizon. On attribuait probablement à cette con- 
stellation , ou k Idunn qui y présidait, la renaissance de la végétation , et 
des sources , au printemps et en été, et c'est pourquoi l'Endroit qu'elle 
habitait au ciel, fut nommé Champ-aux-Sovrcea luorr. Brunn-akr), 
Comme fdunn préside à la ?•?>. elle tient de la nature des Nomes con- 
servatrices , et eilt ts! . s;i[is doute, une de ces Nornes , d'origine al/e ou 
dverguCy dont il est question dans une strophe épique /voy. p. 234). En- 
suite, comme l'activité & Idunn est analogue et paraiUle à celle du Dieu 
du soleil , elle a dû être originairement mise en rapport mythologique 
avec ce dieu, surtout avec Baldur, le Dieu du soleil d'été, qui , comme 
elle, dépérit au solstice d'été. Comme Amie de Baldur, elle a quelque 
analogteavec JVaiifia (voy. p. 330), l'amante et l'épouse de ce dieu ; et , c'est 
précisément en sa qualité d'Amie de baldur, qu'elle est devenue posté- 
rieurement l'épouse de Bragi, du Di%u de la PoéHe, qui s'est formé du 
dédoublement de Baldur, le Dieu du SùieU, Par son mariage avec l'Aie 
Bragi, tdvnn , de Ay^e qu'elle était originairement, est devenue y/^^n/^. 
(Voy. p. 244.) 

Comme la vie et l'activité , qui se manifestent au printemps et en été , 

18 
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pour produire la végétation , ont pu être couiparées à un travuii pleîn 
U'ai t, qui s'opérait sous terre, eteonimeles Artistes souterrains, c'est-ii- 
dire, les Dvergsou {t&Alfes-Sombrcs^ passaient aussi pour êli e les auteurs 
des travaux merveilleDx et admirables de la végétation (cf. la ebevelure 
de Si/, voy. p. 895), Talfe tdmn a été postérieurement mise en rapport 
avec les jétf'e^'Somtres, et, dès lors, considérée comme la fille à'Ivaid, 
du plus grand artiste parmi les Dvergt ou Dôcka^es. 

lie printemps ou Tété est une époque de renaissance, de r^eunîsse- 
ment , de restauration pour la Nature, et |)0ur les Àses, qui sont les sym- 
boh's (*i les représentants de la Fie. La pomme, de tous les fruits le pins 
eharnii et Iî^ plus siiltsianfiel , est le type de la noui'rilure, ou de la res- 
tauration dt's forces rildh s, et . par conséquent, elle a été choisie j»our 
symbole niytholugi((ue delà lonytvUe, elâo i' iminorlaiiié [cS. les Pommes 
des Hespérides). Aussi le mythe norrain rapporte-l-ii que la Déesse Idvnn 
garde les Pommes d'or, dont les Ases mangent, cbaque année, pour re- 
devenir jeunes. Ces n^eunissemeiits se succèdent, tons les ans , jusqu'au 
Crépuseuie des Grandeurs, c'est^à-^dire jusqu'à la fin des siècles. Une 
fois cependant, le père ûeSkadi, le Géant des montagnes, nommé 
Tàiassi (voy. p. 864) , et le représentant des vents du Nord et de THiver, 
parvint à enlever fdunn, avec ses pommer, ce qnl signifie qu'il réussit à 
empêcher ou A retarder , pour quelque temps , la renaissance de la Nature 
au printemps. Mais les Ases parvinrent à ramener la Déesse avec ses 
pommes, et à faire cesser la faiblesse on la décrépitude, dans laquelle ils 
étaient tombés , faute de pouvoir se restaurer par ces fruits qui entre- 
tenaient leur immortalité. 

Idunn. présid iui à la rie, se lient dans les parties supérieures on cé- 
lestes de 1 Arbre de /7e, ou liti Frêne d'Yggdra$il. Elle en tombe , au 
solstice d'été , quand Baldur dépérit , et elle descend , avec lui , dans le 
Séjour de hel, situé sous la racine septentrionale de l'Arbre de Vie. Cest 
lÀ qu'elle- séjourne Jusqu'à ce qu'elle puisse, au printemps, remonter au 
haut de l'Arbre. Hais un Jour elle en tombera , pour ne plus remonter; 
c'est à rapproche de la Fin du monde. 

(33) }îF!Mi> u r. : hôdur; vidar; ullr; fohseti. 

? 402. Origine steilaire de Heimdall. — Les peuples de la branche y de 
connaissaient, au premier siècle avant notre ère, les noms de près de 
quatre cents étoiles. Déjà antérieurement ils avaient appris , sans dout^ 
des Kimuit/ ()- Tkrdkes , que V Etoile du Matin (gr. Aatraïos) était le 
Fils du Soleil (voy. les Chants de Sâl, p. 444). Or, le Soleil , originai- 
rement 2oo»io7-/>/i6s ayant conservé, tradillonnellement, l'ancien nom 
épitbétique de Ferrât {gèie i/urs] , l^astre du matin, ou le dieu qui y pré- 
: sidait , était désigné sous le nom de Jfurings ilm dn Verrat). Ce nom se 
changea, plus tard , chez les Germains , en Ivaring, chez les Saxons , en 
Iring, et, chez les Scandinaves, eifEirtkr ou Mgr. Dès le premlèr siècle, 
fuvaring ou Mgr était devenu un dieu-héros, dont on ignorait complète- 
ment les rapports avec l'astre du matin, mais dont on savait encore qu'il 
ét4îit fils du Soleil. C'est pn?!njiioi ce dieu-héros, fils du Solei!, se confondit 
avec un autre dieu-héros, liisdu boleii, nommé Irmin {mrr. lannun)^ qui 
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était représenté par unpin, on un arbre, symbole, à la fois, et do Yètabiisse'- 
ment y ou du domicile consacré au soleil (v. p. ââ3), et de la vies qui , dans 
la Nature, renaît sous l'influrncc du Soleil printannier. Aussi frntin ou 
lormff?! o!îf-fl , d'après son symholo, le nom de Thallr (Pin), ou ùiàlJn'w- 
dailr (Pin dii Séjour), et ce dernier nom prit même le dessus sur eelui du 
dieu-héros Rîyrm îrhuj , avec lequel ïrmin ^iHeimdall s'étaient con- 
fondus. Le dieu Ueimdallr (cf. MarriolL Pin de Mer, nom de Freyia) 
hérita, à la fois, des attributions de Irtum, et de celles de If ring, comme 
le prouvent déjà ses deux noms épiilit iiques , celui de Ueimdaltr , qui est 
synonyme du saxon Ermen-dur {krhT^ de Irmin), et celui de Rîgr, qui est 
synonyme de Iring, Si ie nom de HHmdall rappelle les rapports de ce 
dieu avec Irmin, les mythes de Heimdall se rapportent originairement, 
pour la plupart, à Rtgr ou à ^ring, V Astre du matin, et le flis du 
Soleil, (fifing étant dans Torigine le Dieu de l'astre du matin , son héri- 
tier DaU ou HeimdcUl est devenu la personnification de Vattbe matinale ; 
et il a été probablement considéré comme le Père de Delling (Issu de 
Dali ou de Heimdall), lequel était le père de Dagr (Jour; voy. p. 200). 
Les différentes parties successives de Vannée étant assimilées, selon l'ha- 
bitude des peuples de la branche gèle, aux différentes parties successives 
de Va Journée y HeimdalL le Dieu de VÀnbe, ou du commenremonî de la 
journée, devint aussi le D'x^n An Prîntonps . ou du ronimenceriK nt de 
l'année. Comnrie Fils du Soleil, fJeifnda II \)Oiiç , ainsi (jue le dieu du 
Soleil, Baldur, les noms épithétiques de Bleuir . de llhf.^tre, qXù^ Saint 
(cf. p. 259). Heimdall, d'après les m^{\w& épiques , possède, comme les 
autres Ases (voy. p. 224), un cheval, qui est nommé Qnette d'Or, parce 
que l'Aurore, qui amène VJube, ou porte Heimdall , a un eolat doré. Les 
ustres du ciel étant comparés à un troupeau de moutons, dont le Soleil 
est le berger, HeimdaU le Blanc, le Dieu de l'Étoile du Matin, deV^it^e, 
. et du Printemps , marche , pour aUisi dire, à la téte des étpiles , et en téte 
des trois mois Mitants de Tété , et des douze heures blanches on bril- 
lantes de la journée , comme le chef de troupeau , le bélier blanc , marche 
à la tète des blanches brebis. C'est pourquoi ce dieu porte encore le nom 
épithétique de Hallin-skidi (Âu Bois-Retors, A-la-Corne-Courbée), qui 
désigne, par synecdoque , le bélier; et , par suite de ce nom épithétique 
de Fleimdall, le bélier est aussi désigné, en poésie, sous l'épithète mytho- 
logique de Ileiffxhtfl (voy. Snorra Edda , p. 221), qui sij^nifie Consacré 
à IJeimda II. Comme Dieu de VJube, et du Printemps, HeimdaU naît, 
pour ainsi dire, de la Nuit, et de l'Hiver. C'est pourquoi le mythe théogo- 
nique le raïuehe , d'un côté, par sa naissance, à la race des fofnes, les 
représentants de la Nuit et de l'Hiver, et de l'autre, par sa nature, à 
la famille des Ases, les représentants du Jour et de l'Été. Voilà pour- 
quoi, dans un ancien poëme , intitulé Enchantement de Heimdall ^ dont 
il ne reste plus que les deux vers cités par Snorri, il est dit que HeimdaU 
est le fils de neiff Vierges, toutes des sœurs (cf. hind. Ganécas, fils de 
«fevo? mères), et, dans la34*stropheduCAa»^tfeiy^(//a, ces »ev/mèrés 
de Heimdall sont nommées : 4"» Gialp (Abtme)» S» Greip (Mouflle), 3* 
Elgia (Froidure), 4« Angegia (lie de Frayeur), 5« Uffrûn (Compagne 
du Loup), 6« Orgiqfa (Produisant de la Boue), TSinàur (Scorie), S* 
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Alla (Ourse), et 9" larnsaxa (Hache de Fer). Os noms n'ont ici aucune 
signification symbolique , par rapport à Jieimdall, mais ce sont de sim- 
ples noms de femines iotniquef, lesquelles représentent, d'une manière 
générale, par leur nombre, les nei(/'beiires, depuis le coucber du scdefi 
jusqu'à TAube, on à Heinidall , qui naît de ces fiei()rbeure8 , ses Mères. En- 
suite , par extension , ces netff mères figurent encore leé neuf mois de 
l'biver, lesquels engendrent le Printemps, OU TAobe de Tannée, person- 
nifiée également dans HeittidalL 

Bien que, par ses mèiTs, ou par son exir;i<"tion phi/aique, Ueimdailàp- 
parlienne à la race des lotnes, par sa nature ou sou caracière comnie Dieu 
de YJuhe vX du Prhi/f/nps , il appartient à la race luuiiueuse et bieufai- 
sante des Ases (\tiy. p. iSo). 11 était originairement le Fils du Sokl/: mais, 
ainsi <jue la plupart des autres Ases, il est devenu le fils û'Oclinn, p:u liidle 
autre raison si ce n'est que OdinUy comme Dieu Sup/ t/ztc, passcaussi pour 
être le Chq/', et par suite pour être IdPère des Ases (voy. p. Ul). Heimdail, 
le Dieu de Vjiube (du Commencement du Jour)^ et du Printemps (du Com- 
mencement de VaHHée), est devenu, dans la suite , par une abstractioB 
cosmologique , le Dieu du Commencement des cboses en général (cf. Ga^ 
néças , Dieu du Commencement) , par opposition à Lo/r/ (Clôtureur ; voy. 
p. 28"jK l'Éioile du soir, qui est le Représentant de la fin de l'Éié, et de 
la Fin du Monde. Aussi es(-il dit, qu'au Créptfscule des Grandeurs 
(voy. p. 13îi), Heimdtill et Lofil se tueront l'un l'autre , ce qui veut dire 
que le Commencement périt par la Fin , ou que la Fin terminera le Com- 
mencement. Mais suivant un autre mythe cosniologlque, Heimdail, con- 
sidéré comme Dieu de l'Aube et du Soleil l*iiulauier, péril renversé par 
une Jtie, ce qui signifie, sans doute, que chaque jour , chaque année , 
l'Aube (Ueimdall), ou le Soleil Printanier, est vaincu ou anéanti par l'éclat 
et la force supérieure du Soleil Matinal et du Soleil d'Été , lesquels , l'un 
et l'autre , sont représentés par une ié^ , image du Soleil. C'est ainsi que, 
d'après le mytbe grec, ProkrU (l'Aube) est tuée par son époux Képha- 
loi (Tête), qui est le symbole du Soleil Matinal, de l'Amant A'yiurore, 
C'est ainsi encore que, d'après le mythe hindou , Gantras (le Soleil Prin- 
tanier), a eu. dans son enfance, la téte bn'rlée par les ardeurs de Sani, 
le fils (inSuleti, et a dû la remplacer par une tète d'éléphant , c'est-à-dire 
par la tête de l'animal pachyderme (pii, chez les Hindous, vsi Ir symbole 
du Soleil (cf. les éléphants blancs de Siani) , comme le Sangliti 1 i tait chez 
les peuples g^ernia niques et slaves (voy. p. ili). Ganéças, a>aiii perdu 
un de ses ivoires, porte le surnom de Monodonte (sansc. Ékadantas); 
Heimdail porte répitbète de Chrytodonte (Dent d'or), sans doute parce 
que , Fïlsdu Verrat^ U était représenté sous la .figure d'un Sanglier, ou , 
simplement, avec la téte d'un Sanglier ayant des d^fenees d'or, 

le Dieu du Soleil passait non-seulement pour présider à la végétation, 
mais encore à la génération. Aussi tous les peuples d'origine scythique 
se disaient-ils Issus du Soleil, ou de quelque Fils du Soleil. Heimdail y 
en sa qualité de Soleil printanier, qui réveille dans les hommes les sen- 
timents de l'aniour sexuel, devint, plus particulièrement, le dieu qui 
présidait à la l'i on ( il ion , ei iul considéré, par conséquent , comme le 
Père de la iSation. Dans l'origine, chez les peuples de la branche gèle, et 
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de la branche sarmate , le Dieu du i^oloil , Freyr, le fils dc V/rïrr/^/r. ou 
bien le Fils du J'crraf (Ivoring, Ivring) , lors de la fêle du printemps, 
était censé par* oui ii- le pays, de î'orieni l'occident, pour rendre la terre 
fertile, et iaire participer les liunuiies à tous les bienfaits de sa présence 
divine. Comme la plupart des mariages se célébraient à celte même 
fête , la procréation passait pour s'opérer alors sous la protection spé- 
ciale, et sous rinHuence mystérieuse, et bienfaisante, du Dieu delà Géné- 
ration. Voilà pourquoi il est dit dans le Chant eddiqùe intitulé Récit de 
Rtgr (Rtgs-mâl) , que Heimdail, sous le nom de ^(gr (p. Btngr, Mkr, 
Mngr, EêrUtr^ l/ringr) , passait par les sentiers ^feter^» du printemps , 
pour assister aux mariages célébrés dans les différentes classes de la so- 
ciété (Xobles, Paysans, et Serfs), et pour sanctionner, et féconder, par 
son influence mystérieuse, l'acte de la procréation , de sorte qtie tous les 
enfants de la ISation , les enfants des Nobles , des Paysans, et des Serfs , 
ponvnicnt passer pour les descendants de liifjr, et être désignés par le 
nom de Fils de Hvundall (norr. llciniddUctr )iipgir;\'. Fôlvspa , 1). 
IMus tard, les rois, surtout ceux qiu se disaient issus de Freyr, se .sub- 
stituaient à ce dieu Mgr, et, à la fête du printemps, la première après 
leur avènement, ils parcouraient le pays, pour confirmer et sanctionner, 
par leur présence personnelle, tout ce qui était considéré comme formant 
le Bien-être physique , moral , et social du peuple : c'est ce qu'on ap- 
pelait ehtwiuektr par le Chemin du Fils du Verrat (norr. Brikigatu 
rida). * 

Comme Fils du Soleil qui éclaire tout, qui voit tout, et qui est le Gar- 
dien du Troupeau céleste , le Dieu Heimdall n'était pas seulement , 
comme son père, le Protecteur et ledardedu/jcr^î/cfef. soytho-^r. Teuta- 
ros; norr. 77/ >'(Hlvarr) , mais aussi Cnrd/'cn des Ases. Iji sa qualité 
de (iardîen ou Portier des Dieux, Ucimdall (cf. sansc. (iantças^ Gar- 
dit II (Il s Dieux) demeure à l'entrée du ciel, là oii le Punt-dv~l' Asc (voy. 
p. louche à VEnclos-des-Ases. Suivant la strophe I3« des Dits de 
Grimnir citée par Snorri, la Demeure de HeirndalL placée à l'Entrée 
du ciel , est nommée Hoeheê^Célestes (voy. p. 240), parce qu'elle est une 
forteresse placée au nord-est , sur des montagnes ou Roches , qui touchent 
au del (cf. sansc. Kailasas; Mérous), Heimdall, le Portier des dieux , 
est naturdiement, comme tout ce qui se trouve chez les Ases , le type ou 
Vidéal gardien; aussi, dans les mythes épiques, est-il représenté 
iou}Ours vigilant , et éveillé ; il lui faut vioins de sommeil qu'à un oiseau 
(cf. Vedur-Jôlnir ; Egdir; Art). 11 a la meilleure vue (cf. gr. .'/rgetof!; 
Lmikeus ; l'hinéus) . afin de s'apercevoir , de loin, du danger qui ap- 
proche, il a encore la nieilleuri airte, atin que le moindre bruit lui donne 
l'éveil, et le mette sur ses gardes contre rtnnemi. Pour donner ralarmc, 
Heimdall a la hoinpe merveilleuse , iiummée Corde /ic/cnf/'sstotfe (voy. 
p. 229), qa'OdiHH a acquise, pour lui, au prix de son œil droit (voy. 
p. 230). 

1 108. Origine solaire do Vidarr. — Chez les tribus scythes , environ 
▼ers Tan 600 avant Jésus-Christ, Targi'tavus, le Dieu anthropomorphe 
du soleil, était devenu le type du Héros (sansc. Kehayas destructeur; 
scythei'Aal», c'est-à-dire, le type du CAa^setir. du Guerrier, et du 
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Prince. En sa qualité do jeune guerrier et chasseur, le Dieu du soleil 
portail les aruies distinctives des Scythes nomades et guerriers , savoir 
Varc, lesjltchesj et le bouclier. Le&Jlèches (scyth. arvus; norr. or?') 
du Dieu du soleil étaient également les symboles des rayons du soleii 
(cf. russe, flèche; v.ali. «lira/a rayon). Targitatus y (\m passait 

pour un exceileut archer, eut le nom épltbétique de Skotaris (Tireur 
d'arc), que les Scythes -Hellènes et les Grecs ont rendu |»ar la forme 
transposée de Toksaris. Le bouclier ou la targe (scythe targa ; norr. 
targa) était, chez les Scythes, l'arme distinctive des Rois et des Princes: 
la tnrfjr de Targi-tavvs symbolisait le disqve brillant du soleil , et 
c'est d ai'i t'.s cette large brillante que le Dieu du soleil eut le nom épi- 
théti(iue de J'argitavits {Hrillant de Tnr^xe). Dès le sixième siècle avant 
Jésns-Clirisl, Targi/an/s , le Dieu-IIerus du soleil fécondateur se con- 
loudii en partie avec Pirkunis le Dieu de l'orage fécondateur (v. p. 253). 
Par cette fusion des attributions de Dieu du soleil, et de Dieu de l'orage, 
Targitavus eut beaucoup d'analogie avec Uéraklès considéré à la [ois 
comme Dieu du aoIeO , et comme Dieu de la foudre. Aussi les Scythes- 
Hellènes et les Hellènes donnaient -ils à Targitavus, le nom de Uéra- 
klès» KcUlimaehos rapporte même que le fiérahlès de Tbèbes apprit 
de l'Hercule scythe, ou de Skotaris (Tireur), à tirer de Tare (voy. Les 
Gètesy p. 484); ce qui signifie que les Grecs ont donné à leur Dieu 
Uéraklès, pour attributs, l'are et les flèches , en imitation des attributions 
du Dïeu scythe Targitamts , comme, au sixième siècle avant Jésus- 
Christ, l'Hereule £rrec a eu la peau de lion, comme symbole emprunté à 
l'image de l'Hercule égyptien. Plus lard, chez les Gètes, l'héritier et le 
successeur de Targitavus, savoir le Dieu du soleil et de la foudre 
Skalmoskis (gr. Tsalmoksis) ^ eut aussi la peau d'ours, en imilation de 
la peau de lion , dont était revêtu l'Hercule grec ; et d'après celte peau 
d'ours, il eut précisément le nom épilbétique de5^a/flio-<Alf <A-la-Peau; 
voy. Les Gètes, p. 4 91). De même que le Héraklès grec était fils de Zets 
( Titus, Ciel), de même Targitavus était aussi le fils de 7Ytw« (Ciel) et 
d'^pia (Terre). Or, Tivus et y^pia étant YJlteul (sythe PappatUs) , et 
r^iett/e (scyth. Tatd ; slav. I>eda; norr. Edda ; %v.Dào\k Dé-mèten des 
Scythes, leur fils Targitavus fut aussi considéré comme le Père de la 
Nation. A l'époque où les Scythes s'étaient déjà divisés en Scythes 
royaux (Guerriers), en Scythes nomades, et en Scythes sédentaires 
{agricoles)^ yY/r^/zYan/.ç devint, dans la tradition géîiè;dogîque,ie/^ère de 
^ro/.v lils, ou de trois Héros ou Destrvcfeursisc'^Ûit Skaïs). Vainéûe ces 
héros était Jiltipo- Skaïs (Héros au Bouclier; Hérod. Leipo-kmïs) 
dont le nom (qui est aiialogue à celui de son père hrillant de Targe)^ 
indique que, comme aine et comme ch^, \\ était distingué par son 
bouclier. Aussi les Scythes- Hellènes substituèrent- ils, au nom de 
HleipO'SkaU, celui de j'Aie (Bouclier; gr. Skuthès), Les différentes 
tribus rattachèrent leur origine au Dieu du soleil, par l'intermédiaire des 
Héros ses fils , qui devinrent les héros éponymes des tribus de la nation. 
Les tribus formèrent et modifièrent ces traditions généalogiques dans le 
sens dicté par leur amour propre national, hleïpo^skats devint le 
Père des >^»AAa^e« (norr. Jukadhir, agrandis; Plin. Âuchatse; Ew- 
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chaiip\ c'est-à-dire des ScyllH^s roi/(Hf.r, piiiss:(nts, oh agrandf x \)^r la 
force de leurs armes. Les Scytlies-liellèues, niuditiaiit quelque peu cefte 
tradition généalogique, disaient (jtie fférahfès i^scythe Id nj i tamis) 
geiidra. n\ec Echidna (scylhe ./y^/at, /ro/.s- lils dont l'aine était Skvfa 
(gr. Skuthès)^ qui devint la souche des Scythes royaux. Skuta avait deux 
fils, 1) Palo9 (p. PâlboSf Chassé, Exilé, Brrani; si. Folos ; genn. Vols) 
dont descendateDt les Petihiet (cf. norr. Poisungar)^ et 2) Napès 
(Nuage; cf. sJ. nebo; lat. nubes; norr. ni/l petit nuage, broniUard) dont 
descendaient les iVapiex (cf. norr. Nifiungar)^ qui, selon la tradition, 
périrent entièrement avec les Pathies (P/in. U. \. M, 19). 

Chez les Géies, Targitavus, le Dieu du soleil et de l'orage, eut pour hé- 
ritier et successeur Skafmoskis , qui , comme Dieu de l'O/'rt^f féconda- 
teur, se confondit en prtr!ie avec le Dieu des /Taï/o? fécondantes, et fut, par 
conséquent, eonsi(i«'i'e comme le f i/s du Dieu f'rindus. appelé aussi 
hayiuuùs iiiorr. Jlœnir), et de la déesse Frindya tnorr. Hindur). 
Comme Dieu du soleil, Skalmoskis eut le nom épitIuHiquc de T îf-hars 
{ Auguste de l'Étendue), à cause de l'éclat auyus/e t gètc /lars ; ail. AeAr) 
que répand le soleil sur Vétendue de la terre (norr. land-viii), et sur 
Yétêndue de la mer (norr. viti). Les attributions de Skalmoskis ou 
Vit'hars passèrent dans la suite les uns kBaMur htkFreyrj les autres 
à Odinn et à Thôr. Il ne resta à VU-hars que son nom, sa qualité de 
Dieu-héros , et quelques mythes, que les peuples de la branche gète ne 
savaient déjà plus s'c\pli((uer. îlt-ltars passa dans la Mythologie Scan- 
dinave sous le nom de Vith-harr, qui se changea plus tard en Fid-arr. 
Odinn étant devenu le Chef et le Pire des Ases, et Thôr étant devenu 
le Dieu de l'orage d'été. /^?V//'fr devint aussi le y*/** d'Or//«w (substitué 
à ilo iHt ), et le fr^re de Thôr, et il fut considéré comme le Dieu de la 
l'empéte en hiver. En cette qualité, il passa pour être le fils de la 
géante Gridiir (Inipélueuse), qui, par son bîUon magique norr. Gridar- 
vôb% soulève, excite, cl apaise les tempêtes eu hiver. Dans la tradi- 
tion mythologique i Pfdar garda son Domicile nommé h' fendue de Pays 
(norr. Land-^H), qui lui avait été attribué en sa ({uallté de Dieu du 
soleil ; seulement le mytbe ajouta que ce Séjour est couvert de brous* 
sailles et d'berbe de bruyère, indiquant, par Id, que ceSéJour du Dieu des 
tempêtes d'automne et à'hiver est une bruyère déserte et peu fréquentée. 
yidâr est surnommé VÀst taethtme. Dans l'origine cette épithètc 
énonça, sans doute, symboliquement, que cet Ase, comme flls du Dieu et 
de la Déesse des Foiu-, appartenait , par son père et surtout par sa mère, 
à l'élénrent profond, mystérieux . et silryicfenr de l'eau. Plus tard, celte 
taciUn nifé n'eut plus de signilication sijmboUqiK , mais indiquait seule- 
ment, au point de vue épique, que Vidar était un héros qui mtditaity 
en silence y de grands et vastes projets (cf. lat. Magna vvivens; ail. 
sfille fVasser griinden fief), f idar , comme ancien flls de la Déesse 
des Eanxj est l'ennemi du Feu, Aussi est-il le vainqueur du Lovp de 
Fenriry qui est le Représentant du Feu destructeur du Monde (v. p. 388). 
Pour ne pas se brikler, dans cette lutte avec ce Loup, lorsqu'il faudra 
mettre le pied sur la mâchoire inférieure de ce monstre, et lui 
plo))ger l'épée dans la gueule Jusqu'au cœur, Fidar^ suivant le mythe 
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épique, conçu plus tard, est armé d'un Soulier de Fer (norr. larn-skô), 
de inéine que sou frère Thôr est armé de Gantelets de Fer (norr. iam 
glofar) , pour ne pas se brûler les mains en maniant la Foudre-ardeuie 
(voy. p. 357), et qae les Chevam de Sâl sont raflMebls par le Fer- 
R^jfrigérant (norr. IsanfKâl, voy. p. 203). La tradition populaire a 
substitué, dans la suite, au Soulier ûe/er, on énorme soulier en cteir; 
et elle a rapporté que les Oîeui ont fabriqué ce SouHer^ÈpaU , dans le 
cours des siècles , avec les rognures, provenant des découpures que les 
Scaodinnvps avaient alors coutume de faire , à la pointe et au talon de 
leur chaussure. Comme il fallait évidemment un temps immensément 
long pour achever, avec de petites rojîiiures, l'énorme soulier que Vklar 
devait chausser au Crépu scvfe des Grandeurs (voy. p. 13S), le ju iiple 
superstitieux voyait, dans cette tradition, à la fois, un indice, une garantie, 
et une preuve que, de l'avis même des Dieux, qui ne se liàlaient guère 
dans la confection de ce Soulier, la lin du Monde devait èiie encore bien 
éloignée. Le peuple y trouvait en même temps l'explication d'un ancien 
usage, qui consistait, chez les Scandinaves , à jeter , à abandonner, ou à 
sacrifier aux Ases les découpures des souliers, et il y voyait une forte 
recommandation d'observer religieusement cet usage, afin de venir en 
aide aux Dieux pour la confection du Soulier de Fîdar, sans lequel il 
serait Impossible à cet Ase de vaincre le Loup deFenrir. Vfdar le tils de 
la Géante Grîdur, ne faiblit pas en hiver, comme les autres Ases (voy. 
1». "Hïy Aussi, dans cette saison, il prrTid In place dr son i)ère Odinn 
et (Il S OI! frère Thôr. comme Chef et l'rotccteur des Dieux. C'est ainsi 
qu'au 1 estin (V Œyir {Œgisdrikka; voy. Poëmes isl. p. 324) qui est 
supposé avoir eu lieu au commencement de l'hiver, Ffdar a^Mt et parle 
au nom de son père odinn. Au Crépuscule des Grandeurs, qui est 
V hiver du Monde, folioter descend de son cheval (symbole du Vent) , dan& 
son séjour nommé Landvtdi^ comme un guerrier descend de cbeval, à la 
fin de la journée; mais ce n'est pas pour se reposer; c'est pour s'apprêter 
au combat, c'est pour prendre la place de son pére qui vient de périr, 
et pour venger sa mort en tuant le Loup de Fenrir, Vidar , le rempla- 
çant ù* Odinn à la Fin du monde , reviendra , après la catastrophe, pour 
régner, comme successeur à* Odinn, dans VEndos-des-jéses renouvelé 

(voy. (ffifnmuh tnnJ !7i. 

'i 104, Hôdur, ancien Dieu du combat — l e second fils du Dieu-héros 
Targi-taviis était i\om\m Jrvo - skaïs (iJestrucleur ou Héros aux 
Flèches). Ce nom rappelait par sa signillcalion celui de Taryitavus, 
surnoiiiuié Skoturis (Archer). Dans ia suite Jrro-skaïs, considéré sur- 
tout comme Combattant, fut surnommé Kaius (Combat). Ce qui prouve 
qu'il avait déjà ce nom épilbétique, au moins au cinquième siècle avant 
Jésus-Cbrist, c'est que la tradition généologique, qui remonte à cette 
époque rapporte que Ârvo-skaïs était le pére des Kahi-vares (Gardes 
du Combat ; llerod. Kati-aréi; Plin. CoH-eri)^ et des Trasuës (Hardis; 
scytbo-gr. Transes ; Hérod. Traspies\ c'est-à-diredesScythesqui étaient 
restés, ce qu'ils avaient été de tout temps, des nomades guerriers, et 
hardis au fonibr^t l)'af>rès les Scythes-Hellènes le second fils de Héra- 
klés (largitavusj était Aga-tliursos (Très-Hardi) , qui correspondait à 
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frvo-skaïs le \)h'e des Tratt^c* (Hardis). Comme, dans le combat, le 
chef était entouré de ses tils et descendants, le nom de Gardes du Com- 
bat était synonyme de Fils de ( utnbat. Chez les Gèles, le Dieu-héros 
Katus (Combat), le fils éeSkab/wskis (gr. lléraklès: Zalmoksis) devint 
le Dieu du combat; et comme la fortune des combais est chanceuse, 
incertaine, et aveugle, et que les combattants , arrivés au paroxismc de la 
fureur^ frappent en aveugles, Katus , le Dieu du combat , fot siirnominé 
V Aveugle. Dans la suite Fathans (Odinn), étant devenu Dieu Suprême , 
et Dieu des Combats, Katus (nonr. H&dur) fut considéré comme le fils 
d'Odinn, et, par suite, comme \t frère ^Baldur* Ayant perdu son attri- 
bution principale de Dieu du ComlMt, mdwr tomba au rang de Divinité 
secondaire ; il ne figurait pius dans le Culte ^ mais seulement dans le 
Mythe , et dans la Tradition épique. Ce qui prouve que, chez les peuples 
de la branche gète, le nom deKatu , ou Hadu, avait pris peu après la signi- 
fication abstraite de Combat^ ce sont les noms propres usités chez les 
Goths et les C.crmains, tels que. par exemple, les noms de Katu-i alda 
(lat. Catualda^ Dirige-Combat i, de Iladu-brand (tpée du Combat), etc. 
Cependant, chezquelques tribusgermaniques, comme \esChatu-vares{\2i\. 
Cutu-arii: Plin. (7o^/-m;scythe Katu-varai), et les A'a^^ès (lat. Catti^ 
p. Catvi , Issus de Katus) ou les IIaz,zij (les pères des liesses, dont des- 
cendent les Hessois) , le nom de Kaiu ou Uazzi semble être encore 
resté le nom d'un Dieu-héros éponyme. Dans la langue et dans la Mytho- 
logie du Nord, le nom de Hôdur n'a pas pris la signification abstraite 
de Combaty mais il a désigné un Dieu^Héros aveugle, qu'on se figurait 
pentp-étre encore comme le Dieu de la brume de l'automne (cf. Mist, p. 
408). Comme la brume couvre le soleil , et répand l'obscurité , le Dieu 
H&dur , suivant le mythe , n'est pas borgne , comme Odinn ; il est com- 
plètement . atwgr/c (cf. Helblindi p. 96). Pour exprimer, ensuite, que 
le temps brumeux de l antomne met fin à Téclat et à la chaleur du soleil 
û'été, le Mythe énonce que fhkhrr, le Heprésentant de la brunie de 
Vautvinne, tue Jia/dur, le Rciti t si iitant de Véfp. Connue Ase, cl comme 
frire de Jia/dur, il ne lue pas ce Dieu par /laijte ou méchanceté; mais, 
étant aveugle, il le tue pstr inadvertance ; il est l'instrument aveugle et 
innocent de la méchanceté de Lo/ii (voy. p. ii85). C'est ainsi que, d'après ' 
le Mythe grec, Ktphalos (le Soleil matinal, voy. p. 276), a tué, pw inad- 
vertance, son épouse Prokris (l'Aube matinale). Comme le principal foit 
épique ÙBN&dur est d'avohr donné la mort à Baldur, ce Dieu-héros 
porte le surnom de Baldurs-bani (Tueur de Baldur). Dans les anciennes 
épopées, répithéte de Tueur (scytbe skaïs) de tel ou de tel, est géné- 
ralement un surnom lumttrifique, parce qu'il indique que le héros , qui 
le porte, a vaincu quelque monstre, on quelque ennemi puissant et 
danprereux. Pour l'épopée indienne, dans laquelle ces épithètes sont in- 
nombrables, il sufllt de citer, comiîip exemples, f^rîYri-Aas (Tueur de 
Vritri), Satrou-ghnas ( l ueur d< .S;iii oiis), Dhovndov -mctras (Broyeur 
de Dhoundous); Madhou-Soudanas (Destructeur de Madbous) etc. Dans 
l'épopée grecque figurent Argei-fontès (l ueur d'Arçros), Bellero-fontès 
(Tueur de Belleros), Hektôr andro-fonos (llectoi lueur d'hommes) 
etc. Dans l'épopée Scandinave , il y a Fafnis'bani ( 1 ueur de Fafnir) , 
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Hundings-bani (Tuenrrtr Ilunding), Tunnn-ffnfffr 'l/t^niiPîni de j uiini'. 
Jiam-Belia (Tueur de IJeli, voy. M29). Ce|)einlaiii ie mwxûa Uald>irs-h(tni 
(Tueur de Hnldiir) n'est pas un titre ^ïlorieux, mais un nom qui raj)pelle 
un ^raiid itiallieur. 11 ressemble beaucoup, par sa si{i;ni(l<;ation et par sa 
forme, au nom grec du Héros Belkro-phôn , qui était, comme Hodur, 
le dédoublement d'un ancien Dieu solaire, et qui reçut ce nom purement 
épithétique et épique , parce quil avait tué, par inadvertance, son parent 
Beileros (cf. Baldurr p. Baldura) on, d'après une autre tradition {Àpo^ 
lod,y II. 3, 1,) son frère Detiadès Qe Déliade ou Fils d'Apollon ûeDélos). 
Si, comme il est probable, le Soleil lialdnr a des rapports mytholo- 
giques avec le Soleil-Seigneur >^rfo«/s (cf. heb. /?aa/ Maître, et^rfowSei- 
g:neur), JJôdur, le brumeux, qui n tué Baldur, eorrespondrait au sanglier 
qui a tué Jdonî's, et ce Sanglier, comme le Verrat tV f:?>rmanthe , et 
comme Krijinanthos le fils d'Apollon, aveuglé par Aphrodiie, serait, ainsi 
que le Dieu Uortvr. h' sviuhole de l'automne ou de l'arrière-saison. 

l 105. Onyaie solaire du Dieu-héros DUr. — Le plus jeune des trois 
rds de l Uercule scythc Taryitacus, était hola-Skaïs ^ nom qui signifie 
Héros à la Roue. Dans la langue sarmate,le mot KoH 0>- Kvali) signifiait 
cercle, roue, et dérivait do même radical que le mot scythe Svai (cercle,' 
soleil; voy. J^s Gètet, p. 477). Aussi le mot iTo/t (an^os. geola ; norr. 
hjutj désignait-il le soleil , qu'on se figurait soit comme une rùue, soit 
comme un bouclier rond. Kolaskafis était donc, dans l'origine, le Héros 
portant un bouclier brillant, comme son père Targitarus était brillant 
par la farge. Il était le Père des Paidlates (Amoindris; non./ôrladhir) 
c'esl-à-dire des Scythes ai^ricoles, qui, ayant conimeîïc»' en {{urope, au 
cinquième siècle avant notre ère, à se livrer il l'ai^rii uli m e , passaient 
pour les cadets de la race, et pour s'être abaissés et amoindris par leurs 
occupations agricoles, à l'opposé ^es Juchâtes, qui s'étaient anoblis 
parles armes (voy. p. 279). Les Scyllies-Hellènes donnaient au troisième 
fils du Uéraklès scythe, le nom de Gelonos, qui correspond au nom scytbe 
Svalianas (solaire ; cf. grec setas et geias l'éclat) et au nom slmSiavan 
(solaire, slave). Gehnos, le Fils du Soleil , devint le nom du Dieu éponyme 
des Gelones (Solaires , Slaves) qui, comme habitants de la cité de Buda , 
' portaient aussi le nom de Budines, Les Budines ou Gelones étaient, en 
partie, a^Tieulteurs comme les Paralates, auxquels ils correspondaient. 
Leur pére éponyme Gelonos était donc un fils du Soleil, Protecteur 
de l'agricullure. Chez les peuples ^è/^»*, Kola-skaïs, avec son bouclier 
brilhlut, eut le nom épithétique de Vvlhis 'iN lat : l;it. vultus visa{^e ; 
anglos. r?//f/or miracle : ^\\. wunder). Comme lils du .Soleil, il devint, 
chez les Cètes, aussi liis de Skalmoskis , qui, s'étant substitué au Dieu 
Vrimius^ était l^époux de la Déesse Frindus (norr. liindur), laquelle, 
plus tard, fut rempiacéc, en partie, par la Déesse Si/, yalhans (Odinn), 
étant devenu Dieu Suprême, et i%re des Ases, ftat aussi considéré comme 
le Père de VuUhns (norr. VUur)\ei Ullr devint, dans la Mythologie 
Scandinave, le Fils ô»Sf/ (qui s'était substituée à Rindur)^ ei, par consé- 
quent, le beau-flls de Thôr^ l'époux de Sif. Dans l'origine Thùr et Ullr^ 
comme Protecteurs de l'agriculture, avalent des attributions analogues; 
mais Th6r .\vt\\ le dessus sur son beau-iiis, de sorte que Ullr, n'ayant 
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plus d'attribution spéciale, tomba au ran{,' cIp Divinité secondaire; il ne 
fiETurait plus dans le culte . rii lis seulement dans les mythes, et dans les 
traditions épiques. Thôr étant le protecteur des paysans, pendant l'été, 
t;//r devint leur protecteur, pendant l'hiver. Or, comme en hiver, le paysan 
se faisait chasseur, Ullr devint aussi le protecteur des chasseurs. C'est 
en cette qualité qu'il eut Tépittaète de Aie à la Chasse (norr. Vetdi- 
As) 00 ûBAse-â^l'Are (norr. Bogu-As), Sa demeure au ciel était nom* 
mée FaUées de l'Arc (norr. Y-dalir). Comme, dans le Nord, la chasse 
se ^sait principalement en hiver, sur les glaces et dans les neiges, Ullr 
le chasseur, ainsi que la Déesse chasseresse Skadi, excellait à courir 
sur barres ou sur raquettes (voy. p. 263) ; de là son nom épithétique de 
Ase-avx- Barres (norr. Ôndur-.4s). La chasse étant le simulacre et le 
pendant de la guerre, Ullr, qui, comme son prototype Kolaskats, avait 
un bond i er hrïïlàtii^ passait pour èire le modèle du Chef-gu< rric?-. 11 
eut le nom épîlîiéiique de /-/«e au Bouclier (norr. Skialdar -Js)^ et 
c'est par son l oiulier ou Cercle (norr. Ilriiujr) Sacré, qui, dans l'ori- 
gine, était le symbole du soleil, que les guerriers juraient , ou prêtaient 
serment (Atla-kvida , 31). Ullr s'étant servi , dans une circonstance, 
de son bcmelier, en guise de bàieau, les Slialdes se sont avisé de dé- 
signer quelquefois le bouclier des guerriers par l'expression énigma- 
tlqoe (cf. p. 147) de navire d'Ullr, 

C'est en hiver que se manifeste ra< tion de i llr ; mais, afaibli qu'il 
est, dans cette saison, comme tous les Ases, il faut que les hommes lui 
viennent en aide, pour qu'il puisse lutter avec succès contre les lotnes. 
A cet effet il s'agit d'élever la température de l'air, ou d'empêcher que la 
glaee ne prenne le dessus, puisque la froiflure permettrait aux lotnes 
de pe(ielrer dans le Sf j( iir des lioinuies et des Dieux. C'est pourquoi les 
hommes doivent allumer, en hiver, des feux sous leurs chaudrons, soit 
sous les chaudrons de sacriflce, soit sous les chaudrons où ils cuisent 
leurs aliments, soit enûn sous les chaudrons où ils brassent leur bière. 
Celai qui, à l'approche de l'hiver, place, le premier, le chaudron sur le 
feu, a les foveurs d'Vllur et des Ases (voy. Grimnis mdl 49). 

i 106. ?ali, ancien Dieu de la mort — Chez les Scythes, Artin-^aza 
la Déesse de la Lune , se confondit , de bonne heure, avec la Déesse de la 
Nolt. Or, la nuit, du sein de Inquelle toutes les créatures paraissaient 
naître, et au sein de laquelle toutes semblaient rentrer, était consi< 
dérée, à la fois, comme Y Origine et la IVK're, et comme la Fin et la 
Destruction des Choses. La Déesse de la Lune eu! donc les attribut ions 
contradictoires de Déesse de la Génération ou de la Vie, et de Déesse 
de la Mort ou de la Destruction (voy. Les Gètes , \). iOS). Le Dieu 
du Soleil Targitarits et sa sœur Jrtin-paza étant intinuinent 
réunis dans le cuite et dans la tradition , ces deux Divinités , tlls et tille 
do Dieu et de la Déesse rrindus, se communiquèrent aussi , l'une à 
l'autre , la plupart de leurs attributions. Artin-paza étant Déesse de la 
Mort, son tîrère devint également Dieu de la Mort. En cette qualité . 
Targitavus eut le nom épithétique de KvaHus (Elhrayant, Noir ; sanse. 
Kâlyas; gr. Hâdèsp. Hâiés), comme sa sœur eut celui de Kvâlia (sansc. 
Adli ; norr. Hel). Targiiavus passa dans la religion des Gètes , sous le 
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nom (k Skalmoskis ou GebleisHs, et conserva, entre autres, ses attri- 
buUons de Dieu de la Mort, ou de Seigneur des Trépassés. Les <^ètes 
eroyaient que ceux qui mourraient allaient trouver au ciel leur Dieu 
SkaImMkiê ou CtbUitHs {Hérod. IV, 94). Comme SkaimoMkU était 
aussi UQ Oieu-béroa, les guerriers, après leur mort saoglanle, devinrent 
ses Compagnons d'armes (cf. nonr. Einheriar), En sa qualité de Sei- 
gneur des Oeeitj Skatmoskiê avait le nom épithétique de Kvaleis, qui, 
dans quelques dialectes gètes, s'est changé en Thalés, et, dans d'autres, 
en Hvaleis (voy. Les Gètes p. 197), ou Haleis (cf. norr. halir). Thaïes ou 
r^ffcis, \v lils (Je Clid/ptueis [mvv. /fœnir)el(\c /f/;{C^t<«, devint, connue Sci- 
^:iH iir des Trepasiies, une Divinité distincte de Skalmoskis Mjiîs bientôt 
^ (t/hans (Udinn), étant devenu Dieu Sî/pri'me et Dieu des Occis, enleva 
sa principale attribuliuu a Valeis, qui lut dès lors considéré comme 
fUs de ce Chef des Ases. Dans la AljUiologie Scandinave, Vdli (p. Yâlis) 
ou HâU ou jiU, comme fils A'OdInn et éaiUnditr, devint |»ar cela même 
le/rére de Baldur, le soleil d'été. JL'Uiver et l'Occident étant la saison 
et le cété de la mort, FaU, l'ancien Dieu de la mort, est dit né en hieer, 
et à Y Occident ciel. CiDmme rien n'est si caché qu'il puisse échapper 
à la mort, Vdli habite, à l'Occident du ciel, un Endroit nommé Vàta^ 
skiay (Chaumine de Vali ; cf. lllidskialf p. 240), d'où il embrasse, de 
son re^rard , le monde entier. Agé seulement iVune nuit annale, c'est-à- 
dire . (l'un mois d'hiver, ydli, selon le Mythe, lue son frère //oc/ttr, 
connue celui-ci avait tué son frère Jkildur ;cv qui veut dire que, chaque 
aunée, l'Hiver, rt [tn s- nte par le Dieu de la mort f dli, met fin à l'y/w- 
tomne, représenté pai iiudur, la 6r«/«e d'automne , comme celui-ci a 
mis lîn à Iclé, représenté par le Soleil d'clé Baldur. Selon les idées des 
Scandinaves, tout meurtre devait être vengé par le proche parent 
de celui qui avait succombé. C'est pourquoi il est dit que fialektr est 
vengé , sur Hôdur, par son/rére Fâii* Par suite de sa nature hivernale, 
comme Dieu de la Mort, FdH ne périt pas, avec les autres Ases, dans le 
grand et terrible Hiver du Monde, ou au Crépuscule des Grandeurs; 
il survit à cette catastrophe, et revient, avec les Fils des anciens Ases, 
lïabiter le ciel renouvelé. 

g 107. Forseti, dédoublement de Baldur. — Le nom de /brare^i ne signitie 
pas rresîdent, mais Proposa ni , c'est-a-dire riîef du jury, (pii proposp 
la décision judiciaire a prendre par les assesseurs ou jim s. Proposant 
est une spécialisation on dédu ublenient de on, (oiiune s'expriuie 
le Mythe , le i ils de Baldur , du Soleil qui mit tout f qui sait tout , et qui 
est le Symbole de la Vérité et de la Justice. Comme Fils de Baldur, Pro- 
posant prononce des jugements justes et infaillibles , comme le sont ceux 
de son père (voy. p. 259). Étant le Dieu de U Justice, qui ramène la paix, 
ou prévient la discorde , Proposant est aussi le Dieu de la Paix et de la 
Concorde, et, sous ce rapport, il est l'opposé de TAse T^r, qui aime la 
guerre, et , pour cela , ne reconcilie jamais les hommes (voy. p. 272). D'a- 
près la strophe 45'' des Dits de Grimnir cHée par Sûorri, le lieu de 
justice où siège Proposant est nommé Étincelant (voy. p. 239). 

(34) LOKt; hel; et le serpent de l'enclos-mitoyen. 
% iM. Lokî, Sjmbolo de TAstre du Soir. — Loki, comme l'indique 
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son nom , qui sigrnîfie Clôfvrevr. préside à la ciôtvrv (norr. lok), ou la 
fin des Choses. 11 est 'k considérer, en tout, comme l'opposé de Heim- 
dall (voy. p. 276). Si iieiindall est la Personnification de l'Étoile du Ma- 
tin, de l'Aube du jour, et du Commencement de l'année ou du printemp^s, 
Loki est la PersonnllicatiOD da Crépuscule du sair, et dnComiDeDcemeiit 
de l'tairer. Si HHmdaU représente V Origine des cboses, des honmies, et 
da monde , Loki présage la Fin des choses » des hommes , ^t du monde. Si 
Heimdaii est le Gardien vigilant et fidèle , qui se sacrifie pour les Dieux, 
Loki est le traître éesAtes, et il trouve plaisir à les plonger dans toutes 
sortes d'embarras; de \ii lui viennent ses surnoms épiques de Détracteur 
des u4ses, de Conseiller de Perfidies, de Déshonnettr des Dievjn. Heim- 
dall étant en tout son antagoniste, c'est aussi rontre cet Ase (jiie ï oki 
lutte, an Crépuscule rfrs C r (ni denr s {\oy. p. ISo). Comme Personnilica- 
tion du Couimencemeiii du boir et de l'hiver . Luki est moitié Génie de 
Lumière, moitié Esprit des Ténèbres: sa nature est donc double, et il 
tient le milieu entre les y/ses, qui représentent le Jour et l'Kle, et les 
lotnes , qui représentent la Nuit et THiver. Comme , d'après la Mythologie 
Scandinave , la Fin du monde est amenée par le Feu destmcteur, Loki 
est une spécialisation deSieriur (voy. p. 474), le Dieu du monde igné; aussi 
^ est-il quelquefois lui-même la Personnification du Feu destructeur (voy. 
p. 3St). Comme la nature du feu tient de la lumière bienfaisante, et n'est 
nuisible que par ses effets pernicieux, LoA»', en tant que Personnification 
du Fen, appartient aux Jlfe s- Lumineux, et ne se rapproche des lotnes 
que comme Principe desfmrfeffr. C'est pourquoi il compte, généralement, 
parmi les yises, et, accidenteliemenf, parmi les Inhies : et sa nature double 
ou mixte est ainsi partagée qu'il tient à la race des ^ises, jiar sa mere . et à 
la race iofniqve, par son père. De sa mère il tient son beau corps brillant 
et lumineux , de son père provient son caractère méchant et malfaisant. 
Son père, qui est l'opposé de Mundiffari (voy. p. 201) , et une spéciali- 
sation de Nffrvi (voy. p. 198) , se nomme /"ardottl^ (Bute-Voyage), parce 
qu'il est le Symbole de la tombée de la nuit, oft le voyageur interrompt 
sa marche, ou bute sa journée. Sa mère , qui est le symbole de la terre 
automnale jonchée de feuilles, porte, chez les yises, le nom de Laufey 
(Ile ou Terre de feuillage; cf. Bar-ey; Angeyia)^ et, chez les lotnes ^ 
le nom de tirjuille (norr. ISâl : v. h. '.\]\. iSadala)^ laquelle est le sym- 
bolt de la i aim piquante (cf. norr. ndlgr). Les frères de Loki sont nom- 
mes, l'un Dyl-eist (Pousse-Grain ; cf. Beystla, voy. p. 185) , le Symbole 
du Vent, qui excite ou amène le grain ou le tourbillon . cause d'obscurité; 
l'autre lielblindi (Aveuglé de Hel) , le Symbole de la faible lueur du soir, 
par opposition à la lueur vive et brillante du jour. Loki lui-même porte 
le nom de Lt^ (Aérien) , par rapport au feu, dont les fiammes tendent A 
s'élever en Imut ou en l'air. Comme symbole du soir, Loki a pour femme 
Siçyn (p. Sig^n, Alme-Chute), parce qu'elle désire la chute ifujour, ou 
kl tombée de la nuit. Leur fils, qui s'appelle Nori ou JSorm (Crépuscu- 
laire) , est le Pè^e de la Nuit (voy. p. 198). Comme Symbole de la fin ter- 
rible des Choses, Loki a pour femme y///<7?/?"-^of//* (Messagère d'Angoisse); 
et il a engendré avec elle plusieurs Etres malfaisants, ennemis des Ases, 
et destinés à détruire le monde. C'est pourquoi Loki et ^n^t/r^cft jouent, 
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dans ta Mylliolo^Mc Scandinave, le même rôle qur hasîapas et Kadruu 
dans la Mythologie indienne, ou Typ/i on (Vaporeux) clÉchi-dna (Femme- 
Serpent) dans la Mythologie grecque , e'est-à-dire qu'ils passent pour les 
^^rents de plusieurs Êtres monstrueux, pernicieux, et malfaisants. 

i 109. Le Serpmt d« l'EnoIos-lUtoyen, Symbole de rOeéan. — D'après 
le symbolisme de TAntiiiuité , riDondatioo considérée par rapport k ses 
effets terribles ou nuisibles, est représentée par Vhydrn (gr. hudria 
aquatique), dont les mouvements ondulatoires rappellent l'agitation on- 
dulée des vagues (voy. Les Gètes, p. S53). Voilà pourquoi l'Océan pri- 
mitif, qtii sert dp roiiehe A F/c/tnotis , est syniholisé, dans la Mythologie 
hindoue, par le Serpent, appelé yinantas (Sans-tin), ou Céchns 'Rejeté). 
D'après Pline et SoHny le Serpent ou Dragon du Jardin des Hesperides 
signifie les Eonx a^itJ^es qui entourent et protègent ce jardin. Dans les 
I(^^cndes (lu Moyen iîge , les inondations, apaisées par l'intervention des 
Saiiilb, uni aussi été symbolisées par des Serpents ou Dragons, iloiiiptés 
par ces Saints. Tels sont, par exemple, la Chair-salée (voy. p. 483) à 
Troyes , le Dragon de Saint-Marcel à Paris , la GarffouUte de Saini- 
Romain à Rouen , lesquels syinbolisent les inondations de la Seine. Tels 
sont la KrauUa à Reims, sur la Vesie, le Dragon de Saint-Bienkeuré 
à Vendôme sur le Loir, \z Grande- Gueule ou la Bonne-Sainie-Ver^ 
mine à Poitiers , au confluent du Clain et de la Uoivre, la GrouiUe (cf. 
KraiiUii^ A Metz sur la Moselle . la Tarasque à Taraseon sur le Rhône, 
etc. Dans la Mythologie norraine, l'Océan a^'itê, i\\n menace sans cesse 
d'envahir le Continent ou V Enclos-Mitoyen, est symbolisé par la {rrande 
Hydre , appelé le Serpent de l'Enolos-Mitoyen j qui eutoure la Terre de 
son anneau. 

Les Anciens se bguraienl que, si le soleil ne faisait pas évaporer sans 
cesse une grande partie des eaux de la mer , celle-ci finirait par envahir 
les continents. Cest pourquoi ils supposaient qne le Soleil bwmii les 
eaux de la mer , et, pour cette raison, il eut le nom éplibétlque de Buveur 
(sansc. papU ; lat. bibass). Les ancêtres des Scandinaves considéraient 
aussi le Soleil {Irmun, Vénérable, voy. p. 275; norr. Iffrmun) comme le 
principal Adversaire du Serpent de l'Enclos-Mitoyen; et comme le ser- 
pent en général passait pour nn animaI/a.sT//irt^e//r, on supposait que 
le Serpent, symbole de TOcéan , se défendait contre le Soleil, moyennant 
la magie. C'est pourquoi il eut aussi le nom de i-ascinatcur Solaire 
{norr. fomiun-gafid? ). Quelques-unes des iiiribntîons du Dieu du Soleil, 
et, entre autres', celle d'Adversaire du Fa achta ft u r (\\\6(>leil, ayant passé 
à Tkôr (voy. p. 252), ce Dieu est devenu , dans la Myliiologie norraine, le 
grand Ennemi du^erpent de Mer, qu'il tâche sans cesse de tuer, ou du 
moins de dompter. Thér^ comme Fils deJàrd (Terre) , est , par cela même, 
déjà le Protecteur de VEnelos-Mitoyen (Terre), et il le protège contre 
les déboillements de l'Océan, on contre les en^ÂissemenCs dn FaecÊna-- 
UurSolaire. Toutes les fois qu'il y a flux , le Serpent semble aller à l'at- 
taque, et avoir le dessus, mais lorsqu'il y a reflux, c'est que Thér par- 
vient à repousser et à vaincre l'hydre de l'Océan. 

C'est, sans doute, encore un souvenir, ou un reste de ce myfhe Scan- 
dinave , que ce grand Serpent de mer , dont certains journaux de Paris, 
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sur (le !>r('tendiis rapports de niariiis. <'!in'eticnnpnt leurs lecteurs, de 
temps eu leiups. D'après le capitaine Ik / 1 unun {s\ toutefois ce iioiii u'est 
pas une pure fiction), ce serpent de mer, sur lequel on débite tant de fa- 
bles, ne serait qu'un immense amas d'herbes marines , flottant et balancé 
par la houle, avec un mouvement ondulé et rampant. (Voy. Le Voleur j 
45 Juillet 1849.) 

Le Serpent de l'Emlos^Mitoyen a été considéré comme issu de Loifcl 
et û'jénguràadi , par nulle autre raison si ce n'est qu'il semblait naturel 
de rapporter l'origine de cet être redoutable à Loki %ikJng%irbodi, qui 

passaient pour la Souche de beaucoup de mox\%{vt% pernicieux (voy. p. 286). 

I 110. Hel, originairement Déesse de la lune. — Chez les Scythes, 
Jrtînpazn , la Déesse de la Lune, était k la fois Déesse de la Production ^ 
et de la iV/o/V vov p. 283>. Comme Déesse de la Mort, elle portait le nom 
épithétiqîie de Araiia (voy. Les Cites, p. 213). Dans la religion des 
Gelés j la Déesse de la Lune portait le uoui deSka/moskis, et garda . sous 
le nom de Ualia . ses attributions de Déesse des Trépassés. 0\\ se figu- 
rait que les trépassés passaient dans la lune, et c'est pourquoi il est dit que 
lorsque , à la lin des siècles, Managarmr (v. p. 21 1 ) parvient à se saisir de 
la lune , Il se fera un festin sanglant de tous les trépa ssés qui s'y trouvent 
domiciliés. Lorsque , plus tard , le Génie MdtU fut substitué à l'ancienne 
Déesse de la Lune (voy. p. SOS), Hel (p. HaUa) s'est spécialisée comme 
Déesse de la Mort; et, dans la Mythologie Scandinave , elle passa pour 
la Déesse présidant au neuvième Séjour , appelé le S^our-Brumeuœ 
(voy. p. 170). C'est là qu'elle reçoit les hommes qui sont morts de ma- 
ladie ou de vieillesse , ou qui n'ont pas été choisis , c'est-à-dire invités 
parOdinn (voy. p. 206) ou parFreyla , ou par quelque autre Jse ou . /sy- 
nie, à se rendre chez eux au ciel. Le Séjour de Hel est triste et lugubre, 
couiuie le Tartnros des Crées, VOrcns des Latins, le I*dtdla des Hin- 
dous, elle ^W*eo/ des Ikbreux. Les enceintes hautes, et les grilles élevées 
y empêchent toute tentative d'évasion ou de sortie. Dans la Mythologie 
noriaine, la Salle de Hel est nommée Eliudnir (p. Ell-vidnir, Tempé- 
tueux au Loin), parce que c'est un immense Espace, où régnent les vents 
firoids (cf. aU. hait, frappé de mort , froid). L'Écuelle de la Déesse, qui 
démit contenir de quoi apaiser sa faim, t^siVJppétit (norr. kmigr; 
sansc. kantehas, désir, fiiim) , ou la Faim elle-même. Son Couteau c'est 
VlnaniHon, qui donne des tranchées (norr. ndlgr, voy. p. 885), dans les 
entrailles. Si la première qualité d'un bon serviteur est la promptitude, 
les serviteurs de Hel, tout au contraire, se distinguent par leur exces- 
sive lenteur. La herse qui ferme l'Entrée du Séjovr de Ilel.^ est appelée 
Calamité- Tombante , puisque , dès que cette herse tombe, ou s'nb:it , la 
calamité commence pour ceux qui viennent d'entrer dans cet Kuipirc fu- 
neste. Le seuil de la porte d'entrée est nouinié Fatigant de Souffrance, 
parce que ceux (jui le passent éprouvent les fatigues de la soutlrance mor- 
telle. La Couche de Hel , loin de restaurer ses forces par le sommeil , 
ressemble au grabat sur lequel gémit le malade , qui est las d'insomnie , 
et de douleur. Le rideau du lit de Hel, au lieu de favoriser le sommeil , 
rînquiëte au contraire j en laissant entrevoir , sans cesse , un mal ou un 
danger roepaçant. Hel est à moitié bleue, c'est-à-dire qu'elle a la couleur 
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livide et bleuâtre des cadavres refroidis par la mort (cf. Jildhi/t. p. 176). 
La uiorl étant comme la conséquence de la destruction ou de la jin [noiv. 
lok) des êtres , Hel est Datorellemcnt considérée comme la Fille de Loki, 
et â^jéngurbodi (voy. p. S8ft). 

(35) LE LOUP DE FEMUR. 

1 111. Signification symboUqut du Loup deFenrir. — Les feux sou- 
terrains , qui sont lancés au ciel |>ar les volcans, sont symbolisés par le 
Loup de Fe/irir. Le mot Fenrir (p. Fenuris) signrtie Écumant, Eff'er- 
vesccitt (cf. sansc. phena écume; ang]os./^//i; ail. feim : lith. pienas; 
iett. peens), et désigne les masses écumantes et effervescenUs qui bouil- 
lonnent dans les entrailles de la terre. Comme ces feux souterrains 
passent pour des feux nuisibles, Fenrir, qui les représente, est symbolisé 
par un Loup, c'est-à-dire par l'animal nuisible, vorace, et destructeur 
par excellence (voy. p. 207), et il porte , entre autres, le nom épithétique 
ûeBéted'Ocdsion iyoy,p,^Be)y qui est synonyme de Loi^p, parce que cet 
animal vorace suit les armées et dévore les cadavres des guerriers qui 
restent sur le champ de bataille (voy. p. S09). Ensuite comme représen- 
tant du feu nuisible, il est considéré naturellement comme ]e F/ls de 
Loki, qui, lui aussi, est le symbole du Feu destructeur du Monde (voy. 
p. 285). Sa mère est la géante Angurbodi, qni était sans doute la tille de 
y\Q{vit Hvedrnngr de Hvedur, Tenipèle). Aussi Fenrir est -il 
encore appelé le Rejeton de Hvedrung {\oy. p. 136). La bave qui dé- 
coule de la gueule écuniante du /.oî/jd de Fenrir représente les laves, 
qui sorieat et découlent du cratère des volcans. Ces feux souterrains, 
vomis par le Loup, et réunis à ceux qui proviennent du Monde igné , repré- 
senté par Surtur (voy. p.l74), produisent Tembrasement universel qui dé-* 
traira la création k la fin des siècles. Le Loup qui lance ses feux en l'air 
menace d'embraser le ciel, et c'est pourquoi son principal adversaire 
c'est le Maître du ciel, c'est le chef des Ases, Tyr, l'ancien Dieu do 
Ciel, auquel plus tard Odinn a été substitué, comme Dieu Jî/pr^/nc. 
Aussi c'est Odinn f(ui luttera contre le Loup de Fenrir, dans le terrible 
combat du Crépuscule des Grandeurs. Odinn succombera, mais sa 
mort sera vengée, sur le loup, par son fils Vidar ("voy. p. 280). 

\ 112. Les Ases enchaînent le Loup de Feurir. — Odinn et les Ases, 
voyant ce Loup , qui les menaçait de destruction, grandir et prendre de 
la force, prirent des mesures pour l'enchaîner et l'empêcher ainsi de leur 
nuire. lies moyens et les ruses, auxquels ils ont eu recours pour parvenir 
k le lier, font ici le sujet d'un conDe populaire, d'une dsite relativement 
postérieure, mais qui est remarquable, et pour le fond mythologique , 
et pour la forme de la narration. Pour le fond^ nous y voyons un exemple 
- frappant de cet esprit inépuisable en expédients, en ruses , en persua- 
sions, en chicanes, qui caractérise la race normande. Quant k la forme, 
le récit clair, vif, piquant de ce conte, nous révèle parfaitement le talent 
de narration, que Snorri possédait ù un haut degré. 

Des deux liens que les Ases ont <! abord fabriqués, eux-mêmes, pour 
lier le Loup, l'un est nommé Insinuant, puisqu'il devait être de lialure 
à se faire accepter du Loup sans répugnance, et l'autre est nommé 
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Serrant, puisqu'il devait, selon (Intention des Ases, serrer fortement la 
gorge au Loup de Fenrir, Ces* liens /ëés ou magiques étaiont, sans 
doute, faits, l'un et l'autre, de saie; car le fil de soie, ou ûl d'or joue, 
au Moyen âge, un grand rôle connue lien magique. Ces deux liens, aitjsi 
que leurs noms, étaient probablement aussi mentlonn*'^ (î;ins l'ancienne 
tradition mythologique, puisqu'ils ont donni" lit M aux loculioub prover- 
biales de se (U'AjiKjvr de l' Iminuant , et tle s arracher au Serrant, 
pour dire faire des e/J'or/s désespérés. Les Jses n'ayant pas pu fal)ri- 
(juer, eux-mêmes, un lien assez fort pour encbaîner leLoup, s'adressent 
aux Dvergs ou Jlf es-Noirs ivoy. p. 239), qui passent pour exceller dans 
tous les arts industriels et dans la Magie. Ceux-ci, sur la commande 
faite par le messager des Dieux Skimir (voy. p. 305), fabriquent un lien 
magique wyamk Étranglant C'est un nœud féé, qui, par cela même 
qu'il est fait moyennant la magie, se compose, comme toutes les choses 
merveilleuses, d'éléments extraordinaires, introuvables, impossibles 
même. Ces six éléments dont il est <'oniposé n'ont pas ici de signification 
symbolique ou allégorique; ils désignent. ( ii général, des rhnses introu- 
vables, et sont imaginés seulement pour indique! la nature extraordi- 
naire de ce lien. Mais ce qui prouve que ce n'est |):ts Snorri qui a ima- 
giné ces éléments, ('est Y allitération {\\ù. dans le texte, réunit les 
mots désignant ces rlioses, et qui fait naturellcinent supposer, que cet 
auteur a puisé ces détails dans un document en vers, qui, sans doute, 
n'existe plus de nos jours i^voy. F. Magnuseu, Lexicon mijUiolog. p. 338). 

Dans le Nord, toutes les fois qu'on avait besoin d'un endroit sûr , 
isolé , et inaccessible, soit, par exemple, pour un duel (norr. hôlmgatigr, 
Rendez-vous à l'ilot), ou pour une prison (voy. V&lundar Kvida j 46), on 
choisissait quelque l/o^ dans un fleuve, ou dans la mer, ou dans un lac. 
Aussi est-il dit que tes Ases rendaient le Loup prlsonnnier, en l'encbal- 
nant dans une île déserte , appelée Bruyère , et située dans le lac nommé 
Amsvartnir (Noirci-de-Peine). C'est ainsi que, d'après une tradition 
populaire en Suède, le Géant-.Magicien Gilbfrfil fut enchaîné dans l'Ile 
de Fising, située dans le lac de Vivttvr. D'après un document mytho- 
logique inédit (voy. Lcriion mylliolo</. p. 340), le rocher anqiiel est 
attaché Fenrir se trouve sur une hauteur nommée .SV-(//«7w/n Toujours 
lôtincelant), et la bave, ou la lave, qui sort de la gueule ou du cratère du 
Loup écumant, forme deux fleuves, qui sont nommés Vil (Laiuentalion) 
et Fon (Kegret), et se mêlent aux eaux du lac Noirei^de^Peine. Vour 
expliquer pourquoi les Ases n'ont pas tué le Loup, Snorri donne pour 
raison qu'ils n'ont pas voulu ensangUinter leur demeure «a^e'e. Mais, 
d'abord, le Loup n'a pas été enchaîné dans la demeure céleste des Ases , 
et, ensuite, la raison mythologique véritable en est que, le Loup étant 
prédestiné à jouer un rôle important, à la fln du monde, la Mythologie 
n*a pas pu le représenter comme vaincu et tué par les Ases, mais seule- 
ment comme dompté, et enchaîné temporairement, et attendant, dans h-'s 
liens, le Crépuscule des Grandeurs, pour être alors décliaiué, et pour 
se ruer sur le ciel, et sur Odinn. 

Les ScandiuavL's avaient l'habitude d allumor des biichers sur les hau- 
teurs (cf. danois bome-koie}^ pour signaler i arnvee de l'ennemi-; le 
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bûcher allume (iiorr. Hti, indice), était donc le signal de la guerre. Le 
Loup de Fenrir, ce symbole du Feu dévastateur, quand une fois il se 
déchaînera, sera le signal de la dévastation universelle; et c'est pourquoi 
il porte encore le nom épîthétique de Fitnir (Signalant; cf. p. 209). 

(30) LES ASYNIES. 

i 113. L'asynie Saga, spécialisation de la Nome Urdnr. — r La concep- 
lion des Déesses, et leur nom û^jlsgnies ont déjà été expliqués ci-dessus 
{% 83); nous avons également expliqué la conception et le nom de la déesse 
FHgg {% 88). Si Ton excepte Tasynie Frigg, qui est Tépouse du Dieu 

Suprême . ot qui nn'-rilait ainsi d'être nommée la première, il n'y a pas 
lie» d't^tahlir un onliv liiérarchique entre les différentes Déesses. Aussi 
Suorri les énunièrt^-t-il dans nn ordre qui smililt? l'effet du hasard. 
Après avoir nommé l'/:y>o*/.vr jîtidicii Odinn, il parle de Saga, qui était son 
Iniante. Otlinn . étant firvi un Dini srrprvtnc . prit, en celte qualité , 
les attributions de l'aiK icii S/, <ihu(>sl,is , cuusidt j e t onime Dieu de \ hi- 
(clligaue, de VUUioiri , ol de la roésie (voy. Les Gètes. p. 204). Pour 
aujjmeutcr son intelligence et sa prévision, Odinn buvait, tous les jours, 
à la Fontaine de Sagesse âeMimir (voy. p. i30). Mais pour s'inspirer, de 
l'enthousiasme de la poésie lyrico- épique ou héroïque, il buvait Thydro- 
mel, qui était sous la garde de son Amante , la Géante et Valkyrie Gunn- 
/i/rïc? (Invitc-au-Combat; cf. illadgunnr). Enfln, pour fortifier sa mémoire, 
et pour bien se rappeler les faits de la Tradition mylhico-épique , Odinn 
buvait l'onde fraîche de Sa^a. La i'radition historique (norr. mdl)^ qui 
avait déjà pris le caractère épique, mais (lui se rapportait à des faits 
plus Mor^r;'7ie5 que raneieiiiu rradition, prit également le nom de Sr/r/a 
(dit, réeit. iinrration), el. conq)renail à la fois l'histoire proprement dite, et 
b rr< H fabuleux. La Déesse Sar/a est la Personiiilicalion et la Muse de 
rili>[oiï'e en général. Cuiiune cette Asynie n'apiuiilieul pas à l'aMcien 
luiuJ de la .Mytiiolugic , elle est un personnage uikyorique , plutôt qu'un 
.Syndjole de la Tradition religieuse. La race des loines étant la plus 
ancienne du monde (voy. p. 187), elle passait pour être en possession de la 
Science traditionnelle ou historique la plus ancienne. Aussi Saga a-t- 
etle une origine iotnique, comme \es Nomes (voy. p. 233); elle est la 
spécialisation de ta Norne C/Vc^ur (Passée; voy. p.333). Après les lotnes, 
OdinUf comme le plus ancien des Ases, était le plus à même de possé- 
der la science de l'bisloire. Aussi a-t-il été associé à la Vierge Saga, 
l.a stroplie 7 des Dits de Grimnir énonce : 

« Le quatrième (manoir) est SoldcvabelLk ; lé, par-dessus, peuvent 

« Bruire les ondes fraîches ; 
« Là , tous les jours , Odinn et Saga boi¥ent ensemble, 
«Joyeux, dans des coupes d'or. » 

Le nom de Sôckva-behk signifie Banc du Submergé, et indique que le 

Manoir de Saga était un rocber ou un banc sous-marin (cf. sivga-atein) 
appartenant à l'iotne i'ô'c/rr?* (Submergé), qui était peut-être le même que 
Siick-mimir. C'était donc nne denieiire .vn?/.v les eaux, comme celle des 
A^o7'?/c.s . espèce de /^î^/7.f de Siigesse et de \ érité, comme il < onvenait 
îi la Muse de l'histoire (voy. p. Vl^). Tour entretenir et augmenter le 
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faïKis d'esprit et de science , dont ils sont les représentants allégoriques, 
Odinn et Saga , comme le fait Mimir (voy. p. 230) , boivent tous les 
jours, dans des coupes d'or, lesquelles sont les symboles de Tlntelligence 
ou de la Science claire et profonde (voy. p. 239). 

2 ii4. Cure , dédoublement de Freyia. — Les peuples scythes, gètes, 
germains, et Scandinaves, eroyaient que beaucoup de maladies étalent 
causés par des maléfices, des incantations, et des sorts jetés secrètement. 
Pour connaître et pouvoir combattre les personnes qui avaient fait le ma- 
léfice, on avait recours aux drvitis (voy. Les Gèles, p. 19">', qui indi- 
quaient aussi les remèdes à euiployer pour la î^uérison. Pour iiiicrlr les 
maladies et les blessures . on se servait de ctM ininos fonimles curatives, 
d'incantations i non-, (jaldur)^ et cures sf/z/ipa/Mcfif/ifcs. CvlMt dans 
les attributions de la femme , et surtuuldi; la mè?'e de l;imiih', dt.' soi^^uer 
les malades et les blessés. Aussi la Thérapeutique a-t-elle été personni- 
fiée , cbez les Scandinaves, dans une déesse , nommée Cfrre. Cette Déesse, 
d'une origine comparativement très-récente, n'appartient pas à l'ancien 
fond de la Mythologie. Dans les Dits de Fiôlsvinn (str. 39) , cette Asynie 
figure comme la Suivante de Menglod. Or Mengl&d (Réjoule du Bijou), 
est probablement un nom épitbétique de Freyia, ainsi noniniép parce 
qu'elle était la un ie ûe Hnoss (Joyau , voy. p. 293), et la propriétaire du 
Jiijot/ des Fils deJirusi (voy. p. 294). Frei/ïa ou Menglikl, étant le sym- 
holc et 1<' type de la Mff/fresse ou Mère de fnniille. qui a soin du bien- 
être des siens . est aussi chari^ée du soin des maladt^s cf des blessés; et 
l'on ennroit (|U(' la I herapcutique a pu être personriiiiee dans !a servante 
on sinvanle Cm e. qui supplée Freyia, sa maitresse, ou en est, en quelque 
sorr*' la s|)é('iaiisali(in et le dodoiiblemont. 

g 115. Gâfion^ dédoublemeiiL de Fi eyia. — Gajîon est un dédouble- 
ment de/ re^ia, qui, elle-même , est l'héritière de l'ancienne déesse scythe 
Artin-paza, laquelle , dans l'origine , était 4a Déesse de la (une, et pré- 
sidait, comme telle, à la Naissance, et à la Procréation. Aussi était-elle 
la Protectrice des jeunes gens nubiles, de l'un et de l'autre sexe (voy. 
p. S9I). Hais, par une contradiction qu'on remarque aussi dans les attri- 
butions de la déesse grecque Ârtémis . laquelle était ù la fois Mère et 
Vierge, y/ Wî/i-pasCT protège également elle Mariage, et le Célibat oulaMr- 
ginité. Chez les peuples gètes, Artin-paza se confondit avec la déesse Frin- 
dus, Nerthifsoti RindurWos. p. i. Dans la relic:inn desSarmnles. elle prit 
le nom dePraria. el eut (jnelqnes attributions de la Déesse l rindifs on 
Nirdus, eFiIreanlres, cêlle de Déesse delà ^avigalion, et de laMer. Connue 
Déesse de la Mer, Pravia porta le nom épitbétique de Tojtîen (Profon- 
deur, Abîme, voy. p. 294). Lorsque Pracia- passa dans la Mythologie 
Scandinave sous le nom de Freyia, le nom de Topien fut changé égale- 
ment en celui de Gàfn ou Gqfton. Dans l'origine, Freyia-G<j)i garda, 
dans la Mythologie Scandinave, ses anciennes attributions traditionnelles; 
die Alt Déesse de la Génération, Déesse de la Virginité, et Déesse de 
la Mer. Mais chez tes Dânes, les ancêtres des Danois, elle se dédoubla 
en deux divinités, en Freyia^ et en Géifion, et cette distinction fut main- 
tenue ensuite dans la Mythologie norraine. Freyia resta cependant plus 
particulièrement la Déesse des Suèdes, tandis que Gqfion fut plus par-* 
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liculii'rt'UK'Dl la Dt't'ss»* tlfs Ddnes. Giijion lut adoiéi* piiticipaleiuenl 
dans rite de Saelund (n u> . p. 140), que les Dânes avaient conquise sur 
les Svèdes ; et tandis que Fretjia était considérée anciennement comme 
la Femme ou la Sœur de Freyr^ les Dftnes considérèrent Gafion comme 
l'Épouse de Ski&ldr (Bouctier; cf. Skuia-TarffUavug , Dieu du Soleil, 
voy. p. S78)^ qu'ils sul>stituèrentà /y-eyr, et dont ils se disaient issus par 
rintermédiaire de leurs rois, A\)[ic\ésFil8deSkivldriSk\o](\n]\g:m'\ comme 
les Svèdes se disaient issus A' Yngri-Freyr , par l'intenDédiaire de leurs 
rois , appelés Fils d'Yngvin ou d' Yngul (norr. Ynglîngar). La tradition 
mythulogique ronsena la conlradietion qui avait rvisfr dt jà dans le culte 
de l'aiu icnnf Artin-paza, en représentant Gdjion à la lois comme mariée 
à Skidldr, vX comme Célibataire o\ Merge. Aussi Giijion porte-t-eiie l i'- 
pitliele de Vierge, et est-elle < (insKlcr te comme la Protectrice des t'euimes 
«pii meurent ritrijcs. Cependant, comme Gdjion n'est que le dédouble- 
ment de Fretjia, qui préside au Mariage et à l'Ainour , elle est , comme 
cette déesse, d'un tempérament amoureux. C'est pourquoi Lo/ci lui re- 
proche ses intrigues d'amour (voy. Poemeg iilandafs, p. 329), et dans 
la tradition épique , Gufion est représentée recbercliant le mariage, même 
avec un lotne, afin de devenir mère de quatre enfants iotniques (voy. 
p. 77). 

Gomme Protectrice des Vierges , auxquelles on attribuait le don de la 
Divination, et de la Prophétie, Gdjiofi était aussi la Protectrice des 
Femmes-de- Vision (Spâkonur), d'autant plus que ces Femmes avaient 
été anciennement sons la protertion û\4rfin-paza. la Déesse rie la Lune, 
comme les devins avaient été sous celle de J argitai / s , le Dit^i du So- 
leil. Aussi Gdfton est-elle représentée dans la tradiiioii comme prenant 
elle-même le rùie d'une Fem7np-d( -Fishio voy. p. 67); et comme les 
Vierges Femmes-de-Vision passaient poui ii eoiiiiaitre la destinée des 
hommes, il est dit que Gajcvn coiinaissail les destinées aussi bien qu'O- 
dinn jvoy. Pot/nes isl. , p. 321)). Enlin , comuie son attribution princi- 
pale, indiquée par son nom de Gdjion, est d'être Déesse de la Mer, il 
est dit encore que Gâfion (la Personnification de la Mer) , a arraché le 
sol de rile de Séeland au continent de la Suède (voy. p. 440). 

S 116. Fulla, dédoublement de Frigg. — De même que Cure est le dé- 
doublement de Freyia et ^Servante, de même FuUa est la spécialisa- 
tion , le dédoublement, et la servante de Frigg. Le nom de FtiUa signifie 
/Ébondatice , et peut être rapproché convenablement de celui de la Déesse 
Jfjondc , qui figure dans quelques léirendes françaises (voy. Grimm, 
Mytholoir. . p. ?r)'>\ îbnnde est la Suivante et la Confidente de Frigg , 
parce (ine la Déesse de l' Abondance suit et accompa^^ne naturellenienî î:i 
Déesse de la Féeondatioii et de la Fécondité. Fn sa qualité de Suivante, 
ou de Fille de chnvssvre Oioi r. Skô-meij) de Frigg , Jboîide (Fullai est 
également chai'fiée <le la gatdr des bijoux de sa Maîtresse. Or, si ces bi- 
joux sont les symboles des moissons i/orté.à- , et des riehesses de V abon- 
dance produites parla déesse fW^^^ on comprend pourquoi ils sont mis, 
d'après la Mythologie , sous la garde de la vierge Jbônde, Gomme Suivante 
ou Domestique de Frigg, FuUa n'est pas mariée ; elle est fille, vierge , et 
de naissance libre , et c'est pourquoi elle porte, suivant l'usage des peu- 
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pies d'origine scythique , les cheveux flottants , qui sont, dans l'homme , 
le symbole de la naissance libre, et, dans la femme, le B3^bole de la tir- 
ginité^ ou de la liberté des liens du mariage. En anglo-saxon , l'expression • 
locbore (porte-boucles), et en basse-latinité, le mot capillata (chevelue), 
désiprnpnt directement In fille ou la vierge libre, c'est-à^tire la jeune 
femme non encore somni e au joug de l'hymen. 

g 117. Freyia, héritière de Rindnr et de Frigg. — t'reyia, dout la 
conrejjlioo, lesattnbutioii.s. cl 1 iiisioire. oui deja été expliquées ci-dessus 
(voy. l l>8), a été quelquefois substituée, dans les mythes, à la Déesse 
suprèuic />*^</ , pour plusieurs raisons. D'abord I reyia, dont le nom 
signifie Ma&resse, Dame, a dû prendre quelquefois la place de Frigg, 
l'Epouse d'Ocfinn, et la Maîtresse des Dieux. Ensuite Freyia , la Déesse 
de l'Amour eonjugal, a pu remplacer Frigg, la Déesse de la Féconda- 
tUm. Suivant Paul, flis de Wamefrid , les Lombards considéraient Frea 
(Freyia) comme rËpoused'Odtim(Odr), et, suivant un ancien document 
saxon (voy. Grimm , Myth. , p. 285) , la Déesse Fulla (voy. p. 292) qui , 
proprement, et selon la Mythologie Scandinave, est la Suivante de Frigg, 
y est représentée comme la Suivante de Frda (Freyia). C'est par cette 
substHiitîon âeFreyia h Frifjg , que s'expliquent plusieurs mythes, qui , 
sans elle , seraient inintelligibles. Ainsi, dans l'aneicii mythe AQFreijiciy 
pleurant sur l'absence de sou amant ou de son époux Odr, Freyia a évi- 
demment été mise à la place de Frigg (Pluie) , comme syuibole de la pluie, 
de même que Odr (\ eut, Orage), a ete remplacé par Odimi (Impétueux), 
dont le nom a , originairement, presque identique au sien. Les larme* 
d'or versées pir Frigg (Pluie) , ou par Freyia, ({ui lui a été substituée, sont 
les pluies qui fécondent la terre au printemps , en l'absence des orages 
représentés par Odr ou Odinn ; elles sont appelées des pluies d'or, soit 
parce qu'elles sont aussi précieuses que l'or, soit parce qu'elles pro> 
diiisent les moissons dorées. Les Orphiques appellent également la pluie, 
les larmes de Zeus. Freyia, l'Amante iVOdr, est encore substituée à 
Frir/giVhùe). quand elle est représentée comme la Mère de ffnoss (joyau). 
Car les riches ré< oltes et les moissons dorées, symbolisées i»ar' linoss, 
proviennent, ou sont le l'rodiiit ou la l'ille de l'Action fécondante de la 
l'iiùe (Frlgg^ et de V Orage (Odn, et elles suuL j)iotégées et gardées 
par FuLla ^Abonde), qui est la Suivante de Frigg , ou de 1 rtyia, plus 
tard substituée à Frigg. Le nom de Freyia (Dame) s'est substitué ici 
d'autant plus facilement à celui de FHgg (({ui , dans l'origine, était la 
Mère de Hnoss) , que le nom de Hnoss , \ms postérieurement dans le 
sens propre de Joyau, et , abstraction faite de sa signification symbolique 
de riche moisson, désignait les joyaux, qui, dans le Nord , étaient les 
attributs caractéristiques de la dame, comme l'épée était l'attribut dis- 
tinctif du seignevr. 

Freyia. en s(> eonfondant avec Frigg, est devenue, comme elle , le Sym- 
bole (le \a Pluie , et de !a Fécondation. C'est cette attribution qui est ex- 
lu iiiiéeparses deux iionisépitliétiques//o/v/ et .S//r. //o/vt estprobal)leinent 
i.i lurme transposée de lirônn , qui siguilie la Pluie. <juantau nom de Sijr, 
il désigne la Iruic , qui est le symbole de la fécondité. De luéme que Frv.yr 
a eu pour symbole le verrat (norr. thnlndr) , de même sa sœur Freyia 
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a pu , par analogie , être représentée sous la forme d'une truie (b. lat. irqfa), 
et être même désignée par ce nom symbolique. En sa qualité de DéesBe 
de la Production , Frepia possède le Collier nommé Bijou des fssus de 
Srisi iBrisinga-roen), qui est, en quelque sorte, le pendant du Joyau 
(Hnoss). Car , si JJnoss désigne symboliquement les moissons et la récolte 
de ITti' . Brisingrt-ni> n . l'ornement de Frpyiay désigne Tliclat de la 
lune , duiiL 1 influence mùi il les productions de la terre, et fomente, dans 
les êtres vivants, l'instlnfi de la reproduction. Cet éclat et cette elialeur 
sontsyiiil)<)iises s(uis le nom de Issus iXtlit id. ou de Chniturtajc {JJrûsi, 
Brijsi, Brôsi, Brtsi , liuuc), lequel était, sans doute, un nom épithétique 
slave du dieu Fravy {Freyr), Freyia , la sœur de Freyr , et la flUe de 
Niôrdur, présidait aussi , comme son frère et son père , à la Pêche , et à 
la Navigation sur mer ; elle a donc aussi les attributions d'une déesse 
maritime, et, comme telle, elle porte les noms épitbétiques de Gi^n 
(Abîme), et {\e Mar-dôU (Pin -marin). Le dieu et la déesse Vnirdus 
(Nerthus, ^i6rdur), comme divinités , présidant aux Eaux, et à la Mer, 
avaient, chez les peuples sarmaies, le nom de Topien (Profondeur, 
Abîme ; cf. goth. dhips , profond) , qui se maintint encore . fi nis la Mytho- 
logie slave . pour desijrner le Démon des Eaux. Ce nom lut .inssi donné, 
par les Slaves . a Pranj et à Pravia. Lorsque Freyr H Freyin p issereiit 
de la religion des Slaves dans la Mythologie Scandinave, le luou de To- 
pien se changea, chez les peuples gotho-gt^maniques, en Gavpji, ou Geo- 
JoHj ou Cebhan (cf. Cwdmon, 2lo, 8 ; Btoculf, Iti}^ nom qui , d'abord 
purement mythologique, désignait le dieu maritime, mais qui , dans la 
suite, devint (ainsi que Thiod,ffalia, Fairguni, p. S53), un nom commun 
poétique, pour désigner la mer (cf. Ùedmùn, 79 , 34). Aussi ce nom épi- 
tbétique Ge/n ne désigne-t-il ni Frep* ni Niârdur, qui président à la mer, 
mais il est resté à Freyia seule , et II a été attribué spécialement à la Déesse 
qui est le dédoublement de Freyia, et qui porte le nom identique de Ge- 
Jio/i (v. p. 291) MardoU (Pin-marin) est un nom métaphorique désignant 
le navire, qui était, sans doute . le symbole de \\\ (îrcsse Clefn.V.w ellet , 
les anciens Scandinaves se seivaieut d'arbres creux en giiisc de navire; 
«le là le nom de pin (noi r. thiUI). de jWne (norr. a.skr), pour dire na- 
rire (cf. ask-mennir , liouiines du ti ène , pirates). Ensuite la déesse ma- 
ritime était représentée symboliquement par une barque^ ou un navire 
(cf. Tacite, Germ. c, 9), et c'est pourquoi elle a pu, elle-même, être 
désignée par le nom symbolique de Mar-doll (Pin-marin). 

(37) siôfn; lofn; vOii; syn; iilin; s>otra; g>'â. 

^, 118. Siôfn, dédoublement de la déesse Thiuth. — Chez les Scythes, 
Taviti était la Déesse du Feu et du Foyer (v. Les Gèh a . p. TM)). Plus 
tard . chez les <".rt. s, Thiuth l'ancienne TavitV devint le liepreseutant, 
ella l'rolcrîrii I Oc la Famille, de la J'rihu, et de la.Ac///o// , c'est-a-dire 
de hPa/ 1 /t((\ de Vy/j[/i?}ifé. et de \,\\iili<)iuili(i'. I)es lors J hiu(h eut le 
nom épitljetique de Sipia \l*arenlt . ^aum-. sa-L/iyd; goth. sibia: alleni- 
SippCyMiy. Les Gèles, p. 231). Chez le.s peuples Scandinaves, JhioU, 
l'ancienne Thiuth, disparut du culte et de la tradition comme personnage 
mythologique ; son nom i)ropre devint , ainsi que ceux de Ge/n , de Fair^ 
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guni, de Halia, m nom commun, signifiant Nation ; mais elle se maintint 
dans la Tradition et dans la Mythologie, comme divinité, sous son nom 
épithétique de SI/, qui corresponduit à l'ancion nom Sïbiaf et qui devint 
le nom propre de la déesse .S(/' , l'épouse d<' T/idr. Comme Proteetriee 
du 1 uyer domestique , de la Famille, et de la l'arenté, Si/ oui, sans doute, 
«Micure le nom épillirtique (\e S(f~fni (Aime-Parenté), qui s'est changé en 
ôio/u, et prit la sigiiilicalion ûe./J/inité , ^ijfertîou. De Si(/ii (Aftection 
dérive le mot (Affectionné), qui signilie amaaé. Le nom épithé- 

tique de Sio/n fut , sans doute , aussi donné à J'rei/ia , eomme Protec- 
trice de la I amille , et de l'Amour. Enfin devint le nom d'un person- 
nage allégorique , représentant V4f action ou VAmùur. Dans la Mythologie 
norraine , Si&/n est une divinité allégorique très-secondaire , qu'il fôut 
considérer , tout au plus, comme la Servante de Freyia; et c'est à ce 
titre seulement qu'elle figure , ainsi que Fulla , IIHn , etc. , parmi les 
Jsynies (voy. Snorru Edda, éd. I\ask, p. 211). 

\ 119. Lofn, dédoublement de Freyia. — Lo/n est une Asynie qui a 
beaueotip d'nffînité avec Sii/n; elle est, eomme celle-ci , la personnifica- 
tion allégorique d'un nom t pilliéticitK' de Frpf/ia ou de Frtgg, et préside, 
comme ces divinités, à l'Amour conjugal. Le nom de Lo/n, formé comme 
Ge/n. Si(i/n , cl dérivant d'un LuFa (sansc. iubh, vouloir; lat. 

lubel; slav. UabilL aimer), exprimant rassctitimcrif . la vuloiilé. sij?nifie 
l'amour, considère eomme volonté, ou eoumu' impulsion V(!is l ubjel aime. 
J»orri' fait dériver le nom de Lo/n de /e^j/i (assentiment, congé, permis- 
sion). Cette dérivation est contraire à toutes les règles d é t ymo I ogie ; mais elle 
avait quelque chose de spécieux, parce que, dans la langue norraine, on a 
confondu les formes, et, par suite, la signification des mots Iqfan (assen- 
timent, permission) et Iqfn (assentiment, faveur, amour). Lofn n'est 
donc pas, comme le suppose Snorri , d'après l'étymologie qu'il donne, 
la déesse qui obtient la permission (lofan) pour l'union conjugale, mais 
elle est la Personnification de VJmovr (lofn) lui-même. Ensuite cet 
amour conjugal a Ijien pu, comme le prétend Snorri, être <'«)nsidéré 
comme nais.^ant avec la permission, ou sous les auspices de I rcf/j ci de 
Fre/fia , ou iVOf/i/t/i et de lYigfj , lesquels passaient pour les types des 
Conjoints ou des Lpoux i^norr. hiôn). 

g 120. Vdr, dédoublement de la Déesse Taviti. — Le nom de ror (p. 
varu) est originairement un adjectif féminin (masc. van ) qui dérive 
d'un thème FaRa (garer, protéger), et signifie assurée, préeauHonnée, 
Dans les langues de la branche gèie, les adjectifs féminins forment 
quelquefois des substantifs abstraits (cf. ail die Treue, die Liebe, die 
Leere^ etc.). Aussi l'adjectil féminin rôv a-t-il formé le substantif abstrait 
rôV' avec la signification de Garantie, Assurance, Confirmation ; ei 
ce substantif ntistrait est devenu le nom propre d'imc divinité allégo^ 
rique, qui intervient j)Our donner l\;s^urance cl la eontii-matlcni aux pro- 
messes qui diit ele donnetïs un aux sernicnls (jui ont etc prèles. C'est 
ainsi que l asynie / or figure comme i>eesse de l'Assurance et de la Con- 
firmation, dans le Ciianl eddique le ThrijmsJiviiht {s/r. 2U), uu elle sanc- 
tionne une promesse de fiançailles. Dans l'origine, Faru a sans doute 
été un nom épithétique de la Déesse Taviti^ qui était la Gardienne des 
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lois et de ]a religion (voy. Les Ghes, p. 230). Snorti, se rappelant que 
ratijectif fémiDin viSr, par cela même quil signifie précautionnée t 
signifie aussi quelquefois acisée, sage, et devient en ce sens une épi- 
tbète laudative donnée aux femmes, confond cet adjectif avec le nom de 

laDéesso T'or. et ( i oit devoir, en conséquence, attribuer àcelle-ci, comme 
qualité principale, la Sagesse on ia perspicacité, qui, cependant, n'est en 
aucun rapport direct avec Tor, c'est-à-dire, avec Tidée de saneficn, 
donnée aux promrss«'s r\ mmx sfrinf^iis 

^ 121. Syn, dédoublement de la Déesse Taviti. — Le mot syn dérive 
du thème «5r/. (sansc. as. être; lat. esse, être) (lui u'csl proprement que 
la forme verbale du pronom déinunslralif sa (ce) et signifie primitivement 
être cela. A ce thème se r<itt<ichent l'adjectif participial sa7inr{p. sandr 
étant, réel, vrai; cf. lat. ents, p. sents ; anglos. soth ; angl. sooth, vrai) et, 
dans la langue gothique , l'adjectif féminin 9unja (p. snndia) , avec la 
signification abstraite de vérité (cf. sansc. satya). Sundia paraît avoir 
été, dans l'origine, un nom épithétique de la Déesse TaviH, considérée 
comme Déesse du serment (voy. Les Gètes, p. 228). De smija dérive 
régulièrement le motnorrain stjn (voy. sunia), qui signifiait originaire- 
ment vérité ; et de sffn s'est formé ensuite le verbe dénominal sf/tiia (éta- 
blir la vérité), roïiime, en gothique, de suîija s'est formé Ir verbe déno- 
minal 57^/?/o7^. Au tribunal, l'accusé tâchesurtoutd'etablirla viritc afindese 
justifier ; c'est pourquoi les verbes deiiominanx svnjon et siptia sijinifient 
aussi se justifier : et le mot de syn (vérité) prend encore la sii-nitif utiou 
de justijication (vieux sax. sunnea). Ensuite, comme, pour étal)iii la vé- 
rité, afin de se disculper et de se justifier, l'accusé a souvent recours à la 
dénégoH&n des charges qui pèsent sur lui, le mot de syn {vérité, jusH- 
Jication) signifie encore dénégation* Syn , comme Personnification on 
comme déesse allégorique, ne se rencontre dans aucun des chants my- 
thologiques qui nous restent; elle est seulement citée comme Asynle 
dans cet ouvrage-ci de iSHorrf, et dans VEdda en prose (p. 214). Gomme 
déesse allégorique, Syn a dû appartenir essentiellement au débat judi- 
ciaire, et être la Personnification de ce qu'on appelait alors la Défense. 
Snorri dit que Syn a pour l'onction de refuser l'entrée de la Halle à 
ceux qui ne doivent pas y entrer. Sur quoi repose cette assertion 'i est- 
ce une sinii»ie conjecture de Snorri, faite d'après la signification du mot 
sijii \(lené^^ation , refus), ou bien (cfte donnée a-t-elle été fournie à 
Snorri par un ancien chant mythologique, (jui n'existe plus , et où figurait 
Syn comme portière Y Snorri ne dit pas quelle est la katte dont Syn 
défend l'entrée ; cela ne peut être <iue Glitnir, le lien de jasiice , ou le 
Tribunal de Proposant (voy. p. 239). Dans la loi salique le mot sunnis 
(basse-latinité sonna, sonia)^ qui correspond au mot norrain syn, a 
encore pris la signification de motif légal pour s'ea?mp/er d'une obli- 
gation judiciaire. Ainsi dans la Lex- Sal. 1 , 4, il est dit: «Si quis ad nial- 
« lum legibus dominicis mannitus fuerit, si eum sunnis nondetiuuerit,600 
« denariis eiiîpabilis judicetur, » ce {\n\ énonce que celui qui sans motif 
légal s'abslienr de venir au tribunal, et de remplir une obligation judi- 
ciaire est passil)lt' d'une amende de 600 deniers, l/expression de sunnis 
ou sonia n'a cependant rien de commun avec un autre mol de basse- 
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latiniU' savoir ex-sotiia, d'où dérive notre terme juridique de exaine. En 
effet, le mot sonia , renforcé dans ex-sonia . bien qu'il soit entièrement 
homonyme avec sonia , qui est synonyme de sunnis, ne correspond pas , 
-eonme-ceiui-ci , au goUiique sunja, ou au norrain sijn, mais il corres- 
pond au norrain sokn (recherche^ poursuite, soin), auquel correspondent 
le vieux italien «o^a, le provençal sonh,^ le français soin* Comme onr«- 
eàereàeou poursuit surtout ce qnintanque, le mot italien bisogno, lepro- 
vençal bisanha, et le français 6£«oâ»^ signifient principalement man^e. 
Comme ce qu'on soigne est unealEaire, ou une obligation , ou une charge, 
le mot vieux français essoine (p. ensoine) signifie l'état d'être en soin, 
en obligation , en difficulté , en peine ; et le mot essoingne (pour ex- 
soignc: b. lat. ej'onia : fr. exotnc) désfpicla mise hoi^s de soin et d'obli- 
gation, ou la décluirgc d'un»' ohliîï'Jtion. On le voit donc, les mots ^yn 
et exoine appartiennent à deux familles de mots, tout à fait différentes 
l'une de l'autre. 

§ 122. Hlîn, dédoublement de Frigg. — Odin}i et Frtgg, les Divinités 
Suprêmes, sont les types du Maître et de la Maîtresse, et, par consé- 
quent, les Prolecteurs naturels des hommes qui composent leur maison 
(voy. p. ti). Frigg, comme Protectrice de ses hommes, portait sans 
doute le nom épithétique de Hlin, qui sxgmfï^ Jppui, lYoiecHon (cf. 
grec klinèj appui, repos; v. Crimm, Bfytho). 832). /W^^s'étant dédoublée, 
fflin est devenue dans la suite la servante de Frigg, une espèce de 
Nome y chargée de protéger, dans VMlée Agréable (voy. p. 24),* les 
favoris de celte déesse , comme les VaUsyries, veillent, dans la Halle 
des Occis, sur les hommes protégés par Odlnn. XvLS&ïHltne est-elle 
affligée quand Odlnn, l'époux de Frigg, part pour le grand Combat , au 
Crépuscule des Crandeurs : car elle s;ut qu'il y trouvei-a la mort. 
L'Asynie Hltn ne figure" dans aucun poème de l'Edda de Sainiund, si ce 
n'est dans la Vision de la Louve , où elle est représentée comme char- 
gée de veiller sur Odinn, le Héros chéri de Frigg. 

l 123. Snotra, spécialisation de Freyia. — Sjiofra n'est, nulle part, 
citée comme Asynit, si ce n'est ici, cL dans l'Edda en prose [\\. La 
signification primitive du nom de Snotra est Sagace (lat. etnuncla, nas- 
uto), d'où dérive l'autre signification de Fine, Polie, Élégante, Dans 
rorigine, Snotra parait avoir été un nom épithétique de Freyia, comme, 
en général, c'était une épithète laudative donnée aux femmes de qualité ^ 
{freyior, dames). Plus tard on a fait, sans doute, Ae Snotra un person- * 
nage allégorique, qui fut considérée comme la Suivante ou la Servante 
éeFrfîjki., et comme le représentant de l'élégance, et de la grâce des Dames. 

% 124. Gnâ, dédoublement de Freyia. — Gnd est la Messagère de 
Frigg, comme Skirnir est le messacrer de Freyr. Les vers cités par 
Siiorri prouvent que rett ' asynie a été un personnage, non seulement 
allégorique, ninis ni>lholop^l<(iie , quoique secondaire. Le nom de Cnâ, 
qui est le féininiii de Gnâr [hndr; cf. ]^i.gnarus ; v. saxon. Knapa ; 
ail. Knabe). si^niiie y/Ierfe , et ce nom convient bien a la Messagère de 
Frigg. Snurriy cependant, pense que Gnâ sij^itine Planeusc , il conjec- 
ture cela, sans doute, d'abord de ce que la Messagère Gnâ dit, elle- 
même , qu'elle ne noie pas à travers les airs , comme les Nornes et les 
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Valkyrics , ni ne marche à pied , couiuie les boiumes, et ensuite , de ce que 
le verbe y naja , (jui , à son avfe, est un dérivé de Oud, sigiiiUe^ seloa 
lot, planer. Mais (jna/a signifie «vr^/r, et non pas planer, et ce 
verbe n'a qu'un rapport très-indirect avec la signification du non 
propre de Cnd. Us vers cités par Snorri sont empruntés à un aneiei 
poème dont il ne nous reste plus que cet unique fragment. Cnd, 
la Messagère dv l'rujg (Pluiej, est évidemment la Personnification du 
Vent d'été, (|ui amène les pluies fécondantes, et, eomnie telle, elle est la 
spéeialisalion de I ri tfia qui préside au Vent d'été. Comme Personnifi- 
(■ation du Vnif. dut a pour monture un cheval . symbole du \ rnt ivoy 
p. 100). Ce ( ln'v;il ( iidumié Lance Sa hnt , probablement paire qu'il 
représente le \eiit ra|ii(le , qui va i-f-ain! train. I.e père de Lance- Sabot 
est (jen:< - P( <i II , le SyiiilMiie du Veut bruiaii! . qui fait gercer la peau ; nà 
mère es! iioiiiuite jJrLse-L/tceinte, parce qu eile représente le Veiil d'o- 
rage , qui renverse les enclos. 

(38) LES TALKYRIES; LES ASYKIES lORD ET RINDUR. 

S 125. Les Valkyrios conçues d*aprèB les Alhi-nmts historiques.— Ciwz 
des peuples guerriers, tels que ceux de la race scythique, dont la vie, ei 

par suite, la destinée individuelle, s'agitait principalement dans les 
combats, le Destin, ou Y Établissement primordial iyix^^ p. 232j, se 
rapportait principalement aux événements, aux chances , et aux accidents \ 
de la gtfcrre. Atissi l'issue des eoiuhats fut-elle considérée ennuiif la 
Destinée par e\eelleue<'. et désignée, paf rnusequenl, comme elle-iiu'un'- 
du ïioiii I tabUssement p?'itnorflhii iiiurr. (irlôg , destiu ; liollaiid. 
ovrlixj, quel les. I/Oraelc, la i>ivinaliuu, la Prescience étaient sinlout j 
euiitl()\ees , pour etiiiiiailre d'avance la destiuee ou l'issue des mmbuis, 
par rapport a la vieioii e uu a la uiurL des combattants. De même que le 
Dieu de la ^tf erre était le Dieu Suprême, et le premier qui ait eu uuSaoc- 
tuaire, et un signe symbolique (|ui le représentait (voy. p. 270), denéne 
aussi les Femnes victimaires (scythe Firo-pata, Tuerie d'bommes), 
qui, comme Femmes de Vision (voy. p. 270) prédisaient Tissue des 
expéditions, et entreprises guerrières, avaient, seules, en quelque sorte, 
une position officielle. Car, tandis que les autres Prophétesses et Divi- 
neresses parcouraient, pour leur compte, le pays pour prédire l'avenir aux 
individus qui venaient les consulter, les Femmes -Victimaires, ces 
Prophétesses de la ç:uerre, étaient, seules, consacrées spécialement el 
ofliciellement au Dieu Suprême, au Dieu des Combats. C.onune elKs 
pas.saient pour eoiiuaître le Scci vl ( onseil (norr. runa \ de la Destinée, fl 
qu'elles étaient altaelu es au Sanctuaire national du Dieu de la guerre, 
les Femmes-victimaires prirent, chez les peuples gètes, le nom de Con- 
seilltres du Sanctuaire (gète alhi-hrùitas)' 

Lorsque, au troisième siècle avant notre ère, f alhans (Odinn) devint 
Dieu Suprême, il remplaça 77«.9 (Tyr), nomm^ Dieu des Combats, 
Skalmoskis, comme Seigneur des Ames, o\ï Seigneur des Trépassés^ 
Comme Dieu Suprême , il fut aussi Dieu du DesHn, et de la Presdetat, 
et eut à son service à la fois les Conseillères du Sanctuaire, et les 
Femmes-de-Fision. Lorsque plus tard, cbez les peuples de la branche 
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gèfe. Odinn eut son habitation ou son sanctuaire céleste dans la Halte 
des (frcfs. la Mytfiolog:ie mil aussi à son service iks, li/it'-runcs célestes, 
noinint't s / ai-hijries. Le earaetère et It-s attributions de ces yalkyries 
mythologiques étaient calqués sur le caractère et les atlributions <les 
Alhi-rûnes historiques. En effet, de même que les jélM-^nes étaient 
attachées au sanctuaire terrestre, et au service du Dieu de la Guerre, de 
même les Falhyries étaient attaeltées au Sanctuaire céleste (la Halle- 
des-Occis), et au service d'OeUnn le Dieu des Combats. De même que les 
Alhi-rûneSf comme Prétresses-\ i( timaires, choisissaient, parmi les pri- 
sonniers de guerre, ceux qui devaient être sacriUés ou consacrés au service 
du Dieu de la guerre, dans le ciel, de ni^^nie les Valkyries choisissaient y 
parmi les ht ros combattants, ceux qui devaient succomber, et aller aug- 
menter If nombre des Compagnons fTroupiers-L'niqiM'si d'Odinn. dans la 
JJii /U-(Jes-Uccis. Aussi ces Servantes d'Odinn, ces \ielimaii'es célestes, 
eurent-elles le nom de Choisit-les-Occis (uorr. f ai-Ay/ loi). De mèuie 
que, dans l'histoire, les Alhirûnes n'étaient qu'une espèce particulière de 
Femmes-de-Fisian, de même aussi , en Mythologie , les Choisit-les- 
Occis ^ qui ont été imaginées d'après les Alhirûnes historiques, n'étaient 
non plus qu'une espèce particulière de Nomes (voy. p. 23â), lesquelles 
avalent été calquées sur les Spâkanur historiques. Aussi y a-t^il de 
nombreuses analogies entre les Nomes et les Falkyries, En effet, les 
unes et les autres sont des Femmes de Vision célestes , qui connaissent 
d'avance la Destinée {orlog) des hommes. La Prescience étant symbolisée 
par le Cygne (voy. p. 238). les ralkyries, ainsi que Ica Nomes , sont 
revêtues du plumage eclulanf rfii ( vjjue , et se transportent d'un endroit 
à l'autre, en volant sous foi im (N- cvi^nes à travers les airs. Toutes les 
lois (jue les Valkyries ^ 1 1 ndent a un endroit où l'on s a livrer combat, 
elles sont sous la coudinic (ie Skuld (Future», la plus jeune des Norties , 
qui préside aux événements à venir. Le dou de la prescience étant attri- 
bué principalement aux femmes vierges, les Valkyries, ainsi que les 
Nomes , sont généralement représentées comme des vierges. Cependant 
il y a aussi des Valkyries mariées* Les attributions des Valkyries se 
rapportant principalement à la destinée des héros , dans les combats et à 
la guerre, on se figurait les Choisit-les-Ocds comme des Vierges 
gverrières. Aussi sont-elles désignées, &àXi&]ai Vision de la Louve, sous 
le nom d*- \ »/ïwor//rr/a«6- (Nonnes ou Vigoureuses du Combattant), nom 
qui, par un pur hasard, ressemble à celui des Nomies ou Hcli^nonses chré- 
tiennes ''lat. A'owwa,' Mères . .Aïeules^, et senii>le énoncer que ce sont des 
femmes vier^M's, an service du Dieu de la gueiie Odinn. Comme vierges 
guerrières , les f alkyries portent ie heaume tt le bouclier ; de là leiir 
nom de Vierges au Heaume (llialm-meyiar), et de Vierges au HoucHer 
(Skiaid-meyiar). De plus , le nom propre de plusieurs d enii e elles rap- 
pelle leurs fonctions et leur caractère guerriers. Snorri cite quelques- 
uns de ces noms , d'après la strophe 36 des Dits de GHmnir. La VaK 
iLyrie Hrist (Secousse) personnifie l'action de secouer les armes, ou les 
baguettes divinatoires (cf. norr. hrista ^»a) , indices de l'issue du 
combat. Misi (Brumej est la personnification de la mêlée confuse, tempé- 
tueuse, et embrouillée du combat qui ressemble à un brouillard. Skitgul 
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^Hrrissj'cde L.iiiccs), Skefjfj/'olld ip. Skeggi-volld, Manie-llai lu'). liand- 
grid (Fureur d'écus), Gtit a-hod (LuUe aux Framées) désignent ic com- 
bat avec les différentes armes offensives et défensives. Hlôck (Chaîne), 
et Herfiôtur (Lien de Troupe) désignent les chaînes qu'on mettait aux 
prisonniers de guerre , condamnés à l'esclavage ou au sacrifice. Beginr- 
/e(^ (Protection des Grandeurs) désigne rinvulnérabllité, et la protection 
inviolé accordées , par les Grandeurs ou les Dieux , à quelque héros 
dans le combat, hildur (p. I/riidur; cf. aiiglos. qvild, la mort) dont le 
nom est emprunté à celui de la Déesse Hildur, qui est un dédoublement 
de //e/, désigne la mort sanî^lanto à la guerre. Thrudvr (Force) est la 
Personnification de la Valeur LMierrii re, et Radgrid (Fureur Uésolu»' i 
désigne la Fureur, dans le combat , qui lait prendre des résolutions ex- 
tréiues. 

Les Valkyries et les Aornes sont, les unes et le^ autres, des Etres 
mythologiques qui n'ont pas été adorés, comme des divinités, mais seu- 
lement vHiéréij comme des Puissances surhumaines. Ohjets de tradi- 
tion plutôt que de culte, les Valkyries^ comme les Nomes y figurent 
moins souvent dans les mythes proprement dits , que dans les poésies 
épiques. Si les Nomes sont en partie les Protectrices (norr. Ilamin" 
giar Issues du Couvrant) des hommes, les Falkyries sont aussi quelque- 
fois les Prolectrices ^ les Amies, les Fiancées, et les Épouses des héros , 
et elles protègent les hommes chéris û'Odînn. ronimo Hlin protège les 
hommes chéris de Frigg (voy. p. 297). l^ar suite des afnlogies qu'il y 
avait entre les Fal/f'frivs el les Aornes. les unes ont (d si uvent con- 
fondues avec les ailliez eu jMyihoIopp. Ensuite, de même (|ue les Devine- 
resses ou Femmes de V isiou \Spàlvoiiui », ont été souvent représentées, non 
pas seulement comme sachant d'avance et proclamant les décrets de 
la Destinée, mais comme déierminatit k leur gré la destinée humaine , 
de même aussi , se trompant sans doute sur la signification du nom de 
Choisit' les'Occis, on a vu en celles-ci des vierges guerrières, qui choi- 
sissaient à leur gré , ou qui, sans consulter les ordres û'Oâinny ou les 
Décrets de la Destinée, décidaient elles-mêmes, arhitrairement, de la 
victoire et de la mort des héros. 

§ 126. Les Asynies lôrd et Rindur. — De même que les Scythes ado- 
raient le Ciel sous le nom de Tirvs , de même ils adoraient aussi la l'er re, 
qu'ils noniiuaient JqtKf thpfc {st^i\\.Jpia). parce qii'ils croyaient (ju elle 
était sur de de Veau ^voy. Les Gètes,p. 170). Comiuf la Terre est fécondée 
par les pluies du CJel , ipia, la Personnilieation ni\ ihulogi(|ue de la Terre, 
passait pour i'liipouse de J'Uus , la rersonnitication du Ciel (llerod. IV. 
59). Cette Déesse était considérée , surtout chez les Scythes agriculteurs 
et les Gètes kihoureurs, comme la Terre-Mère, qui correspondait au 
Ciel-Père, ou au Ciéi-Féeondaieur{Pirkunis, v. p. S54). De même que 
Tims devint le Père ou VASeul (scytb. Pappa9us) de hi race scythlque, 
de même Jpia , TÉpouse de Tims, dut aussi passer pour la Mère ou 
V Aïeule {^T. Dé p. dedâ. Aïeule, Terre, Théok. 7, 39; boh. deda, 
aïeule; cf. norr. Edda, aïeule; dor. dd-malery Aïeule-mère; cf. illyr. 
sfnra mater, Vieille-Mèîe, Terre) de cette race. Aussi Th ns e\ Jpia 
étaicut-ils , selon la tradition , les parents de Targitavus (Soleil) , qui 
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passait pour le Vhr dos Scytlics (vny. p. 193^ La Terre-Mère é!aif coii- 
si(l/'? ée à la fois romine le sein inatoriiel d'où la raco humaine était origi- 
nairi'iiient sortie, et comme leseiti dans lequel i'Iioiimie, à sa mort, devaif 
rentrer; de là, encore dans !a Mythologie iiurraine , l'idée qne la lonibe * 
est line seconde matrice , où rhuinnie. à sa mort, rentre jusqu'au mo- 
ment de sa renaissance (v. i 157). En général, les peuples anciens se 
disaient 7iés de la terre (voy. les Gèles, ^. 73), c'est-à-dire issus du Pays 
qu'ils habitaient; lesScytbes-Helidnes, établis dans YHylée {^r.Hulaia, 
Boisée) , se disaient donc aossi fils de cette terre. Or, cette contrée était 
couverte moitié de forêts, moitié de marécages provenant des débordements 
du Bory stbènes (Borush- Tanaïs, le Tanaîs , le Don, ou le Fleuve aux Bou- 
leaux). Déjà avant l'arrivée des Scytbes dans ce pays , les Kimméries qui 
rhabitaient, supposant que cette contrée était originairement sortie de 
dessous les eaux de ce fleuve, l'avaient appelée la Mlle dû Borysthènes, 
Cette tradition passa anx Crées de la Chersonèse, qui, suivant leur habi- 
tude de représenter rF;iii sous le symbole de l'hydre i'^v. hudra, aqua- 
tique» , et la Terre sous celui d'une femme , donnèrent à la Fille de Bo- 
rj'sthènes , c'est-ù-dîre A l'Hylée marécageuse, composée moitié d'eau, 
moitié de terre, ie nom de Serpent- Femme (llcrod. Ikhi-dna : sansc. 
ahi-danikd; cf. pelasg. Eva-dne , Eau-Femme). De là la tradition ré- 
pandue chez les Scythes-Hellènes, que la race scythique de l'Hylée était 
issue de Héraklès (scythe Targitavus)^ et d'Echidna. 

Lorsque les peuples d'origine scythique eurent échangé l'état nomade 
contre la vie sédentaire , et que l'agriculture se fut répandue, de plus en 
plus, chez les peuples gètes, la Terre, c'est'^à-dire la contrée habitée 
par ces peuples , fut considérée plus spécialement au point de vue de la 
culture, et dès lors elle prit de préférence le nom de aritha (rayée, sil- 
lonnée, labourée; gr. era p. erath ; norr. îordh ; vhall. erde). D'un autre 
^•ftté , l'ancien nom de ap/a (aquatique), qui, dans la suite, s'était changé, 
dans les idiomes de la branche g(^tc. en ùive (vieux haut-allemand) , en ey 
(norrain) , et en o (suédois) . ne ^rarda plus la signiflcation de terre , mais 
seulement la sîîïnifieation primitive de ferre rrqneuse , ôe prairie imbi- 
bée d'eau , et de /ir. C'est pourquoi la Déesse J'erre ne garda pas, non 
plus, dans la Mythologie . son am ien nom d'Apia, mais l'échangea contre 
le nom plus moderne de lordU, de sorte que, dès lors, Ajna, comme 
déesse, disparut, du moins sous ce nom, de la tradition mythologique. 
Cependant , les différentes attributions traditionnelles de l'ancienne déesse 
Àpia , se conservèrent, et Atrent transmises, en partie , à I&rd, en partie 
réparties entre plusieurs Déesses ayant des attributions analogues. Ainsî, 
d'abord , Jpia, comme Déesse Terre, opposée à Tivus (Ciel), fut rem- 
placée , dans la Mythologie Scandinave , par lôrd (Terre de labour) ; et de 
même que jépia avait été la mère de Targifavns (Soleil ; gr. Héraklès) , 
de même lôrd devint aussi la mère de Thér, parce que Thôr avait pris 
la place de Fiorgynn, l'ancien Perhfrnia (lat. ffercn/cs . le(juel , lui- 
même, s'était siibsfifné à l'ancien J fr?'r/f(avus. Puis, couinie iivail 
été l'Épouse de '/'ints. lôrd , qui remplaça Jpia . devint, sinon 1 i.poiise, 
du moins l'Amante de Oc?ïw« , qui avait remplaeé j'/jr, rancicu Jiws. 
tuiiuite, Apia , en sa qualité de déesse J erre , qui était désignée sous 
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le nom épithétiqiie de Montagncusf' (cf. sansr. Parrafad/idrd . Porte- 
^^ont^^rnes), et de Boisée (cf. Ilyla'ûi). fut rcniplarrc par ia Déessp Fîor- 
gyn . l'aTirionne Kpouse on Sœur de J'forgyèin , le Dieu des Monfs-de- 
Tomtirr . 01! dps Forr'/s: hcrcyniennrs (voy. p. 252). Puis les attrihnlious 
d'^/im coiiiiiii- J'en-r jirodifctire, pass»'rt'nt à l'Asynie -SY/'. la l)t esse 
des Semailles , qui devint 1 Kpouse de Thor, par la même raison que Apia 
avait été anciennement rÉpouse de Timt-Pirkunis ^ dont plasieurs at- 
tributions avaient passé à Thôr. Comme Terre û'habitation , Jpia fut 
remplacée par Taviti, la Déesse dn Feu, du Foyer, et de l'Habitation 
(voy. p. S94), laquelle^ sous le nom épitbétique de HlÔdynn (Amie du 
Foyer) , se confondit avec /ôrrf, qui prit elle-même le nom de HlÔdynn» 
Enfin , eoninieMèreou Soiin e d'ahondanee et de richesse, ^/jza fut rem- 
placée ip^r /iindur, FriggyCX Freyia, de sorte qtte, n'ayant plus d'attri- 
butions sf^f-r/afcs. disparut entièrement , sous ce nom , duCnllcï, et 
de la Myiliolo^nc des peuples de la branche j^ete. — Sur l'oTT^^ne , les at- 
tributions , et l'histoire de la Déesse Rindur, voyez ci-dessus i 96. 

(39) UYHIR ; LES FIANÇAILLES DE FREYR ET DE GERDUR. 

§ 127. Gjmii , ûrbûda, et Geidur. — La stupeur qui saisit les peuples 
iafétiques , lorsque , descendant des plateaux où était leur berceau , ils 
virent , pour la première fois, l'Océan redoutable, leur fit donner à ce vaste 
élément le nom de Effrayant (sansc. Timi; scytbe Tami; voy. Les 
Gètes^ p. 247). Les Scythes qui arrivèrent, plus tard, sur les bords de 
l'Océan indien et de la mer Caspienne , ont dû déjà connaître le nom de 
yAam^ (Océan) , au moins au sixième siècle avant notre ère. Car les Mas^ 
sa-Cètes , qui s'étendaient jusqu'à la mer Caspienne, et qui vivaient en 
partie de la pêelie maritime . avaient potir reine Thanvp^'s ou Tomlrls^ 
dont le nom sij^niliait proprement Océan/c/c (Fille de l'oecan: sansc. 
/fl/»r/rr/ , tleuve . eau ; i^rcc Thamyris , 'J'Iiumyras, ThymbroSy Thy- 
bris; lat. Tiberis, Mis de Neptune), et était synonyme du nom ùe Sp7?ii- 
ramis , la mère de Mayas , lequel était surnommé Zamis (Océan;. L'Eau, 
cet élément clair et limpide, étant le symbole de la lumière, et de la clarté de 
VInteUigenee (voy. p. â28) , et la Mer, par sa profondeur et son étendue, 
rappelant la profondeur et les mystères de la Science, le Dieu de l'Océan 
passait pour être en possession d'un trésor de science , d'autant plus que 
son nom de Thami (Étourdissant), rappelait, en partie, le breuvage 
étourdissafU {Siïisc. mathn ; gr. methu; norr. miôdr)^ auquel l'Antiquité 
attribuait la propriété d'exciter les facultés intellectuelles (gr. fhambos, 
étourdisscment . ivresse) , et d'inspirer la Science . la Poésie et la Pros- 
<'.ience. Aussi les Seythes donnaienl-ils au Dieu Tliami le surnom de 
Ma.sa-dda (zend. maz-daô) , qui si;;nitiaît Bcnucoup-briflant et fh ay- 
coup-sachant. Plus tard , les peuples gétiqnes donnaient au mol (ami 
(effrayant, océan) la forme de tomi et de sami. Aussi la ville principale 
des Gètes, qui était située près de la mer, et qui, peut-être, était con- 
sacrée au dieu de l'Océan, portait<-elle le nom de Tomi (Maritime). Mais , 
dans la suite , lorsque les peuples de la branche gète , s'étant familiarisés 
avec la mer, ne la considéraient plus comme redoutabiCf le mot Tomi ne 
put plus servir à désigmer la mer ou l'Océan , mais garda seulement la 
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signification de (rouble , obscm-, déserf (cf. norr. tomr). Le nom du Dieu 
Thamif comroe présidant k rOcéan redoutable . fut par conséquent rem- 
placé par !e nom propre plus expressif de Ogis (norr. Œgir, Redouta- 
ble; gr. Ogèv p. ôgens: Oghios: Okeanus) Dnns l'idiome Scandinave, 
Srniu . SMTts (l»'siî:fi<M' fWfii de l'ncénn . fonserva cependant , exception- 
nel him'iit et ()))scurcineiil , J'niiciciiix' sii^nification de Océa?i (cf. Sa ///se f/, 
lli; de l'OcéMii: mm~!and. Pays maritime; Samo-gitia , la (.et le mari- 
time; cf. Sa)no-thralii\ la J lirace maritime); mais la signification ordi- 
naire de sam , comme celle de torn . était effrayant , sombre (cf. norr. 
sam-leitr, visage sombre). 

Dans quelques Idiomes germaniques, an autre terme synonyme, Fi^ 
mul, fïmbul, elFiJl^ qui slsnïRsàtKff'r ayant, Étourdissant, devint un 
nom poétique et épithétique , désignant l'Océan (cf. angles. Fifl'Cynn , 
monstres de l'Océan ; Fifl-dor, synonyme du norrain CEgis-dyr). Plus tard, 
ce nom garda seulement la signification générale de Terrible : et c'est pour- 
• quoi le terrible hiver qui précédera le Crépuscule des Grandevrs , est 
désigné , dans la Mythologie norraine , parle nom de Fhnbul-retr (Hiver- 
Terrible), ï.e terme de Jimbul servit aussi . coMune les mots regin , gin y 
tyr (voy. p. 271), pour désii^ner le degré suprciiic . cominc. par exemple, 
dans l'imbul-fambi i I crrihir-Fou) , Fittihyl-thnlr ( Tci rible Parleur). 
Knfin, connne la sorct llcric passait pour produire sur 1 esprit un effet 
rfoiirdissfuif . (ihnsùurdi.ssanf . Iiehttant, le terme yî/Z finit par ne plus 
signifier que cnsoreelé. et sli/pide. 

Œgir, qui, dans la Mythologie norraine , remplaça l'ancien Thami- 
masadas, était, comme celui-ci, ieDieu redoutable de TOcéau, et , 
comme tei, il était l'opposé du Dieu Ni&rdr, qui passait pour le Dieu 
bienfiiisant de la Mer , des Fleuves, et des Eaux. Gomme dieu redoutable, 
CEgir fte comptait pas parmi les Jses ^ mais parmi les êtres mythologi- 
ques nommés lotnes. Tandis que P A se iV/6*re/r présidait à la Mer paisible 
pendant l'été, OEgir devint la Personnification de la mer tempétueuse en 
automne, en hiver, et au piintemps. Comme Dieu de la Mer hivernale et 
fîlaciale. Œgir se confondil avec l'Iotnf Cymir o\\ Ilymir. ou Yinir. 
qui était le représentant du Monde glacial primitif 'vov. \\. isi)'. e( avec 
///^r(p. 67a'/% Lui<;Hit Clair), la Personnification ( osmologique de la 
Mer, le Fils de Fo/'-n/Otr (Préoccupant; slave Pore-nvO. et le Frère de 
Vi7idr (l'Air) et de Eldr (Feu). Dans la suite ou distingua, de nouveau, 
Œgir de Hymir (voy. JJymiskvida), comme on distingua Vmir de Cy- 
mir, Gymir devint la Personnllication de la Mer hinemale, c'est-à-dire 
de la Mer redoutable et dangereuse en hiver. Sa femme était nommée 
Ôrboda (Forts-Brisants), et symbolisait les brisants qui rendent la na- 
vigation périlleuse. Ôrboda était de la race des Géants de Monfagnex, 
car les promontoires et les rocbers sous-marins, représentés par cette 
race , occasionnent principalement des brisants dans la mer. Le fils de 
^i/m^r etd'dr6o<;a senomroait^c// (Heugleur), qui étaitia Personnification 
du bruissement des vents et des flots de la mer hivernale. Ce bruit cesse 
quand l'empire de Freyr sur la mer reprend le dessus; et cela arrive au 
printemps , à l'épnque où les cerfs et les rennes perdent leur bois (cf. 
ail. Hornung, février) ; c'est pourquoi il est dit que Freyr tue Beli avec 
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une corne de cerf. La sœur (\o Jivli est Gcrdm^ (Ceignante, Protégeante, 
Paisible) ; elle est la Personnilicalion de la Mer hivernale rendue paisible, 
ffrressr'b/e, et nav!tr;»I»lr en été; aussi Gerdur devient-elle la fiancée de 
l'Ase J'rcf/?'. Œc/h\ en tant que ditterent de Gifmir, est l'époux de Ban 
(p. Hrd/ifi . \ioleiice); el l'ancienne épithèle de i;eawc(M/.p-^V^r^«/i^, que 
portail TlKoni, auquel Œyir a clé substitué, a pris, dans celui-ci , le 
sens de Magicien (norr. Jioi-kunnigr, bcaucoup-sacijaut, uiagicien). 
Œgir est magicien , parce que, d'abord, T Océan exerce une certaine magie, 
une feseination sur l'esprit des hommes ; ensuite , il est magicien parce 
qu'il appartient à la race des lotnes, qui sont beauemtp-saehanU (noir. 
hundvUir)^ et de redoutables magiciens. Voilà pourquoi , dans la demeure 
û'Œgir, tout produit un effet magique, et se produit^ un efièt magique 
(voy. Poèmes islandais, p. 3^1). 

§ 128. Les fiançailles de Freyr et de Gerdur. — De même que , dans la 
Mythologie , les objpts de la Nature . tels que le soleil , la lune , etc. . ont 
été considérés comme Aes personnes , de mémo injluem es pl)V';i(iues 
qu'ontcesobjels, les uns surlesautres, furent considérées ( onmn 1rs ac- 
tions volontaires de ces objets personnifiés. D'abord se sont lonués des 
mythes énonvant siniplcinentdes attributs de ces objets personnifiés, tel 
que, par exeuiple , ce ni) the-ci : Thor est Jits de lôrd. 11 esipossessem* de 
MeunteTy etc. Ces mythes , nous les appelons Mythes d'atfriànis. Plus 
tard se formèrent les mythes racontant les actions des Divinités, et des 
Êtres mythologiques : nous les appelons Mpihes d'action. Or les Scandi- 
naves, établis dans la partie septentrionale de la Presqu'île, remarquèrent 
que , chez eux, la mer arctique était inaccessible pour la navigation et la 
pêche, durant wc?//" mois de l'année, depuis septembre jusqu'en mai. et 
n'était accessible que pendant les tro/'.s autres mois fvoy. \). 261 ). lis at- 
tendaient avec impatience l'ouverture delà navigation et de la pèche, et 
célébrai' ul cette ouverture par une fête religieuse. Pour rendre coni]>î»' 
de la cci('l)ratiûn de cette fête, il se forma un Mythe ù*action, raconuiiii 
comment et pourquoi la Mer hivernale est devcjiui- accessible à la naviga- 
tion et à la pêche. Ce Mythe , dans son iaii^^age symbolique , disait sim- 
plement et brièvement que, depuis le mois de septembre dernier, Freyr 
[le Dieu de la Navigation et de la Pèche) , était éloigné de son amante Ger~ 
ctkr {Meur hivernale) ; qu'il a langui après elle pendant n^mois, mais 
que, lui et ses adorateurs célèbrent, dans ce jour, et par cette féte, sa noce 
avec sa fiancée. Ce Mythe, ayant pour objet de rendre compte du fait qui 
est la raison de la fête, appartient à cette espèce de traditions que nous 
appelons Mythes dcfcfe. Si le récit des iM y thés d'action était resté pure- 
ment*jy?w6o//r/^/pi c'est-à-dire, eût exprimé . en lanp:ap^e syinboIi<)ue r/rfee 
qui en fait le toml , rt dont, à l'origine , on avait i)leine et euticre connais- 
sance), d'abord, foi/f dans ce récit serait .v/^/;////r«Y(/" par rapport à cette 
idée, et ensuite, 1 idée étant simple, le récit, qui n'en est que l'expres- 
sion symbolique , serait égaleuieiil resté simple et bref. Mais à mesure 
que les mythes symboliques se transmettent (far la tradition, Vidée, qui 
en fait le fond, se perd de plus en plus de la mémoire des hommes, de 
sorte qu'on s'en tient exclusivement à la/orme du récit. De cette manière, 
les mythes symboliques sortent du domaine de Vid^, qui est le véritable 
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terrain où ils ont pris naissance, et entrent entit'rement dans le domaine 
de la narra fîon . on du récit fait, pour lui-même, ea deliors de l'idée. En 
d'niiires ternies, les mythes , de symboliques qu'ils sont dans l'origine, 
(ievienneîJt coaiplétemenl cpn/ui s. Or, il est dans la nature de la nan'a' 
tion , (i .limer les détails, les ornements descriptifs, tous les accessoires 
qui motivent le récit : et voilà pourquoi le récit des mythes devenus épi- 
ques est plus long , plus délaiUé, et renferme des accessoires et des orne- 
ments , lesquels , non-seulement, n'ont aycnn rapport avec Vidée, qui y 
était exprimée originairement, mais sont même le plus souvent en con- 
tradiction avec elle. Nous allons faire voir les détails , ornements, et ac- 
cessoires épiques y qui sont venus s'iy'outer au récit simple et bref du mythe 
symbolique primitif, concernant les Fiançailles de Freyr et de Gerdur. 

I 129. Les éléments épiques ajoutés au mythe symbolique. — Nous 
venons d'indiquer l'idée qui fait le fond du mythe des Finançailles de Frey. 
Voici maintenant les détails, ornements, et accessoires narratifs, ([ui ont 
été ajoutés au récit du Mythe , pour en rendre la forme plus intéressante, 
plus poétique, ou plus pallieti([ue. 1° Il est dit (|ne Frojr voit, du haut de 
la Chaumînc-aux-Portes (voy. p. 240), la beauté resplendissante de 
Gerdur (1 ] ciat de la Mer hivernale , dont la surface resplendit au soleil), 
et il touille amoureux de cette fille de géant , (jui éclaire de sa heaulé toute 
la région boréale. S<* Le serviteur de Freyr, qui est aussi le messager de 
ce dieu , ainsi que celui des Ases en général , se nomme ^Omir (Éelaircit). 
Dans Torigine , ou dans le sens symbolique , Sktmir est la Personnifi- 
cation du Vent qui Diit le beau temps. Comme Vent, il marche vite, ainsi 
qu'il convient à un messager ; et it est nommé Éektirûit, parce que , étant 
au service de Freyr^ qui préside au beau temps , il éeure le ciel , c'est- 
à-dire, balaie, de son souffle , les nuages qui cachent ou couvrent le soleil. 
Plus tard , ayant pris une signification purement épique, Skïrniresi devenu 
le Messager-^'c/a/rei/r, qui porte les messages ou les déclarations iç:o\\\. 
skeireins) des Dieux. C'est Skimir qu'envoie Freyr ii Gerdur, pour de- 
mander qu'elle lui accorde ses faveurs. 3« Gerdur (la Mer- hivernale) ne 
peutêtre vaincue, ou rendueaccessible, que parlesrayousduSoleild'été qui 
sont les armes naturelles de Freyr. Dans l'origine, Freyr. le Dieu du 
soleil, avait, pour armes, des Jlcches ^ symboles des rayo«« du soleil 
(voy. p. S7d). Plus tard, étant considéré comme un héros-épique , il a aussi 
pour arme, comme les antres héros , une épie. Aussi, au lieu de dire que 
ftepr donne kSkimir ses flèches, pour vaincre la résistance de Gerdur, 
le récit épique postérieur dit qu'il lui donne son épée , qui a la propriété 
merveilleuse de se brandir d'elle-même , de frapper l'ennemi , et de ren- 
trer dans la main de son maître , semblable en cela au Meûnier de Thôr, 
qui , lancé sur l'ennemi , revenait dans la main de Thôr {% 93) , ou aux 
armes û'Indras, et àl'épée ù'Ardjovnas, qui combattaient toutes seules, 
ou enfin an javelot Matathas, dont Indra s fit présent au héros IVa ri- 
das. Pendant ne?f/ mois d'hiver, Freyr, le Dieu du Soleil, n'a pins ses 
armes, ou ses y/èc//f'.ç (rayons ardents; , ou son épée, qu'il arlonin iîà 
Skîrnir. C'estavec une cornede cerf, qu'il tuera, au moisde/'eiwc/-. iuli, 
le frère de Gerdur (voy. l I ^7). Mais il devrait avoir, du moins, ses bonnes 
armes (les rayons solaires; , pour le grand combat du Crépuscule des 
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Grandeurs. Malheureusement ce coiuhat so livre lurs du Tcyrlble lltver 
(voy. 8 453). Or en hiver, Freyr n'est pas armé de ses rayons solaires (ou 
de son épée^; il succonihera donc avec les autres Ases. 4° \ aincu par les 
sollicitations et les Hienaces de Slm utr, Gcrdvr consent à accorder à 
Freyr , dans ne^f^sio\^ , un reDdez'-Tons dans une Ile de la mer, qui porte 
le nom symbolique de lie-de^FeuUiage (noir. Bar-ey; cf. Lcmf-ey, 
p. 9185), sans doute, parce que Tépoque de cette union tombeau mois de 
mai , où le soufle des vents cliauds a déjà fait pousser le feuillage aux 
arbres et aux buissons» Le récit, que fart Snorri&nOi mythe des Fiançailles 
de Frey et de Gerdur, est imité de celui du beau poême eddique , inti- 
tulé La Mission de Ski mi r ^Sklrnir-for) . composé probahlenieul au hui- 
tième siècle , et d'où est aussi tirée la stroplie que cite cet auteur. 

(iO) l'ordinaire d'odinn et des troupiers-ukiques; les loups et 

LES CORBEAUX d'ODINN. 

g 130. Ssehrimuir, Âudhrimnir , et Eldhrimiiir. — Les Combattants- 
héros qui, sur le champ de bataille , avaient été choisis par les Fal- 
kyries, et étalent reçus, après leur trépas ou o<;e<«lon(norr. rair), dans la 
Haiie-des-Oeeis, étaient considérés comme les fiis adopii/s d'Odinn 
(Voy. p* S47). Appartenant à la fomille on à la maison d'Odinn, ils for- 
maient, selon l'usage patriarchal et guerrier de cette époque, sa suite ou 
sa bande j et plus tard, dans le système féodal , sa garde lnorr. furd), ou 

massénie (vieux fr. mesgnée, domestique). Les héros de la bande 
é'Odinn avaient le nom de Trovpiers-Uniques (norr. Ein-heriar) 
c'est-à-dirT dtM onipagnons sans pareil , parce qu'il n'y avait que les 
comhnîl iiits les plus distingués qui fussent choisis parles ValkyrieSy 
pour entrer dans la bande d'Odinn, du Dieu des Combattants. Comme 
Chef et Seigneur, Odinn dt vaii fournir nourriture et boisson à sa Bande, 
à son Domestique, ou à saMasséaic; et comme il recevait, parmi les 
Troupiers-ljniqucs , des Rois (norr. Kontmgar, Fils de Noble), des Comtes 
(norr. larlar, Aigles ; cf. ail. arl, voy. p. 484), et des J?ar<m< (Ours; norr. 
M6rn; norm. byron), il leur devait un traitement à la fois conforme à 
leur rang, et digne de lui-même comme Chef de maison ou comme «fel- 
^iteur (angles. hlà/-ordf Donne-miche, an^l /j>rd). Dans le Nord, les 
compagnons d'armes, qui servaient leurs Chefs, tenaient surtout à on 
bon régime alimentaire; ils quittaient le Seigneur qui lésinait sur la 
nourriture ou la boisson, et le gratitiaient volontiers du sobriquet inju- 
rieux (le Rorjue-rnp(s (uorr. matar-iUr , ladre pour la nouiriture). Les 
idées (lue les Noimands avaient de la libéralité des Seigneurs envers 
leurs hommes, la Mythologie norraiue iesaai)pliquées également à Odinn, 
le Seigneur des Troupier s- iniques. Aussi Snorri fait- il demander par 
Piétonncur quel était Tordinaire des Ïroupiers-Uniques , dans la ilalle- 
des^Oceis, 

Dans rorigine, lorsque Odinn n'était encore que le Dieu des Vents et 
des Tempêtes (voy. p. S46), sa suite ne se composait aussi que de Vents, 
ou de Nuages tempétueux personnifiés. Ces Vents et ces Nuages de la 
Suiidû'Odinn, étaient entretenus ou nourris, comme on se Timaginait, 
d'abord, par les Exlialaisons condensées ou gelées de la Mer, appelées 



Digitized by Google 



(40) (p. 1 1 0) ; S^HRIMNIR ; AKDHRIIINIR ; ELDHRIMKIR. 307 



Trimas de Mer (norr. Sie-hrimnir) ; ensuite, i)ar les Exliaïaisons gelées 
de l'haleine (h s êtres vivants, appelées fYwias d'Haleine (norr. A?id' 
hrimîiir\ et eulin, par la vapeur et la fumée du feu, appelées Fn'mas de 
Feu (norr. Eld-hrimnir). Plus tard, lorsque Odinn, le iJicii dus Tem- 
pêtes et des Venls, fut devenu Dieu des Combats, sa Suite ne se composa 
plus simplement de Nuages tempétueux personniliés ; mais ces Nuages 
fureolaussi changés enhéroscombattants, eCprireot le nom de Troupiers- 
Uniques. La tradition mythologique , tout en adoptant la métamorphose . 
û'Odtnn et de sa Suite, conserva néanmoins le souvenir de l'ancien 
mythe, au point que certains phénomènes aériens, qu'on ne saurait 
attribuer qu'à l'effet des vents et des nuages, continuèrent à être rap- 
portés, comme auparavant, à la nature aérienne et nuageuse A' Odinn j 
et de ses Compagnons. C'est ainsi que les bruissements, qu'au printemps 
et en été, on entend quelquefois dans l'air, bien que le temps soit eaiuie. • 
et qui proviennent des vents luttant les uns contre les autres, dans les 
régions supérieures de l'atmosphère, étaient considérés, dans la tradi- 
tion populaire, comme causés par le passage bruyant A' Odinn, et de sa 
Bande furieuse (ail. wuthende Heer). Cependant ces compagnons d'O- 
âimn avalent pris , dans d'antres mythes, une nature trop j^ersomelle, 
pour qu'il fût possible de les considérer toujours comme les symboles 
des vents et des nuages. 11 leur fallut donc aussi une nourriture beau- 
coup plus substantielle que ne l'étaient le Frimas de mer, le FHmas d'ha- 
leine,ei\e Frimas de/eu. Par un heureux hasard , une autre interprétation 
du mot amphibologique hrimnir (Frimas, Sanglier) permit de conserver 
ces anciens noms, en substituant -.mx frhnas , qui étaient aneiennenicnf 
la nourriture des compagnons d'Odinn, le verrat ou le lard, celte vinnde^^r^r 
excellence (norr. Jlésk; ail. Fleisch; slav. plot), qui, au jugeuieiit des 
hommes du Nord, était la meilleure nourriture possible, et par eonsé- 
quent celle qui convenait le mieux aux Troupiers-Uniques. Lu cllct, le 
mot hrimnir (p. grimnir^ frémissant, frimas) était homonyme de grimnir, 
(frémissant, furieux , sanglier). Dès lors la tradition mythologique, s'ap- 
puyant sur cette homonymie amphibologique, transforma le Frimas-de^ . 
Jlfer (Sae-hrimnir) en Verrat-de-Mer (Sae-grimnîr; cf. Diimar édit. 
Steinh. VI, p. 66). Elle imagina ensuite que ce Verrat était journellement 
cuit dans un poéle à couvercle, et à pieds, ayant la forme d'un verrat, et 
appelé, pour cette raison, en allemand, Sau. Ce poéle, sous la forme d'un 
Verrat, placé constamment sur le feu, portait, le nom de Verrat-dv- 
feu (Kld-grimnir). Knfliî la tradition mythologique s'expliqua je nom de 
And-hrimnir (Kriuias d'haleine.) comme désignant le cuisinier nommé 
Grimnir (Verrat), qui, soujjlant le feu pour la cuisson, eut le surnom de 
Jnd-Crf'mnir (Grimnir le Souffleur). Comme le nombre des Troupiers- 
Uniques était très-grand, et augmentait journellement par l'arrivée de 
nouveaux héros choisis, la Mythologie a fait du Ferrât- de- Mer une 
nourriture merveilleuse, en ce qu'elle suffisait pour le grand nombre de 
consommateurs; et elle suffisait toujours, parce qu'elle se reproduisait 
0 sans cesse d'elle-même. En effet, le Ferrat-de^Mer, tous les jours con- 
sommé, renaissait toujours le lendemain, par un pouvoir magique, agissant 
sur la peau et sur les os , qui étaient restés lntac6i* C'est qu'on croyait que , 
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comme chaque animal naissait d'un germe, on pourrait aussi le faire 
revivre, par la force de In m^Lne, pntinu qu'on eftt un gorme , on un 
com?nP?i«'*'in('!if (jnelconquc d'oii^anisatiou de donné. Or on considérait 
conniii' L^t inie, ou commencement d'organisation, lu forme extérieure 
de ranimai ou sdipean, et sa t liaipdite inférieuj^e on ses os. C'est ainsi 
que, d'après le mytiie, les Dvergs, ttls iVItald, ont formé le Verrat de 
Freyr, nommé GuUinborsti (Soies d'Or) , en mettant dans le four, et eu 
y chaaffiuit la peau d'un porc. D'après un autre mythe analogue, TMr 
pouvait foire renaître ses boucs, qui avaient été mangés la veille , pourvu 
que leurs peaux et leurs os eussent été soigneusement conservés, et 
Àssent restés intacts (voy. p. 44*7). Par un elTet magique semblable, le 
porc Siehrimnir , dont les Troupiers- Uniques consommaient chaque 
jour la chair, était chaque fois restaure intégralement le lendemain. 

I 131. Odinn hoit du vin. — OcUnn n'avait pas besoin de nourriture 
matérielle ; il abnnrlnnua son ordinaire à Gerî et à Freki (voy. g 132), et 
il se soutenait seulement par un fortifiant, pnr le vin. Les Scythes, lors- 
qu'ils furent encore établis en Asie, connaissaient déjà le vin; mais, 
eumine ils ne se livraient pas à la culture de la vigne, et que la seule 
contrée vitifère chez eux était la Margiane {Plin. VI, 48, 2), ils ne pou- 
vaient pas encore foire usage, en grande quantité, de ce spiritueux^ qu'ils 
appelaient VEnivrant {matu ; gr. maU^u), Plus tard , étant entrés en 
rapports avec les Grecs, au nord de la mer Noire, Ils purent se procurer 
plus focilement cette boisson, appelée en grec otnog (p. voi-nos). Ce mot 
grec passa dès lors dans la langue scythe sous la forme masculine; 
mais, plus tard , il tourna au neutre, dans les langues slaves, et germa- 
niques septentrionales, sous l'influence du mot latin v/num, qui était 
plus généralement connu dans le commerce. Les G êtes de la J'hrace 
donnaient au vin le nom de Zeiia ou Zflai (voy. Les Gèles, p. 95i. Ils 
en faisaient un usage tellement immodéré qu'un de leurs rois, Boiré- 
jugea nécessaire de le leur interdire. Dans les climats du Nord, 
qui n'étaient pas favorables à la culture de la vigne, le vin étail une 
boisson tellement rare et chère , que les Scandinaves le considéraient 
comme la boisson du Dieu Suprême Odinn. 

8 132. Les Loaps Gerî et Freki. — Dans l'Antiquité, les cadavres de 
ceux qui avaient succombé dans les combats devinrent généralement b 
proie des loups et des corbeaux, qui , pour cette raison, fureot désignés, 
les premiers surtout, sous le nom de bétes d'occision (norr. val-dyr). 
La mort sanglante, dans le combat, étant considérée comme une dévo- 
tion ou un sacrifice offert h Odinn le Pvrp dp^ Orvh (voy. p. 247), on 
conçoit que les loups et les corbeaux, qui, au \\m\ du Dieu des combats, 
s'emparaient des cadavres dévoués à ce Dieu , étaient eux-mêmes con- 
sideiis ( uiiiiue lies animaux consacrés à Odinn, ou comiiic ses Ministres, 
(/est pourquoi le Chef des Ases avait, auprès de lui, deux loups Gcri 
(Avide) et Freki (Violent), qu'il traitait à sa table, comme les Seigneurs, 
au Moyen âge, traitaient leurs chiens de chasse. VolNl pourquoi Odinn 
porte le nom épitbétique de Dieu des Loups. Ces Loups â'Odinn, au 
Jugement des Scandinaves et des Germains, n'avaient rien d'odieux, et, 
pour cette raison, leurs noms ont pu être donnés à des Jeunes gens 
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comme noius /lonor/fiques. Telle est, sansdouic, l'origine du nom de 
/^•eA'-tt//' (Loup-Violenl) que puiiail, entre autres, un moine de Fulde, 
qui devint dans la suite l^vêque deLisieux. En général, les noms propres 
composés avec u(/ (cf. Barnouf , de Bumul/, Loup de brogne) , et hrqfn 
(corbeau) soot excessivement nombreux , chez les peuples de la branche 
gite. 

1 183. IiOft Gorbeanx Hngliui et Muniim. — Le corbeau est consacré 
à Oditm pour les mêines raisons que le loup. En outre , c'est un oiseau 
ôe présage (voy, p. ?38) ; il prévoit et présage surtout les combats, et, 
c'est pourquoi, les rorheaux d'Odinn, Huginn (Penser) et Mnninn 

(Désir h sont des nicssai^ers-espions, qui, chaque soir. ra])j>ortent à ce 
Dieu (It la (iuerrc, quels combats se préparent pour Je lendemain. Ces 
rapports lui soiii nucussaires pour qu'il paii-se envoyer les Choisit-les- 
Occis (voy. p. 299) sur le champ de bataille. Aussi est-il, chaque soir, 
dans l'appréhension que ces corbeaux ne lui revienuêul pas, et que, par 
conséquent, il ne puisse plus aussi facilement augmenter ie nombre de 
ses Troupiers'Uniques^ dont il aura besoin , au grand jour du Combat 
suprême contre les Puissances ennemies des i)ieux et du Monde , dans le 
Crépuscule des Grandeurs. Les noms des deux corbeaux ù^Odhm n'ont 
point une signification symbolique particulière , par rapport à leurs attri- 
butions ; ce sont des noms généraux de corbeau , désignant ces oiseaux 
sous le point de vue de la rapidité du vol, si nécessaire ii ces Messagers 
d'Odinn, qui parcourent, journellement, ie monde entier mssi prompts 
que la Pensée i norr. Ilugi , Huginn , voy. p. 124), et aussi impatients 
que le Désir (norr. Munr, Muninn). Ces corbeaux, messagers d'OflfiwM, 
ont fait donner, au Dieu des Combats, le nom épithéUque de Dieu des 
Corbeaux. 

(-41) î A cFiKVRE iikidrûne; l*ardre l.erad; et le cerf eikthyrnir. 

l 134. La Chèvre Heidrûne. — Les peuples de la branche gè(e tenaient 
autant, et peut-être plus encore, à l'abondance et à rexecllencc de la 
boisson, qu'ù celles du manger (voy. Le^ Gèfes. p. 278). C'est pourquoi la 
boisson fournie aux Compagnons d'Odinn n'était pas moins merveil- 
leuse que leur nourriture. La Chèvre Heidrûne, qui fournissait cette 
boisson , est pour ainsi dire le pendant du Verrat SsBhrimnir. Aussi la 
tAditiott sur Heidrûne est ~ elle, sans doute, la transformation d'un 
mythe symbolique plus ancien , qui, analogue au mythe de Ssehrimaidr, 
énonçait primitivement, que les Compagnons û*Odinn, c'est-à-dire les 
Nuages orageux et sombres , tiraient leur entretien (leur boisson), des 
vapeurs ou nuées tioires du ciel , symbolisées sous l'image de la chèvre 
Ilcîdnlne (cf. les /?owc5 noirs de Thûr, p. 250). Mais lorsque, plus 
tard, le mythe , devenu épique , eut changé les Nuages tempétueux en 
Guerriers impétueux . et que la tradition sur Sichrimnir eut pris sa 
foniic actuelle, le uiytiie, \m\\\\{\\\'mçx\i symboliqiie ^\iv\vi boisson des 
Compagnons d'Odinn, prit aussi une forme analogue épique, calquée sur 
les usages, qui, en fait de boissons, existaient alors chez les Scandinaves. 
Or, les Scandinaves, en hiver, et aux festins ou compotations (norr. 
drpij^ia), buvaient principalement une espèce de bière, nommée aile 
(norr. ol; angles. mA«,*angl. ale)^ et, plus volontiers'encore, une espèce 
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d'/tydromel (noir. Mwd; russ. kvasi% qu'ils estimaient au point d'ap- 
pder de ce nom tonte boisson douce et exeeUente. Aussi lear Mythologie 
a-t-elle appelé miôd, et le lait de la vache Auàhnmla (voy. p. I8l) , et 
Is iait de la chèvre Beidrûne, En été , les Scandinaves buvaient du lait, 
et, plus souvent, une préparation de tait aigre appelée syra (aigre). Le 
lait de chèvre , étant moins coûteux que le lait de vaclie, devint pour les 
habitants du Nord ce que la bière (ail. hier, boisson) était pour le Ger- 
main, ce que le cidre coupé, appelé boisson, est encore nujourd'huî pour 
les ÎNormands de France, ou ce que le lait caillé appelé (boisson) , 
jinr opposition au fromage appelé .spisc (niancrcr), est pour le chaletîer 
sfiisso, à savoir la boisson ordinaire, la boisson de tous les jours. Voilà 
poii! <iiioi 1(! mythe, en devenant épi(îiie, a substitué ^ la Chèvre, qui était 
le symbole des vapeurs noires , dans la tradition primitive , une chèvre 
en quelque sorte historique, qui donne journellement du lait à profusion. 
Cette abondance de lait provient d'abord de la nature merveilleuse de 
IJeidrûne, elle-même, et ensuite de ce que cette cbèvre broute les 
feuilles de l'arbre merveilleux, nommé Lér€td. 

1 136. L'Arbre menreiùeuz Lêrad. — Cet arbre , dont le nom dérive, 
sans doute, ûe hiarad?-, et signifie est, par son dome de 
branches et de feuillage, le Symbole de la FoiUe céleste. Le tronc de 
cet nrbre est placé au mWicu 6e \ù Ha ffc- des- Oc rfs\ et son dome de 
teuillai;e s'élève au-dessus du toit doré f!e celte Driiii ure céleste (voy. 
p. 447). Ileidrûne, alin de pouvoir atteindre la pousse inférieure de 
l'Arbre, se dresse sur ses jambes de derrière, et appuie ses jambes de 
devant contre la paroi extérieure de la lialie- des -Occis. Le nom de 
Heidrûne signifie Compagne du Brillant, soit parce que cette Cbèvre, 
originairement, le Symbole des Nuages noirs, se tenait au ciel, qui 
est nommé Oeidr (Brillant), comme étant le séjour du soleil et de la 
lumière (cf. Tivus, Brillant, Ciel; sansc. difou. Lumière, Gel), soit 
parce qu'elle se tenait auprès de Lérad, qui est le Symbole de la voftte 
du ciel ou du Brillant. Les détajls rapportés par Snorri, sur la chèvre 
Ileidrûne, sont empruntés à la *strophe â5 des Dits de Grimnir, que 
voici : 

« EUesenoniJiielIeidrûne» la Cbèvre qui se dresse près delaHaIledoPèrfr<defr*Tro«pl6r8, 

0 Et broute aux branches de Lerâd ; 
« £Ue doit remplir le Vase-à-anse de son pur hydromel ; 

« Ce fortifiant ne saurait s'épuiser. » 

La nourriture et la boisson , que les Troupiers û'Odinn avaient à 
discrétion, n'étaient pas, comme le dit Snorri, trompé sans doute par ses 
idées paradisiaques, une récompense céleste, pour les dédommager des 
blessures et des souffrances, qu'ils avaient supportées dans cette vie ter- 
restre; car leur mort n'était pas un martyre, qui donnait droit à une 
récompense dans le ciel ; elle était, de leur part, comme une consécra- 
tion (voy. Les Crfcs. p. 278). ou un sacrifice volontaire fait à Odiiin. 
et de la part de ce l)i( u une faveur accordée à ceux qu'il jugeait dij^Mits 
d'entrer à son service, ou dans la bande de ses Compai^nons. .Aussi les 
Troviiivr s- Uniques n'a>aienl-ils droit que d'exi^jer un irailemeiil digne 
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de leur Seigneur Odinn, et conforme A leur mm e( i\ leur position; et 
Odinn avait intérêt îa augmenter iiulélininieiit ic jiuuiljre de ses Com- 
pagnons, afin d'être entouré et soutenu, au Crépuscule des Grandeurs^ 
d'une armée formidable de héros, qui pussent vaincre ses ennemis iot- 
niques. 

i 136. Le Cerf Eîkthyniir. — C'est encore d'après les DiU de Grim- 
nir (strophe 26), que SnorH raconte le mytbe bizarre du Cerf Eikthyr- 
nir. Voici cette strophe : 

« Il so lioniJDC Eiklliyrnir, le cerf qui se tient \uv< de la Il;ille du Pcre-des-Trouiiiers, 

0 Et qui broute aux branches de rilluminé; 
« De SCS cornes, cela découle'daus le Dassiu-Druyant ; — 

« De \h totttes les Eaux pranoent leur cours. » 

Ce iMythe, qui, dans sa forme actuelle, n'a plus rien de plastique, puis- 
qu'il n'est pas concevable par 1 imagination , porte , par cela même, en lui , 
la preuve qu'il a subi de notables modifications. En elîét, dans l'origine, 
ce mythe n'avait aucun rapport, ou point de contact, ni avec l'Arbre 
Hlerady ni avec la Jlalle-des-Occis ; mais il appartenait uniquement au 
cycle mythologique du Bassin-Brut/ant. Car, pour expliquer comment 
ce bassin pouvait alimenter continueliement les Fagues-Ten^tueuses 
(voy. p. 470), la Mythologie cosmogonique a imaginé que ces iDeuves 
provenaient du venin, vomi par les serpents innombrables du Hver- 
Gelmir (voy. p.^474), ainsi (]ue des Eaux glaciales, qui découlaient sans 
cesse des aiguillés, ou des pics d'une montagne de glace, qui tirait elle- 
même son entretien des nuages et des frimas de l'air. Celte montagne 
gigantesque, ou ce glacier (norr. iOkull; finnois, iokî) était probablement 
un lotne métamorphosé en renne ou en cerf, et il portait le nom de Flfi- 
thijrnir (p. iok-lbyrnirV qui sii^nitiail, sans doute. Cornes de Glace. 
Telle semble avoir l U la lonue primidre . ou la conception .symbolique 
de ce mythe, l^lus lard , l'arbre nommé iy/erar/ (Illumine) étant devenu 
le Symbole de la Voûte étoilée du ciel, la tradition mythologique, L;uidée 
faussement par l'analogie, qui semblait exister entre la chë\rc Jle kir duc, 
broutant à cet arbre, et les quatre cerfs broutant sur Tarbre ^Iggdrâ- 
sil (voy. p. 236} , considéra aussi l'Iotne Eik-thymir comme un cerf 
. qui broutait les pousses de VAthre Illuminé; et dès lors on expliqua, 
sans doute, son nom comme signifiant Cornu (cerf), de V^rbre [EiM). 
Bien que le Glacier cosmologique fût ainsi changé en C^ei/ mythologique, 
les anciennes données du mythe primitif, concernant les Iv.iux, qui décou- 
laient des cornes d'I'Ak-lhtjnur^ se maintinrent intactes dans la tradition. 
Il en est résulté une image qui ne laisse pas que d'être incohérente et 
bizarre, l'^nlin, (pielque autre mythe ayant énoneé que la f/alfe-des-Oecis 
était placée sous les branches de I/lt'rad , (-'est-à-dii-e qu'elle touchait 
à la Voulè du ciel, et la signification primitive de eet aria-e, comme sym- 
bole de la voûte céleste, s'étant peu û peu eflacée, ou dut s'imairincr que 
l'arbre Hlêrad se trouvait i)laeé au « enlre de la Halle- des - Occis. 
Une fois cet arbre céleste ainsi représenté, le Cert EiUlliî/niii , qui, selon 
la tradition, broutait à cet arbre, comme la chèvre Heidnlne, fut aussi 
localisé, comme elle, auprès do FalftOfl; et cVst aiçsi que Eikthyrnir 
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fut phi.é dans VFnchs-des-Jscs , avec iofiuel, dans l'origine du moÎDS, 
il ne s'élait trouvé en aucun rapport, ni logique, ni mythologique. 

(42) LA IIALLE-DES-OCCIS; LESTROUPIERS-UmQUES; LES TYPES DES 

CHOSES, AU CIEL. . 

I 137. Oraadtvr de U HftU6-4«s-0ceis. — Odiwn ayant été, dans 
Torigine, le Dien des Vents, sa demeare, ainsï que celle du Dieu du 
Tonnerre et ries Orages , étaient proprement des Palais de l'Air et des 
Vents, des Kotondes ou des Polygones, dont les portes correspondaient 
aux diflférentps directions de la rose des vents. Dans les Myfliologies 
anciennes, la division septénaire adoptée par rapport aux Vents 
(voy.p. 255), et c'est pourquoi , pour donner l'idée d'un grand nombre y 
en fait de directions ou de vents, la Mythologie Scandinave l'a exprimée 
par le nombre de 7 fois 77, c'est-à-dire , par 539. C'est ce nombre qu'elle 
assigne aux portes de la llalle-des-Occis, ainsi qu'aux allées de Bih- 
ktmir (voy. p. 254) ; mais elle a énoncé ee nombre d'une manière éniff- 
matiqne , en disant qne ces portes et ces allées sont au nombre de 600, 
plus environ quatre dizaines. Pour donner ensuite une idée du grand 
nombre de combattants dont disposera Oditm^ lorsqu'il s'agira de lutter 
contre ses ennemis iotnlques, an Crépuscule des Grarn!eur$,\SiMytho^ 
logie rapporte que 800 Troupiers sortiront , à la fois de front , par chacune 
des 539 portes de la llalle-des-Occis , de sorte que 431,200 hommes 
passeront^ au même instant , les 539 senîls de rené demeure céleste. La 
Mythologie abandonne à l'imacrinntion de chacun , le soin de déterminer 
la pro/ondevr de ces 539 colonnes continues , la durée de ce défilé, et 
enfin le nombre fofat des, combattants, dans cette journée terrible. 

g 138. Jeux des Troupiôrs-Umques. — Les Compagnons d'Odinn font, 
chaque jour , dans l'Enclos de la Halle-des-Occis, des exercices guerriers. 
Ce sont les préludes du grand Combat, qu'ils auront à livrer, à la fin des 
siècles. En attendant cette lutte sérieuse , les exercices et les combats 
Journaliers sont pour eux un amusement, m Jeu (lat. ludus). Bien que 
ces Jeux soient sanglants, les Troupiers , cependant, rentrent tous ebes 
eux, sains et sauft. Cest ce que la strophe des Z>iï« de Vafihrûdnir, citée 
par Snorri, exprime d'une manière indirecte , et en style épique, en di- 
sant qu'ils rentrent tous chez eux , à cheval. Car , s'il y en avait , parmi . 
eux, de tués ou de blessés mortellement, ils ne pourraient pas rentrer à 
cheval , ils semieni jjor/és chez eux à bras par leurs compagnons. 

g 139. Les Idéaux des Choses et des Êtres, au ciel. — Les Dieux pas- 
saient , au jujrenieiit (h s hommes, non-seulement pour les \f\mpm'ssanfs, 
mais aiishi puiu les plus riches, et les plus hevrevx. Aussi les objets ap- 
partenant aux Dieux, ou les individus se trouvant au ciel , étaient-ils na- 
turellement considérés comme les idéaux du genre , comme les ^es de 
l'espèce , et comme ce qu'il y avait de plus riche , de plus beau , et de plus 
parfait. Jusque dans le langage , l'expression de eélesie ou de diiAn dé* 
signait le suprême degré d'une perfection ou d'une qualité (ex. Ty-spûkry 
voy. p. Dans la plupart des Ilythologies , les choses et les individus 
terrestres sont représentés comme des imitations faibles et imparfaites 
des choses et des individus célestes, leurs types, et leurs idéaux (cf. les 
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Idées de Platon). D'aprfs în ^rythologie hindoue, le meilleur est toujours 
l'objet ou rindividu céleste : parmi les vents, c'est Marîtchis; parmi les 
chevaux, c'est Oulchaiscravasas; parmi les éléphants . r'est Airdva' 
tas; parmi les vaches, c'est hamadhouk ; parmi les oiseaux, c'est Ga- 
rotidas; parmi les Anachorètes, c'esiKapilas ; parmi les grammairiens, 
c'est le gramiuait ii ji céleste Paninis , etc. , etc. Pour la Mythologie iior- 
raine , la strophe 44 des Vils de Gritnnir énuraère aussi quelques-uns 
des objets et des iiidîTidiis célestes , qui soit les meilleurs de l'espèce ou 
do genre. Ils y sont énumérés sans ordre et sans suite, et assemblés 
seulement à la faveur de rallitération (voy. p. 949). Snùrrt cite cette 
strophe , en apparence, pour prouver (ce dont il n'était pas besoin) que 
Odimi est grand par lui-même , et le premier parmi les Ases, mais, en 
réalité^ pour trouver occasion de parler de deux mythes^ dont il est ques- 
tion dans cette strophe, à savoir de Shidbladnir (le meilleur des na- 
vires^, et de .Ç/fZ/j^/r (le meilleur des elievaux). et pour pouvoir y ajouter 
le mythe sur le Géant-des-montagnes areiiitecte, dont la construction a 
amené les circonstances de la naissance de Sleipnir, 

(43) l'IOTNE constructeur; SVADILFARI; sleipnir; SKtOBLAONIR. 

I 140. Le Géant-des-Moutagnes , architecte. — C'est sans dOUte à la 
tradition orale que Snorri a emprunté les deux récits suivants, sur l'Iolne 
Constructeur, et la naissance de Sleipnir, qui , par les détails circonstan- 
ciés et imaginés uniquement dans l'intérêt de la narration , se rappro- 
chent , de bien près , du conte populaire. —L'idée générale exprimée dans 
le mythe jptimiiifsymboiique sur l'Iotne Constructeur, c'est que les Puis- 
sances de la Nuit et de l'Hiver, représentées par les lotnes, emploient 
tous les moyens pour perdre les Puissances du Jour et de l'Eté, repré- 
sentées par les j4ses. Néanmoins les Ases restent vainqueurs dans le 
cours des siècles, ou pendaut rÉté du Monde, juscpi'au Crépiiscide des 
Grandeurs y qui est rilivçr cosmiqtip. Voici eouiuient cette idée est ex- 
primée et uiise en scène dans le récit mythologique, changé, plus tard, 
en conte populaire. 

A l'oripine des âges, uu comme s exprime Je récit, lorsque les Jses 
eurent ù élever rEneeinte autour de \' Enclos-Mitoyen, un lotne déguisé, 
voulaiii iialiii les Dieux par une ruse, s'offrit de leur construire cette 
forteresse , en s'engageant à l'achever dans trois semestres d'hiver. Cette 
construction et les conditions posées auraient amené inévitablement la 
perte des A$€s; car, d*abord, la forteresse construite par l'Jolne, dans 
trois semestres d'hiver, aurait été faite de glace ^ et n'aurait été, par 
conséquent, d'aucun secours contre les ThurseB^Givreuœ^ ni contre les 
Géants-deS'Montagnes , qui, les uns et les autres , et surtout les pre- 
miers, vivent au milieu desglaces, comme dans leur élément naturel. En- 
suite , la condition d'achever l'Enceinte en trois semestres fl liiver. aurait 
été interprétée par le perlide Constructeur comme signitiant trois semes- 
tres d'hiver se succédant sans interruption , et îa succession continue de 
trois semestres d'hîveraurait ameiH' ralfaiblisseineut des Ases, et le dépé- 
rissement du Monde. Liilin , l'iuine demandait pour prix de construction, 
qu'on lui livrât les trois Personnages qui faisaient précisément la force 
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des ,'ïses, comme Puissances bioiitaisautes et lumineuses de l'Été, à sa- 
voir le Soleil , qui échauffe, éclaire e! vivifie la Nalure; la Lune, qui , 
selon la ( royaiice des Scandinaves , taisait croître les céréales (cf. p. 267), 
et Freyia , qui était la Déesse de l'Entretien , de l'Abondance, et du Bien- 
être (voy. p. 267). iMÂêeSf encore Jeunes et inexpérimentés , ne se dou- 
tent pas de la perfidie du Gonstroctenr; ils acceptent le maréhé ; mais, 
normands comme ils sont, ils espèrent bien de frustrer Tlotne du prix , en 
lui'posant In < ondition d'achever la forteresse en un seul semestre d'hiver, 
au lieu de le faire en trois, et cette coiidition, pensaient-ils, ne pouvant 
être enlièreiiiont remplie, ferait perdre à l'architecte sa récompense, et 
leur livn nnf ainsi la fort.eresse déjA commencée, dont ils achèveraient 
ensuite la i Msîniction, eux-mêmes. Le Constructeur accepte cependant 
cetteconditioiitMH'riMise , mais il se l'ait acroider, par l'entremise du pcrlide 
Loki(\o\. p. 285). la permission de s'aidei* de son cheval Svadil-fari, Ce 
cheval, qui est un lolnc melu/uo/p/io^éj et dont ie nom siguiiie f ol-sur- 
Glace , est Borée , ou la Personnification du Vent du Nord , lequel vole 
sur les glaces qu'il a lui-même formée». SvudUfari amène, en une nuit, 
plus de glaçons que son Maître n'en peut entasser et ranger, le jour sui- 
vant, pour faire la construction. Aussi l'ouvrage avance-t-il si vite que 
les Jses inquiets s'assemblent en conseil; lia forcent Loki à aviser au 
moyen d'enlever au Constructeur l'avantage qu'il lui avait fait accorder, 
de s'aider de son cheval. Loki prend la forme d'une jument, qui est ici 
le symbole de la Bise, et il parvient à enlever au Constructeur son aide 
si preeieux. lii -dessus l'artisan entre dans une rage d'iotne extrême; 
et, par cela Mu"^me , trahit ainsi sa véritable nature, et, par suite, son in- 
tention IVaudtileuse. Les^^A^jç , s'apcreevant alors qu'ils avaient eu affaire 
à un lotiie, ne se croient plus liés par aucun serment, ni engagement. 
Pour se débarrasser de cetbôte dangereux, ils prononcent le nom de 
Thôvy qui est l'Ennemi acbarné des lotnes, et par l'effet magique du 
simple appela on sur la simple énonciation de son nom ,' Thûr se présente 
instantanément. Ce dieu arrive ^AuMt&^veg (Contrées Orientales), où il 
avait combattu le^ Tkurses^Givreux; car, en biver, dans la saison où 
il n'y a pas d'orage , et où il n'y a point d'occupation pour lui dans VEn- 
clos-Mitoyen, Thôr se rend en Orient, an Séjour-des- lotnes . pour 
lutter contre ces Ennemis des.^.^es, et il eu revient, au printemps, lors- 
q!ie . avec les chaleurs du soleil , reviennent aussi les ora^^es anx([uels il 
préside. Thôr n'a pas plutôt aperçu l'Iotue, (jui s'était introduit auprès 
des Ases , (pie, levant sur lui \cMci/uier, il le laii descendre dans le Hel- 
Brnmcna; ^oy. p. lOii). Les Ascs échappent ainsi heureusement au dan- 
ger, auquel ils auraient succombé, s'ils avaient été obligés de remplir les 
conditions du marché fait avec l'Iotne Constructeur. Ce mythe est exposé 
sommairement dans les strophes de la Vition de ta Louve, citées par 
Snoçri, mais il n'y est pas question de la naissance de Sleipnir, qui, 
d'après le récit de Snorri, est issu de Loki, et doit son origine aux cir- 
constances amenées par la construction de l'Iotne architecte. 

Svadilfari, et Sleipnir. •—^7ei>;j/;'{Cilissant), le cheval iVOdinn, 
est le Symbole du Vent tempétueux , (lui, portant Oclinn . le Dieu des 
Vents, glisse sur la surface des terres et des luers. Ce chtîval céleste f 
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le moillriir de tous les chevaux, est né du rapprochement de Borée (Sva- 
(lilfari) et de la Bi.^ic, (niélaniorphose de Loki). Sferpntr est un étalon, ce 
qui veut dire qu'il est , avant lonl, fort et impétueux. Ayant pour père 
SvacUljari, il a. comme lui, le caractère iotniqve (voy. p. 1 85) ; de plus, il a 
l'ardeur de sa mère Loki (la jument y;/.vc). Comme monture du (Jief des^ 
Ases, Sleipnir est le meilleur des chevaux. Sa vitesse est symbolisée par 
ses huit pieds , qui indiquent que cette vitesse est le double de celle d& 
toos les autres cbevaux. (Sar les cbe?aux nés du Veot , vov. JusHn,^ Itb. 
^ 44, 3; /Vin. H. N., VIII, 67,4.) 

i 142. L» Navire SUdbladnir. Dans la strophe 43 des DiH de Grmn 
ntr, il est énoncé que : 

« Les Fils d'fvald âUàFcnt , à TAnroFe des âges , 
« Fabriquer Sktdàiadmr , 

«Le inenieur <\p^ rpvires, pour rillostre Frey» 
« L'excellent (ils de Niôrdiir. » 

Comme Freyr préside, ainsi que sa sœur Freijia et son père Nlordm\ 
à la Navigation pendant l'été (voy. p. 294) , il convient que la Mythologie- 
lui attribue le mcfllejfr des nnvfres. Fretita est même symiiolisée par un 
navire, et porte de là le nom t [liihélique de Mardoll (Pin in:n in, v. p. 275). 
Le nom do Skid-bla (ht ir sL^itilie Bois-Feuilleté , parce (pie ce navire est 
composé de feuillets en bois ; afin d'être très-léger, et très-pliable. Comme 
c'est là une œuvre merveilleuse ou féée, la fabrication en est attribuée, 
ainsi que celle du Meunier (voy. p. 257) et du Brisinga-men (v. p. 294), 
à des Dvergs , qui passent généralement pour être d'excellents artistes. 
Parmi ces Dvârgs artistes, la Mytbologie distingue particulièrement Sindri 
(Sécrété; cf. litb. gintaras, succin), et Broch (Utile ; gotb. bruks) , qut 
sont les Fils û'IvaJd (lat. Indu-sirivs ; alL Ewald) , et les constructeurs 
de Sktd'-bladnir* Ce navire merveilleux se meut de Ini-méme, comme le 
char Poiiclipaka (Reluisant) du dieu hindou Kouvéras; il est le plus 
commode de tous les navires; mais il n'est pas aussi grand que Naglfar 
(voy. p. 199), qui , devant transporter, un jour, tous les lot nés dans VFn- 
clos-Mitoyen, est nécessairement d'une dimension tout à fait hors ligne. 

(44) AVENTURES DE THÔR DAKS LE SÉJOUR DES lOTKES, ET DANS 

L*ENCLOS-£XTÉRIEUR. 

1 143. Thér s'adjoint Tbialfl et RSskTa. ^ La première partie de la 
narralion de Sistùwri renferme un mytbe originairement symbolique, ex- 
primant cette idée générale, qu'à l'action fécondante du Tonnerre ou de- 
rOrage, qui s'est manifestée pendant l'été, et a fait mûrir les meissons,. 
doivent succéder , en automne ^ des travaux agricoles pour préparer le 
terrain, jusqu'à ce que, avec le retour de la In-lle saison, le Tonnerre 
puisse reprendre de nouveau son rôle de Fécondateur ou son activité bien- 
faisante. Kn montrant ThOr iTonnerre) placé sur son Char {\oy. p. 254), 
et muni de son Marteau (voy. p. 256) et de sa Ceinture-de-force (voy. 
p. 257), le mythe énonce par là symboliquement, que ce Dieu est en- 
core en mouvement, en pleine activité, et dans toute sa force, qu'il 
est encore dans la saison des orages. Mais déjà Thôr se dirige vers VO- 
rient j c'est-à-dire vers le Nord-Est, ou les régions de l'Hiver et de la 
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Nuit. Il voynp^p vers le Séjour des foffics . c'rsf-à-dir)^ vers le Pays de 
rilivor ou vers l'hiver. Le mythe k présente T/tvr arrivé presque ù la fin 
(le s;i jaunice (baisoii d'été), et se trouvant, vers le soir, en eoiiipagnie 
de Lo/ii (Clôtureur), qui est la PersimniOcation de la Fin des Choses, et 
qui , par sa présence , indique, ici , que l'Été tire à la/i>, et qoe l'Au- 
tomne va bientôt lai saccéder. A la fin de sa Jouniée (à la fin de l'été) , 
Thér^ acGompai^é de Loki , arrive cliez un Géant des MmUa^nes (re- 
présentant de rarrière-saison on de raotomne). Les deux Boucs (v. p. 
de Thér arrivent dans la demeure du Géant-des-MonCagnes (dans la saison 
d'automne), tellement harassés, qu'ils n'en peuvent plus, et que Thôr 
est obligé de terminer ici sa journée c'est-à-dire de mettre fin à l'aeti- 
vilé i\\v\\ a déployée, dans les orages, pendant îa saison d'été. Telles 
sont les donr}e('s générales du mythe \iV\m\Wî y ijmholi que. Ce niytlie sym- 
bolique priniilif. conçu fi peu près au troisiénie sièele de notre ère. en 
devenant, dans la suite, purrincnl i'picjue (voy. p. 30o*, a été rattache à 
d'autres mythes analogues et a loi nie avec eux un cycle niylhico-épique, 
qu'on pourrait appeler le Cycle de Thôr. Ce cycle se compose d'une 
suite de poésies mythologiques, qui se sont perdues pour la plupart, et 
dont il ne nous reste plus qu'une rhapsodie, ou un épisode renfermé dans 
hEdda de Ssrmund , et intitulé : Chant d'Hymir (norr. HynUs'-Kvtda). 
L'auteur de notre rhapsodie était prol>ablement le même que celui qui 
avait chanté l'Aventure de Thâr dans la Demeure du Géant-des-llon- 
tagnes ; car dans la strophe 38* du Chant d*Uijmir il est dit : 

« Déjà YOQS avez appris (sur cela » qui des Mythologues 

«Pourrait en savoir daTantago?) 
« Quel dédommagement il obtint de VHtttiimt-deS'Rùeheri, 

H Lequel donna en pttiment ses deux enftnis. » 

Dans l'origine , le mythe sur Thiaffi etMskva , les enfants du Géant- 
des^Hontagnes , n'avait aucun rapport avec le mythe précédent sur l'ex- 
pédition de Th&r en Orient ; mais il y fut rattaché plus tard , dans le qrcle 
épique, comme formant la continuation naturelle du récit de l'arrivée de 
Thôr dans la demeure du Géant. Originairement st/mboHque, comme le 
précédent , ce mythe , pour énoncer qu'en automne , Thôr veut que, dans 
cette saison , la terre soit préparée par le travail ou le labour, exprime 
cette idée en disant (jue Thôr, dans la demeure du (léant (dans l'arrière- 
saison), prend à son service Thffflfî et lioskva , deux robustes travail- 
leurs, doués de forces gigantesques. En effet, Thialfi, dont le nom 
signifie rouillenr. Laboureur (cf. ail. telben, fouiller; angles. de//f)i;\ni. 
talpa, fouilleuse; fr. taupe) ^ est le représentant des travaux agricoles 
de Fautomne. Les travaux des champs, comme ceux de la maison, étaient 
faits, chez les peuples de la branche gète, par des serfs de l'un et de 
l'autre sexe. Rôskm, dont le nom signifie Alerte, représente ceux des 
travaux des champs qui étaient exécutés par des serves. Pour rattacher 
plus intimement ce mythe au précédent , ce récit épique représente Thic^yi 
et Roskca comme ayant été enlevés à leur père par Thôr, en réparation 
du dommage que lui avait causé la famille de ce géant. Le récit épique a 
encore emprunté à un ancien mythe, qui, originairement, n'avait aucun 
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rapport avec cette narration . une donnée d'après laquelle Thô)' ramène, 
au priiiirmps, sains et saufs, les Boucs, qui avaient été harassés et para- 
lysés ù la lia de l'élu picccUcnt. — Voilà les éléments qui entraient dans 
la compositioo do récit épique^ tel qu'il s'était formé sur les données du 
mytbe sfftnboffque. Les éléments du récit épique, ont passé tous dans la 
tradition populaire. Snorri ne connaissait pas de poésies épiques du 
cycle de Tkâr; U ne connaissait pas même le Chant d'ffymir; du moins 
il ne le cite jamais , ce que , certes , îl n'aurait pas manqué de faire , s'il 
l'avait connu. Il a donc puisé sa narration uniquement dans la tradition 
orale et populaire. Le confc, qui en est résulté , a consené cependant les 
principaux éléments de l'ancienne rhapsodie épique ; mais il a oublié coiu- 
pleteaient la signiflcation symbolique des anciens mythes qu'il expose ; 
et, c'est pourquoi , ne voyant en eux qu'un simple récit épique , il a eu 
soin d'en au^nuenter rintérêt par de nouveaux détails narratifs , et par des 
développements, et oruements, parlant à l'imaginatiou. C'est ainsi que ce 
conte populaire met en scène Tiuir, tuant et mangeant, avec ses hôtes , 
ses deux t>oucs, qu'il ressuscite, le lendemain, par la force magique de 
son Uarteau (voy. p. 308). Gomme il est, en général , dans la nature du 
récit populaire , de rabaisser , aux proportions des hommes de l'époqne, 
et même au niveau des auditeurs, les Personnages divins ou gigantesques 
de la Mythologie, nous voyons aussi dans la narration de Snorri, em- 
pruntée à la tradition populaire , le dieu redoutable Thôr, rabaissé au 
niveau d'un Aventurier , le Géant-des-Montagnes , transformé en ma- 
nant , et ses enfants iotniques , changés en serfs de labour, ou en valets 
de pied. 

g 144. Thôr et Skrymir. — L'idée géuciale exprimée dans les deux 
mythes, originairement symboliques, qui sont entrés, comme éléments 
épiques, dans cette seconde partie de la narration de Snorri, c'est que 
Thôr, le Dieu de l'Orage , est redoutable et invincible, aussi longtemps 
qu'il agit dans son domaine , c'est-à-dire dans la saison d'été ; mais que, 
à mesure qu'il approche de l'automne, sa puissance décroît; et, arrivé 
dans la saison d'hiver, il est surpassé de beaucoup par la puissance gi- 
gantesque des lotnes, les représentants de l'hiver. Cette idée générale 
a été exprimée d'une manière concrète et symbolique, d'abord dans un 
premier mythe , qui énonce que la force du tonnerre est peu de chose en 
comparaison des forces de l'hiver , et que les autans arctiques sont ca- 
pables d'assourdir^ par leur bruit, et d'effrayer par leur violence, jus- 
qu'au tonnerre lui-même. C'est ce que le mythe exprime en disant que 
r/ioV (le Tenu erre) tient dans le gant de Skrymir (l]iailîeur), le représen- 
tant de l'hiver, et qu'il est abasourdi et effrayé des terribles ronflements 
de ce géant lâ narration épique , pour rattacher ce récit & l'histoire qui 
précède, énonce que Thér a été obligé d'abandonner son Char et ses 
Boucs, dans le Séjour des Géants-des-Montagnes, ki saison des orages 
étant d^nitivemeat terminée à ki An de l'automne. Muni seulement de 
son Marteau , l'arme qu'il ne quitte jamais , et accompagné de Loki, de 
Thialji et de Roskca, les représentants de l'automne, il se dirige vers 
le Séjour-des-Iotnes , ou vers l'hiver , et il y arrive , après avoir traversé 
l'Océan , qui sépare ce Pays arctique de Y Enelos-Mitoyen, ou de l'iiabi- 
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lationdesljoninios.cl;ipi i savoir marchésuii'aii tri' bord îus({n';iii son , c'est- 
à-dire , jusqu'au comiiicuroiiinit «le la nuit hiveniaic, uu cie Thiver. C'est 
alors qu'il arrive , aveii ses coiiipa^îiions , à une de ces baraques ou block- 
haus (voy. Les Gètes, p. 99), que les Norvégiens avaient coutume de 
«onstruire sur les chemins qui traversaient leurs immenses forêts , pour 
servir de gtte au voyageur fatigué ou surpris par la nuit ou une tourmente 
de neiges. Du temps de Snorri, ces maisons de refuge (suéd. sâta^hus) 
portaient , dans certaines contrées du Nord , le nom de Baraques d'Olqf 
(non*, oiafs bmlir) , parce que ie roi Olaf en avait fait construire un assez 
grand nombre». C'est dans une baraque semblable que Thôr entra, avec 
ses compagnons, pour y passer la îim'f Mais ce que Thôr avait pris pour 
une baraque, était la moufïle m* e de Skrymîr; et le dieu, et ses 
compagnons , sont empêchés de diu iiiir, par le bruit eftrayant causé par 
le ronflement (coups de vei»l) de ci^ géant , qui est la Personnification des 
autans, qui ronflent ou hurlent dans les contrées arctiques. La Mouille, es- 
pèce de gant de fourrure, où le pouce seulement est marqué, et qu'on 
ne met que dans les grands froids , était, dans le Nord, le symboU de 
répoque la plus froide de Tbiver. Le pouce ou le doigt était, de tout 
temps, et chez tous les peuples * l'image de ce qui passait pour être petU 
de taille et de longueur. De lù, chez les Grecs, le nom de Daktidos 
(Doigt, Nain), chez les Slaves, le nom de /V'«^(Doîgt, Nain) ou ùePersiulls 
(Petit-doigt, Naini, chez les Allemands, le nom de Dàwnling (Poucet), 
etc. Pour énoncer symboliquement que Thôrèi^M trés-faihle et très-petit 
par rapport au Géant de l'hiver , le mythe dit que le Dieu du Tonnerre 
tenait dans le pouce du gant de Skryiuir. Il est fait allusion à ce mythe dans 
deux poèmes de \Edda. Dans le premier, \xs\XX\A^ Harcasmes de Loki 
(voy. Potmes islandais , p. 343^ , il est dit : 

« De tes expéditioas en Orient/ tu ne devrais jamais 
t Parler devant des héros, 

« Depuis que tu t*es Idotlij t Trouprer-Unique 1 dans le pouce du gaat, 
« Et qu'alors tu ne croyais plus être Thér. » 

Dans le second , intitulé Chant de ffarbard, il est dit : 
■ Thôr a snfilsammeot de force » mais de cœur point; 
« Par frayeur et par lâcheté» tu as été fourré dans la mouifle , 
« Oû tu n*as pas osé , {telle était ta frayeur i) 
K Ni étemuer , ni vesser, que Fialar pftt renlendre. » 

La faiblesse de Thâr, pendant l'hiver, est encore retracée symbolique- 
ment dans le second mythe, qui est entré , comme élément épique, dans 
la seconde partie de la narration de Snorrî. Pour exprimer l'idée que, 
pendant l'hiver, Thôr est dans Vimjjuis.sa/icr absolue de faire sortir de 
terre les moissons, qui y sont comme retenues, sous une couche épaisse 
de nei^^e et de j^laee, ce mythe dit que T/tôr a mis ses vivres (les mois- 
sons d'été) dans le sac de provende S/t J-f///iir, c'est-à-dire, qu'à l'ap- 
proche de l'hiver le lahoureui- a < uulié à la terre hivernale les gramcs qui 
devront produire , Télé prochain , les moissons nutritives. Sknjmir ou 
l'Hiver a tellement serré le sac de provendc, ou le sol , (|ui est comme un 

1. Cf. Les Refages-Napoléon , dans le départetneut des Haoles-Alpea, 
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silo de blés, que T/iu?\ pouvant rien i'n'irc sortir, est obligé de 
jeûner. Pour se venger, il veut casser le viimv au {îéaut, e'esf-à-dire 
rompre la couche dure de glace qui eoiivre la terre. Mais allaibli par l'hi- 
ver, il ne peut pas manier son Marteau avec toute sa force d'Ase ; il pro- 
duit des crevais, des fentes , des vallées profondes , mais il ne peut pas 
briser cette nature hivernale , qui lui oppose la résistance impassible d'aile 
inertie complète. Il est fait allusion à ce mythe dans les Sarcasmes de 
Loki, où il est dit : 

• Les iKeuds de Slirymlr t'ont para trop sellés; 

« Tu n'a pas pu ni i i\ et* jusqu'à la provende ; 

«Tu te mourais de faim , en pleine ?an(é. » 
Le récit populaire , en exposant w mythe , y a ajouté principalement 
des détails sur les coups portés inutilement , par au géant sV^vv/- 

mir. Ces détails, purement narratifs, sans aucune signification sijmbo- 
liquC; n'avaient iiaturelleiuent ni cette étendue, ni cette importance, dans 
le mythe symbolique primitif. 

g 145. Tliôr ches Loki de l'Enclos -Extérieur. — La troisième paj- 
tic de la narration , que Snorri a mise à la suite de l'entrevue de Thdr 
avec Sàrymir, et qui a pour sqjet les aventures de Tbôr et de ses 
Compagnons , chez Loki de V Enclos-Extérieur, diffère , quant à sa com- 
position, des deux parties précédentes, en ce qu'elle ne repose pas, 
comme celles-ci, sur d'anciens mythes symboliques , mais qn'eUe s'est 
formée d'éléments purement épiques, c( à une époque relativement bien 
postérieure. Ces éléments sont roninie des pièces de rapport, qui, dans 
l'origine, n'avaient rien de commun entre elles, ni avec les récits 
précédents; elles ont été mises ensemble et agencées l'une à l'autre, non 
par une nécessité logique , en tant qu'éléments constitutifs d'une signi- 
fication symbolique, mais seulement comme éléments narratifs, ayant 
pour unique but de montrer, par quelques exemples, que les forces phy- 
siques de TMTf et de ses Compagnons, étaient vaincues par les forces 
gigantesques et magiques des habitants de VEnclos^Extérievr, Les 
preuves que les éléments de cette narration ne dérivent pas d'anciens 
mythes symboliques, ise trouvent d'abord dans ce qu'il n'est pas fikit 
mention de ces mythes , ou qu'il n'y est pas même fait allusion , dans les 
Poèmes de VEdda, ce qui fait supposer que ces mythes n'existaient pas 
anciennement. Ensuite, ces preuves résultent de ce qu'il est impossible 
de ramener les éléments agencés do ce coTife populaire, à Vwu'fê de 
signification d'un mythe symbolique. Ce qui prouve, d'ailleurs, la forma- 
tion postérlevrc de ce conte, c'est que, d'abord, les personnages qui 
y fii^urent, tel que Loki tic V Enclos-Extérieur , n'appartiennent pas à 
l'ancien fond symbolique de la Mythologie, mais au l'ond plus moderne 
de la tradition populaire, ou tout au plus à la tradition intermédiaire 
mythieo" épique. Ensuite, d'autres personnages, tels que Logi (Feu), 
Hugi {VQm&t)y EUi (Vieillesse), au lieu d'être des personnages réelle- 
ment mythologiques, ne sont que des persoiinages allégoriques inven- 
tés postérieurement par la poésie épico-didaetique. Puis, les person- 
nages véritablement mythologiques, tels que Tkér, Loki, Thiâlfi et 
Rdshva, et les lotnes de V Enclos-Extérieur, ne sont pas représentés, 
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dans le conte, avec leur caracière symbolique, j}articuHer à chanin 
d'eux, mais seulement avec un caractère général, tels que l'exigeaicut 
les circonstances de ia narration , et les détails motivés du récit. Enfin, le 
tan de la oamUon, Veneadrement historique o& se trouvent renfermés 
les aventures racontées , les moeurs prwqne féodales qui y régnent , et 
qui sont rappelées par les noms de Roi, de Château, de Cour, de 
Garde-dU' Corps (norr. Mrd), de Page Porte-qurne (norr. Skogur- 
Sveinn)^ de Page d'Écuelle (norr. SkutU-Sveinn), toutes ces particula- 
rités, prises ensemble, prouvent que ce ne sont pas là seulement des 
détails, qui ont été simplement modernisés , comme dans les contes 
qui dérivent d'nn<M''ns mythf'^, mais (lue le fond et la fornip fii ont été 
conçus simuliant'uieul, et (lue ce conte appartient à une époque qui pro- 
bablement « esl guère antérieure au onzième siècle. Si Snorri n'a pas 
emprunté la troisième p^i lie de cette nairation à d'anciens documents 
mythologiques, il ue l'a pas, non plus, imaginée lui-même ; il l'a recueil- 
lie de la tradition orale populaire , après que la tradition épique eut ima- 
giné Loki de ÏEnohê^EsBtéHeur, le principal personnage qui figure 
dans ce conte. 

Lorsque, après riatroduction dû Christianisme dans le Nord, la Mytho- 
logie norraine ne fut plus objet de/o<, mais seulement sujet de tradition 

populaire, et, par conséquent une tradition fortement modifiée parles 
dogmes chrétiens, il arriva que l'ancien personnage mythologique Loki, 
siirnonmié le Malin (voy. p. 285), et qui, pour ses méfaits, comme le 
racontait un mythe (voy. g l 'Si'V avait été cnctiaîné les yises, se 
confondit , dans l'imagination du peuple devi'uu chrétien, avec le Malin ou 
le Diable, le Prince des Ténèbres, le lioi des Méchants, le Génie du Mal, 
enchaîné par l'Arclianife Saint-Michel. I^es lotnes de l'ancienne Mytho- 
logie étant devenus, dans la tradition postérieure , les types de ce qu'il 
y avait de plus nuisible, terrible, méchant, et dhiboliquc, LoÀi, qui 
comptait parmi les lotnes, fut naturellement considéré comme leur Âoi. 
Puis le Royaume des lotnes étant devenu l'Empire des Ténèbres, il fut 
placé, non plus, comme Tancien S^our des lotnes, à Y Orient, mais à 
V Occident, au delà de l'Océan, où se couche le Soleil. Or, les Normands 
ou Norvégiens donnaient, à TOcéan Oeddenfal, le nom de Mer^Baoté- 
rieure (norr. ût-sia) , par rapport et par opposition à la terre ferme (la 
Suéde), qui touchait à leur pays, à Varient, et qu'ils appelaient le Pays- 
Intérieur {m\'ï. Inn-land). Le Royaume ou les Enclos des lotnes, situés 
au delà de cette Mer Extérieure, furent donc aussi appelés les Jùitlos- 
Extérienrs (norr. ût-gardar), et Loki, le Uoi de ce Pays, i)rit le nom 
de Loki des Enclos-Extérieurs (norr. Vtg arda- Loki). Plus tard , par 
suite d'une interprétation fausse, mais cependant plausible, du mot 
extérieur, te nom d'Enclos -Extérieurs exprimait encore l'idée d'é- 
loignement de ce monde , ou d'extramundanéité. iussl Saa/on le Savant 
(Grammaticus) dit-il , que •Ugarthiloeus (Ut-gartha-Loki), se trouva 
«dans un pays éloigné, hors du monde, ou règne la nuit; il glt dans 
«une caverne, les mains et les pieds enchaînés» (voy. lib. 8, 464 seq.). 
Snorri prit ce Loki des Enclos - Extérieurs pour identique avec l'iotne 
SkrynUr; mais il est é>1dent que cette identité, qui n'était pas fondée 
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dans la Mythologie, il l'a imaginée uniquement aliu de pouvoir conve- 
nablement rattacher cette troisième partie de sa narration aux deux ré- 
cits qui précèdent. 

Snorri représente Skrymir, oa Loki des Enclos-Extérieurs, d'alMrd 
comme un grand mtigicieH, et ensuite comme un ^^ant d'une taille 
excessive, auprès duquel Thér et ses compagnons ne sont que de petits 
nains. En cela 11 suivait exactement la tradition populaire, qui attribuait 
également le caractère violent et la méchanceté des lotnes, d'abord , à la 
magie qu'ils pratiquaient, et ensuite à leur taille gigantesque, emblème 
de leur outrecuidance, et de leur brutalité. La tradition, après avoir changé 
Loki, le compagnon de Th(h\ pn f.okf des Enclos-Extérieurs, avait ce- 
pendant mis entre eux une dillt ience telle, que, bientôt, elle ne recon- 
naissait plus elle-même ridenlilé , qu'elle avait établie entre ces deux 
personnages, et qu'ayant oublié que l'un était dérivé de l'autre, elle a 
pu de nouveau considérer Lokiy le compagnon de Thôr , comme un 
personnage-tout à lidt distinct de Loki des EnÊlos-Extérieurs. Snorri, 
aussi, a complètement Ignoré que l'un de ces deux personnages s'était 
formé de l'autre, car il a identlllé Loki des Enclos -Extérieurs avec 
Skrymir^ qui n'avait rien de commun avec Loki, et il a représenté Loki, 
qui figure dans le conte, comme un personnage entièrement différent de 
Loki des Fnclos- Extérieurs. La tradition populaire a encore changé 
Ihîdlfi, le valet de labour, en valet de pied de Tito?' : en effet c'est en 
cette dernière qualité, et non avec ses attributions de laboureur, que 
Thidlji figure ici, dans le conte, en compagnie avec son maître Ihùr. 
Quant à l'idée générale de rej)résenter Thôr en opposition avec Loki 
des Enclos-Exterieurs, le coule l a empruntée aux traditions si nom- 
breuses, où cet A se ligure toujours eomuie Y adversaire des lotnes. 
Enfin, pour la composition de ce conte populaire, non-seulement les 
personnages, mais aussi les traits principaux, et l'encadrement ont été 
fournis, d'un^côté, par plusieurs récits analogues, de l'autre, par les 
mœurs et les habittides de l'époque. Dans les temps antérieurs, où 
l'hospitalité accordée était considérée non comme une faveur, mais 
comme une obligation imposée par la loi civile et religieuse, on accueil- 
lait indistinctement tous les étrangers qui se présentaient. C'était con- 
traire à tontes les convenances de les interroger sur If^nr qualité, ÎPur 
rang , leur famille, et le but de leur voyage , avant de leur avoir lourni ce 
dont ils avaient besoin (voy. p. 154). Mais, autant celui qui recevait 
l'étranger maîtrisait sa curiosité, autant l'hôte, qui était reçu, tenait 
à honneur de prouver , dès son entrée dans la maison, que, par sa 
naissance, son rang, et ses talents, il était digne de l'hospitalité qu'on 
lui donnait La poésie , qui , visant à l'idéal, renchérit encore sur la réa- 
lité, imagina qu'il y avait des cbftteaux où Ton ne recevait à table que 
des hommes distingués par leur bravoure et leur esprit chevaleresque. 
De lù l'Idée première des Tables rondes, du temps de la Chevalerie ; de 
là aussi le règlement, établi dans le château de Loki des Enclos-Exté- 
» rieurs , que nul ne pût y rester qui ne possédât quelque art ou quelque 
pratique d'une manière supérieure. Aussi Thôr et ses Compagnons s'em- 
pressent-ils de prouver leurs talents par des épreuves, auxquelles ils se 
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soumettent de bonne grâce. Ces épreuves ou ces joûtes sont évidem- 
ment la partie principale du conte; elles sont îma^inées. en partie, 
d'après les usages de l'époque, en partie, contornieuieiu aux caractères 
des personnes qui sont appelées à les subir. 

10 La première Épreuve est proposée et subie par Loki. Le récit fait 
très-bien ressortir le earactère rusé de cet Ase, qui, exténué par un 
jeûne forcée et fiitigué parle long voyage , s'avance, le premier, lui qui , 
comme ClâÉureur, marcbe ordinairement le dernier; il propose tout 
d'abord une épreuve ou une joùte, qui pourra lui procurer, quoi qu'il 
arrive, un bon dîner. Dans la Mythologie grecque, Héraklès lutte , avec 
Lépretis, à qui mangerait le plus ; et les frères Idas et Lunkeus livrent, 
aux frères Pnlvdeykès et Kasfôr, un assaut :\ qui mangerait le plus vite. 
Ici nous voyons l.okL qui , eomme Clôtureur, met fin à tout , et dévore 
tout, livrer un assant senil)lal)le à Logi, ou au J eu qui est le Mangeur, le 
Consumeur par excellence ivoy. Les Gèfes, p, 229). Lo/ci , tout atfamé 
qu'il est, est rependant vaincu par Logi, la Personnification du Feu 
, infernal , ou , plus particulièrement, du Feu Sauvage ou du Feu Saint- 
Antoine f appelé aussi, au Moyen âge, le Mal^rdent, maladie qui con- 
sume non-seulement les cbalrs, mais aussi les os. Un mythe grec rap- 
porte également que cbei iTorofiot^Cbef 4|es Lapltbes,A'(^aiU!é« (Foudre) 
mangea un bœuf entier avec les os ; aussi portait-il le nom épitbélique 
de Mange^Tmtt, de Mange-Beaucoup, 

2» La seconde Éprenre est une lutte à la course. Dans l'Antiquité, la 
ronrse avait une grande impori;mce, parce qu'elle ètîHt d'une iitilité 
pratique. Non-seulement les coureurs servaient de coiin ii i s ( t lir nu s- 
sagers, mais les limites des territoires et des propriétés particulières se 
déterminaient souvent par la course, qui était ainsi un moyen de mettre 
fln à des litiges, et était souvent employée dans les cas où l'on avait aussi 
recours à la décision par le sort, ou par le jet du marteau (voy. Grimm. 
Rechtsalterthilmer, p. 548 ; Mieheht, Origines du droit français, p. 84). 
Être bon coureur était donc une qualité trèsHrecommandable (S Sam. S, 
18; Mysm. Strat. 6, S4; raL Max. V, a, 4; Mêla 4, 7; SaUuet 
lug. 79). Elle est attribuée à Thiâ{fi, qui, considéré ici non comme la- 
boureur, mais comme valet de pied de 7Adr, devait être, non-seulement, 
bon marcheur, mais encore bon coureur. Cependant Tliidlfi ne pouvait 
pas se mesurer avec Hvgi (Penser), qui est la Personnification de la 
pensée , dont la promptitude est proverbiale cbez tous les peuples (voy. 

p. 300). 

3° L2itroisienL( / / / f?rre consiste àvidér, d'un trait, et, au plus vite, 
un vase à boire d iine grande contenance. Les ÎNoruiamls Ijuvaient dans 
des cornes de bœuf. Ils en cfaoisissalent la plus grande pour en faire, ce 
quMls appelaient la Come depumUion, C'est que, dans leurs festins, oû 
le boire était la cbose principale (voy. Les Gites, p. S78), 11 était d'usage 
d'infliger, comme punition, à ceux qui manquaient aux règlements du 
festin, l'obligation de vider une corne de puniûon. Le délinquant pouvait 
complètement se réhabiliter, en vidant cette corne en un trait, ou tout au • 
plus en deux. Cet usage singulier est encore ob?^er^ é , en ^'rande partie , 
dans les compotations, appelées Commerces^ des étudiants allenuinds. Le 
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Président d'un tel commorre, revêtu d'un pouvoir dictatorial , prescrit à 
ceux qui enfreignent qiiel(iue article du règlement (Coniniandj. de vider^ 
un ou plusieurs grands verres; et le délinquant en est quitte, avec hon- 
neur , s'il avale sa boisson d'un trait, et de manière qu'en renversant le 
verre vidé sur l'ongle dn pouce', il n'en découle plus la moindre goutte: 
c'est ce qu'on appelle faire l'épreuve de l'ongle (ail. nagelprobc, super- 
nacle ; rubis sur l'ongle). Les Normands se faisaient gloire de boire beau- 
coup, de boire vite, et de vider, saos reprendre haleine, la corne jusqu'à 
la dernière goutte. Pour être en état de boire ainsi, il fallait avoir une 
constitution robuste. Aussi le boire était-il un moyen d'éprouver la 
force physique d'un individu. L'bistoire rapporte que le roi slave Vus- 
sUy jugeait de la force de ses compagnons d'armes, d'après leur plus ou 
moins grande aptitude à sabler la corne. Aussi ce n'est pas en qualité de 
Dieu du Tonnerre, mais uniquement en sa qualité du plus fort des Ases, 
que Thâr est ici représenté, dans le conte, subissant l'épreuve de la 
Corne de punition. Cependant, dans la tradition épique, dérivée d'un 
mythe symboIî(îue, Thôr est représenté comme un grand buveur ; 
cela par la même raison pour laquelle Ilêraklès porte l'épithète de 
Philopotès i^iw'^WT). C'est que ThôrjXe Dieu du tonnerre, ainsi (jue 
HérakLès^ le Dieu de la foudre, se sont confondus, en partie, l'un et 
l'antre , dans quelques-unes de leurs attributions, avec le Dieu du soleil 
(voy. p. 252). Or, comme le soleil, en faisant évaporer l'Océan, était 
supposé boire les eaux de la Mer, il portait, dans les Hytbologies an- 
ciennes, le nom épitbétique de Buveur (sansc. PapU ; gr. Philopoiès; 
lat. Bibax), lequel a été appliqué également à Héraklès et à Thâr, et 
même à Âgastis , fils du Soleil et de l'Océan, qui, d'après le mythe hin- 
dou, but toute la mer et la rendit par les voies ordinaires. Le conte 
norrain énonce que Thôr t^i si fort que, sans s'en apercevoir, il en- 
lève, en buvant, une telle quantité d'eau à l'Océan, qu'il en résulte l'èbe, 
le reflux ou le jusant. Cependant, ne pouvant pas fout boire, il est 
obligé d'avouer son impjiissance de vider la corne; ear tout Thûr qu'il 
est, c'eût toujours été poui lui. comme on dit, la mer d boire, que de 
boire en entier l'Océan. Si donc, dans ce conte, Thôr est représenté 
comme produisant le reflux de la mer, ce n'est pas là, simplement, 
une fiction de la tradition postérieure, mais c'est un souvenir et une re- 
production modifiée de l'ancien mytbe du Soleil, absorbant une partie 
des eaux de l'Océan, ou de Thâr domptant le Serpent-de-Mer, Thâr, 
comme fils de lôrd (Terre), est, par cela même, le Protecteur de 
VEnclos-Mitoyen (voy. p. 286). 11 le protège surtout contre les déborde- 
ments de l'Océan. Ces débordements de la mer sont symbolisés par le 
Serpent de V Enclos-MKouen {voy. p. 326), dont l'hur est l'ennemi na- 
turel, et qu'il tâche sans cesse de tuer ou du moins de dompter. Toutes 
les fois qu'il y a flux, le Serpent de Mer (l'Océan i semhle aller fi l'attaque 
et avoir le dessus ; et toutes les fois qu'il y a reflux, Ihôr semble re- 
pousser ou vaincre le Serpent. La tradition épique postérieure a retenu 
l'idée que Thôr est la cause du jusant, et le conte populaire s'appuynnt 
sur cette tradition^ a imaginé que ce Dieu devient la cause de l'èbe , en 
bttvaot une grande partie des eaux de la mer. 
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4» La quatrième Épreuve consiste à soulever de terre le chat de Loki 
des Enclos-Extérieurs. Cette narration repose sur un souvenir confus et 
fortemf^nt jnodifié de l'ancien mythe syiiil)oli(jue , qui racontait rf»ie Thâr 
a tente de soulever du fond le l'Océan , le Serpent de rEnclos-Mitotjen 
(voy. p. 326). Ce serpent, qui est de race îotnique , est rattaché ici natu- 
rellement au domaine ou à la demeure du roi iotniqiie Loki des Enclos^ 
Extérieurs , et il est supposé métamorphosé, temjjorairementf en chat, 
par la magie de ce roi , afin que Thâr ne reconnaisse pas , tout d'abord , 
l'ennemi qu'il déteste le plus. Le Serpent est changé en chat, d'abord 
parce que la léte ronde de ce dragon ressemble le plus à la tête d'un cbat, 
ensuite parce que le serpent et le cliat sont, l'un et l'autre , des animaux 
haineux et perfides, enfin, et surtout, parce que tous deux se distinguent 
par la flexibilité de leur dos, et la facilité d'allonger leur corps. Cette mé- 
tamorphose du Serpent de Mer en chat était sans doute un fait connu 
,dans la tradition épique, puisque , dans YEdda en prose (voy. p. 210), 
parmi les noms é'Iuines , se trouve aussi celui de Kôttr (Haineux; grec 
4^uttos , 1 hékatonchéïr; lat. catits, chat), qui désignait, sans doute, le 
5er;)^'n^ iotnique de V Enclos-Mitoyen, transformé, temporairement, en 
chat. D'après ce mythe ancien , Thâr, bien qu'il soulève le Serpent du 
fond de la mer, jusqu'aux nues (voy. p. 327) , ne parvient cependant pas 
à l'arracher entièrement à la mer, tant le corps de ce reptile , qui , de 
son anneau , entoure le disque entier de la terre, est immensément long. 
De même ici , d'après le conte populaire , Thâr soulève le cbat, de terre 
Jusqu'au ciel, mais il ne peut pas Tenlever entièrement de terre, puisque 
son corps flexible et allongé touche encore au sol par une jambe. Snorri 
ne se doute pas . qn'nn fond le sujet de ce conte soit le même que celui 
du mythe qu'il va raconter ci-dessous (voy. p. 337), de la lutte de TAdravec 
le Serpent de Mer. 

5" LSi cinquième et derjii ère Epreuve, celle dans laquelle 7'A(Jr éprouve 
la défaite la plus mortifiante , consiste en une lutte corps à corps. Ces 
luttes étaient usitées en Scandinavie , comme elles le sont encore aujour- 
d'hui chez les paysans du Nord, et chez les Suisses de la vallée deHasli , qui, 
eux aussi, s'attribuent une origine Scandinave , et qui donnent, cette lutte 
corps à corps, le wmâtSehwingen (branle). Les supplantations , les 
crocs-en-jambes, leur sont encore permis dans ces luttes, comme Us 
Tétaient anciennement. La lutte de Thâr SL^ee Fieillesse , Personnage 
allégorique , est une dë ces fictions qui appartiennent exclusivement aux 
temps postérieurs. En etffM . drnis l'ancienne Mythologie Scandinave . la 
vieillesse n'était pas personnitiee ; il y était seulement dit t\uv les Ases. 
pour se rajeunir, mangeaient des pommes gardées par la Déesse Idunn 
.voy. p. 274). Plus tard, au Moyen âge, l'approche de la vieillesse, qui nous 
saisit malgré nous, et contre laquelle nous nous raidissons en vain , fut 
représentée, chez les peuples d'origine gète, sous l'image d'une lutte avec 
Dame FietUesse* D'après une image analogue , le Moyen âge représen- 
tait aussi l'approche de la Mort comme une kitfe avec Maître Trépas ; 
et , déjà dans l'Antiquité , fféraklès est dit lutter avec le Ttépas (Tha- 
n9.tm;yQiY.Euripidè9, Alkestis, v. 4450) comme, dans tue poésie grecque 
moderne, un pfltre Jutte avec Charos (cf. Cbaron), le Génie de la mort. 
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Comme la lutte , surtout si elle est un jeu , une joute , ressemble à une 
danse, au branle , ou plus particulièrement, à la oaUe allemanUo, le 
Moyen âge a représenté les individus de tout âge, de tout sexe, et de 
tout raog , voifanf avee le Trépau, De là l'idée et le nom de la Danse 
des Morts y ou de la Danse de cimetière y autrement appelée, par les po- 
pulations gothiques de l'Espagne, la Danse macabre, du mot arabe 
maq*hirf qui signille cimetière. 

Les différentes Joutes , dont il est question dans ce conte, sont toutes 
entreprises, pour mettre à l'épreuve la force physique de Thôr et de ses 
compagnons. C'est que, de toutes les qualités, celle que les Mythologies , 
et le Polythéisme en général , estimaiout le plus dans les divinités , c'était 
\^ puissanvp (v(»y. p 177) . et p;ir conséquent la force physique, qui en 
est la m;in ilV station extérieure, Visible . matérielle. En effet, les Divinités 
n'eiaient crues supérieures aux homuies que par leur puissance surhu- 
maine y et on ne les adorait que parce qu'on les croyait douées d'une 
puissance surhumaine , au moins dans leur spécialité. Mer leur puis-** 
sance, c'était nier leur caractère dinin. C'est donc une chose qui doit 
nous surprendre, de voir, avec quelle ironie piquante, le conte se joue 7 
ici, delapuissancede Thér, de celui parmi les Ases, qui passe pour le plus 
/art de tous. Que la gatté du peuple se permette quelquefois des plaisante- 
ries sur ce qui lui est sacré, et sur le manque , dans les dieux , de qualités 
qui ne passent pas pour appartenir à leur spécialité, personne n'y verra 
un symptôme d'irreligiosité. L'homme aime secouer, par moments , la 
crainte des Dieux qui lui pèse, et h jouer le hardi , l'indépendant, l'esprit 
fort. Il le peut sans être irreligieux, car , au fond , il est croyant. Mais 
l'ironie qui s'attaque à la puissance des fileux, n'est plus conciliable avec 
la foi, qui est essentiellement naïi-c, tajulis que l'ironie exclut la naïveté, 
bien qu'elle en prenne ordinairement l'extérieur. L'ironie , qui règne dans 
notre conte, prouve donc qu'il date d'une époque , où le culte de Thôr 
n'était plus en possession de la foi populaire dans le Nord. Cepuidaui la 
tradition populaire, qui , par une sorte de jalousie, n'aime pas que les 
lotnes , ces Êtres si méchants et si hideux, jouissent d'une victoire com- 
plète, s'empresse 'de faire, en quelque sorte, réparation d'honneur à 
Tkér et à ses Compagnons, en prouvant que ceux-ci ont réellement ac- 
compli des choses prodigieuses , qu'aucun mortel ne serait en état de 
faire , et qu'ils ont été vaincus , non pas tant par les forces gigantesques 
des lotnes, que par les forces invincibles de la Magie ; or, cette magie et cette 
puissance victorieuse des lotnes ayant atteint leur terme à la fin de l'hiver, 
Thôr, au printemps , reprend le dessus ; ce que le conte exprime en nous 
montrant Thôr s'apprêtant à détruire le château de Lo/v". Mais ce dieu se 
retire, n'ayant trouvé , à la place de cechâtean ( rré par la magie, qu'une 
plaine, belle et printauière, où toutes les traces de l'hiver et des lotnes 
ont disparu d'elles-mênicb par enchanlenient , comme les phénomènes de 
l'hiver disparaissent également par l'effet magique du printemps. C'est 
alors que TAdr revient de son expédition en Orient^ et il habite, de nou- 
veau, les nuages orageux ou sa Demeure céleste , appelée Champs-d^É" 
nergie (voy. p. ]K54). 
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( iri) liiôR PÊCHE X\KC RTMIH, ET COMBAT LE SERPENT-DE-MER. 

I 146. Thôr et le Géant Hymir. — La tradition sur la rencontre de 
Thâr avec le Serpent de C Enclos-Mitoyen, appartient à l'ancien fonds 
de la Mythologie Scandinave ; c'est même un des mytiies les plus anciens 
que nous ayons. Ce mythe fait le si^et spécial du poème eddique. Intitulé 
Chant d*Hymir (voy p. 316). Ce poème n'était pas connu de Snorri; du 
moins le récit de cet auteur en diffère sensiblement, quant & Tensemble, 
et quant aux détails. Cependant on reconnaît encore, à travers le récit 
ûe Snorri , l'ancienne signification symbolique âu mythe , bien que cet 
auteur n'en semble pas avoir eu connaissance. î/idf^c {ît^nérale , exprimée 
dans ce mythe, c'est qu'avec l'été, rimpctiiosité do l'()(éan est aussitôt 
brisée, ou, comme s'énonce le lauf^a^e niylh(>loî:i(jue , Thôr parvient, 
'Sinon à enlever le Sci pcnt d'a^^itation) ;\ la nici , au moins à le dompter 
(apaiser l'agitation). U'apies le Chaut d' Hymir, la rencontre de Thôr 
avec le Serpent a lieu , occasionnellement , pendant son séjour chez Hy- 
^nUr, où il était allé avec Tyr, le beau-fils û'Hymir (voy. p. 27i ), chercher le 
grand Chaudron, exigé pour y lidre la bière du festin qa'Œgir voulait 
donner aux Ases. C'était là, de ki part de l'auteur du Chant Hymir j 
une manière épique d'arranger la suite ou le cycle mythologique des ac^ 
tions de Thôr; car , au fond, le mythe de la lutte de cet Ase avec le Ser- 
pent, n'avait rien de commun ni aucun rapport avec le mythe de TEnlè- 
vement du Chaudron. Aussi Snorri est-il dans son droit, fout aussi bien 
que l'auteur du Chant d'FIymir, s'il imagine un autre arrangement du 
cycle mythologique, bien que cet arraiiircment soit tout aussi arbitraire 
que le précédent. Afin de pouvoir radadm plus fawleraentce récit à celui 
des joutes , qui oui tu iieu dans les Enclos-Extérieurs , Snorri consi- 
dère la rencontre de Thôr avec le Serpent, comme ayant été résolue et 
préparée exprès par ce Dieu , pour se revancher d'avoir été vaincu , chez 
Loki, par la race ioinique. Suivant Snorri, Thôr partit pour le Séjour 
des lotnes , ayant revêtu l'extérieur d'un Jeune homme. En elTet , au prin- 
temps , où ce voyage a lieu , Thôr, comme Apollon ou Héraklès au com- 
mencement de leur carrière , est jeune et sans barbe. Mais si cet auteur 
ajoute qu'il eut tant de hâte qu'il partit sans avoir avec lui ni Char ni 
1h)vcs , il suppose une donnée contraire aux circonstances du Mythe pri- 
mitif , et il confond voyage, qui se fait au printemps, avec les Expédi- 
tions, que Tfior enireprend ordinairement, en hiver, contre les lotnes, et 
oïl, naturelle im iit . il n'a pas avec lui son Char attelé de ses Doues (voy. 
p. 256). L'auteur du Chant d'Hymir, mieux renseigné à ce sujet , rap- 
porte que Thôr, dans ce voyage , avait son Char roulant, i. iutne Hymir, 
chez lequel il se rend, est au fond le même que Gymir (voy. p. 199), 
bien que la tradition mythologique postérieure , trompée par cette légère 
différence de prononciation entre les deux noms , les considère comme 
désignant deux personnages distincts. Hymir esi^ comme Gymir, le re- 
présentant de rocéan hivernal , c'est-à-dire de cette zone de la Mer aro- 
tique, qui s'étend depuis les bords du SéJour-des-Iotnes , au Nord, 
jusqu'A l'endroit où gît , au milieu de l'Océan , le Serpent , qui entoure la 
terre, et donl la lèlc se trouve préciscn^ont an ?>f'plentrion. 

1 147. Lutte de Thôr contre le Serpent de Mer. — Hymir, comme 
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Personnification de l'Océan . est pêcheur. Thôr v i donc , avec lui, pêcher 
dans la haute mer, afin de trouver occasion de rencontrer et de dompter 
le Serpent, son ennemi. Il prend pour amorce la tête du taureau Brise- 
CieL Ce taureau est l'emblème des glaçons qui nagent, élevant leurs 
pointes ou cornes , dans les mers arctiques. Le glaçon est comparé au 
bœuf, à cause de ses cornes ûuai^^uilles {cî.Eik-thyrnir, p. 311); et le tau- 
reau porte le nom de Brise^Ciel , parce que ses cornes élevées semblent 
toucher ou heurter le ciel. Après quelques détails pittoresques, mais pu- 
rement narratifs, et sans signification symbolique, sur la navigation et 
les préparatifs de la pèche, détails que Snorri ne tenait pas de ta tradi- 
tion , mais qu'il a ajoutés d'après la connaissance qu'il avait de la pratique 
de la pêche , le récit arrive enfin au sujet principal , [savoir à Thôr sou- 
levant du fond de l'Océan le Serpent de Mer. Tout ce tableau est l'image 
symbolique d'une trombe marine, représentée, dans le mythe, comme une 
lutte de l'Orage (ihôr) contre la Mer (le Serpent). Car de môme que, sur 
mer, le nuage orageux, sonlevani la trombe, attire au ciel celte colonne" 
humide, et la laisse ensuite retomber . frappée des foudres du ciel , de 
"^même nous voyons , dans ce Mythe , le Seipeni d'abord soulevé , du fond 
de la mer jusqu'au ciel, et replongeant ensuite , frappé du Marteau lancé 
d'en haut. Si Hymir est représenté comme craignant de s'approcher du 
Serpent, et s'eifrayant à sa vue, c'est une méprise dans laquelle le récit 
populaire est ti>mbé. En effet, iiynUr ne saurait craindre le Serpent, qui 
est de la même race iotnique que lui , mais il craint que Thdr, dont il 
connaît la force, ne tue le Serpent, et ne prive ainsi les lotnes d'un de 
leurs plus puissants auxiliaires (voy. p. 339). Une autre méprise de la tra- 
dition , c'est d'avoir supposé que le Serpent ait été frappé , à mort , par 
Thôr, au fond de l'Océan. La Mythologie ne saurait considérer les Puis- 
sances pernicipuses, qui existent continuellement dans la .\ature , comme 
tuées . une fois pour toiifes , par les Dieux; elle les considère seulement 
commevaincues, refrwilt I s, enciiainées, temporairement (v. p. 289). Un trait 
qui ne 'se trouve pas dans le Chant d' Hymir, et que Snorri paraît avoir 
emprunté à la U 'd{i\{m\ populaire , c'est celui qui montre Jlyrair culbuté 
par-dessus le bord dans la mer. Ce trait , s il appartient à l'ancien mythe, 
signifle sans doute que l'hiver, représenté par cet lotne, est culbuté, ou jeté 
k l'eau , et c'est probablement à ce fait mythologique , que se rapporte 
l'usage du peuple , au Moyen âge , de jeter à l'eau , au printemps , la 
ligure symbolique de l'/fiToer^ ou de Ualtre Trépm{yQy. Grimm, Mythol., 
p. 730). 

(46) PRESSEimHENTS, MORT, ET FUNÉRAILLES DE BALBUR. 

1 148. Hort de Baldur. — Dans ce mythe , Baidur n'est pas seulement 
le représentant de la courte saison d'été , riche de chaleur et de lumière, 
par opposition à la longue saison d'hiver, pleine d'obscurité et de froidure, 
il est encore , par analogie et par extension, le représentant de la Vie, et 
du Bonheur universel (vny. p. |5Ô), par opposition au Crépuscule-des- 
Grandeurs ou à la Destruction universelle (v. p. 335). Baldur îi le pres- 
sentiment qu'il mourra jeune : en effet, la joie de l'été, la vie du Monde, elles 
ont une si coiirfp durée (v. p. 2oî)). Les àsp^ intéressés à la conservation 
de Baldur, dont la mort entraînera nécessairement leur propre perte , 
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prennent \ uuies les mesures pour conjurer le dan^^er qui le menace. Frigg. 
sa nière , laii prêter à lous les Êtres de la Création le serment de ne pas 
donner la mort son fils; et toute la Création s'engage volontiers a ne 
pas blesser £akiur, qui est la Source de la Vie et du Bonheur général. 
Mais le jDestitt dur et inexorable , qui exige que la mort de BtUdur soit 
le présage et le précurseur de la Transformation et do RenouTdlement 
du Monde , ne saurait être éludé par aucun moyen. Quelque précaution 
qu'on prenne contre lui, il y a toujours, à ce qu'on croit , et comme le 
prouve la Mytliolo^MC . qucl(|ue chose qu'on oublie de faire , quelque omis- 
sion involontaire, mais fatale , qui, tôt ou tard, devient la cause inévi- 
table de l'accomplissement de la Destinée. Ainsi Fn'gg , malgré toute sa 
sollicitude maternelle , avait négligé de faire prêter le serment à un jeune 
Uejeton de Gui ; elle n v avait pas songé, parce que , selon les usages des 
Scandinaves, le serment n'était jamais exigé des entants ou des mineurs; 
et, d'ailleurs, le Gui, par sa jeunesse même , semblait inolTensif et nullement 
dangereux. Mais précisément ce Rejeton , de belle et dlnnocente appa- 
rence, était perfide et pernicieux; c'était probablement une Épine cu- 
wupUutnte (norr. êw^-thom)^ c'est-à-dire une baguette magique, qui 
avait la propriété , en touchant le corps d'une personne , de la plonger 
dans le sommeil léthargique de la mort. Ce Gui croissait à l'Orient de 
VEnclos-des'Ases , ce qui était de mauvais augure; car, croissant i 
rOricnt , il regardait le Soleil couchant, et , selon les idées des Normands, 
regarder le Couchant , dans certains moments critiques, avait pour elTet 
d'amener le déclin, la chute, la défaite, et le malheur. Aussi recuniman- 
dait-on à qui se battait en duel , de ne pas placer de manière à tourner 
la face au Soleil couchant. L'existence du (jui aurait été ignorée, et ce 
Kejeton eût, par cela même, été inotfensif, si Frigg , elle qui, comme 
mère, avait précisément le plus grand intérêt à la conservation de son 
fils, et qui seule savait que le Gui n'était pas assermenté, n'avait pas 
trahi ce secret, par hasard, à Clâtureur (Loki), le Génie qui aime la fin, 
la destruction, et la mort (voy. p.SSS). Loki se sert de H6éur (v. p. 
pour frapper n a Idur. HÔdur est donc l'instrumest aveugle, involontah^ 
et innocent, dont se sert Loki pour donner la niort à Baldur. Les ^4se$ 
sont tous vivement émus de la mort de Jiakiur; tous prévoient que cette 
catastrophe entraînera bientôt leur propre destruction. La faiblesse et la 
prostration qui s'emparent d'eux , après leur stupeur, signifient que par 
la mort de Baldur (l'Été), les ylses sont jetés daus l'hiver, qui est l'é- 
poque de leur affaiblissement ou de leur faiblesse (voy. p. 274). De même 
qu' y^phroditè veut racheter Jdonis de Hadès, de même FiHgg veut ra- 
cheter son fils de la Demeure de Hel (voy. p. 287), où il a dû passer, comme 
ayant péri par un accident, et non dans un combat sanglant. Hermôdr 
(Courage de Troupe), le Qls é'O^ùm, et, comme Tyr, le représentant 
de son père , par rapport à son cQurage , s'offre pour faire le voyage chez 
Hei; il faut , en effet, être un homme de courage pour oser entreprendre 
le voyage difficile et périlleux dans le royaume de la Mort , dont personne 
n'est encore revenu. Pour assurer la célérité et le succès de cette expé- 
dition , les y/sfs donnent ft Ffermodi, pour monture, Sieipnir, le cheval 
merveilleux û'Odiim (voy. p. 34 ë). 
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I 149. Funérailles de Baldur. — Les habitants primitifs de !a Scandi- 
navie, qui étaient de race iieltique el de race finne, croyaienl , pj obable- 
ment, que les trépassés se rendaient, par mer, dans une ile éloignée, qu ils 
appelaient, peut-être, comme aujourd'hui les paysans des rivages de la 
Bretagne, 17«^-cfo5-ifor<»;c'est ainsi, par exemple, queémlehc Famir, 
il y a une fie où se tronvent d'anciens tombeaux de rois. Pour faciliter ce 
passage, on plaçait le mort dans un esquif ou dans un arbre creux (norr. 
askr ; cf. ail. Todtenbanm), que, lors de l'èbe, on lançait à la mer. Ce 
mode de funérailles fut adopté, dans la suite , par les Scandinaves , sur- 
tout par les Rois-de~mcr (Saelionungar), et les Pirates (Vikingar). D'un 
autre côté, beaucoup de peuples anciens, et, entre autres, les Normands, 
considéraient la mort comme une ronsérralion faite à la Divinité (vov. 
p. 217K et c'est pourquoi les cérenioitit s des funérailles avalent beaucoup 
de ressemblance avec celles d'uu sacriiice public. L'usage de brûler les 
morts, remplaça, pour cette raison, Texposilion des cadavres, la suspen- 
siuu aux arbres, et l'enterrement dans des caverues, usités chez ces peuples 
antérieurement Aussi , unissant les deux modes de funérailles, on brûla , 
selon le nouveau mode, les morts dans l'esquif, qui leur avait servi dans 
leur vie, et le navire, portant ainsi le btcher-brûlant, était lancé à la 
mer, selon l'ancien mode. Les funérailles de BiMur nous montrent ce 
bûcher flottant (norr. bal/or). De même que, chez les Grecs, Hèliot ' 
(le soleil) avait un navire (gr. Koilè) nommé Coupe (gr. dépas ; lat. 
scyphus)^ de même Baldur (le Soleil d'Été) , était possesseur d'un navire 
nommé Cor«f'-Co?/r^ée(Hring-horni), parce (pic son extrémité antérieure 
se terminait, comme cela se voyait dans beaucoup de navires normands, 
en une corne courbée. Les Ases préparèrent le hf}rher-/lottant sur ce 
navire qui était tiré à terre, et placé sur des iduleaux; ce qui indique 
que les fuiitiailles de Baldur eurent lieu au commencement de l'hiver, 
à une époque où la navigation avait cessé, et où les navires étaient déjà 
placés sur des rouleaux. Les Jfses veulent lancer ce navire à la mer , 
mais ils n'y parviennent pas, leurs forces ayant été diminuées par la 
mort de Baldur, ou par l'approche de l'hiver. Ils sont donc idrligés 
d'avoir recours aux forces de la race iotnique, qui, dans la nuit et en 
hiver, jouit précisément de la plénitude de sa puissance. Un représentant 
de cette race leur vient en aide, dans la personne de la Géante Ifi/rro- 
ckin. Cette géante, dont le nom siiiiiifit' Fvfnmée-de-f-'nf ^ est le Sym- 
bole de rbivpr. de la saison où l'on se lient aiiiii cs du l( u de l'àtre, et où 
l'on est enlumc au feu. La Géante arrive, montée sur un loup; cet ani- 
ma! représente à la fois l'hiver, la nuit, et la mort (voy. p. f08). Le loup 
a pour bride un serpent, parce que ce reptile, qui, ennemi du froid, s'en- 
gourdit pendant l'hiver et se réveille seulement au printemps , est le 
symbole de la chaleur printanière, qui retient, bride, ou dompte l'impé- 
tuosité de l'hiver ou du loup, liais maintenant, à l'approche de l'hiver, 
le corps engourdi du seipent ne saurait brider cet animal. Aussi faut-^il 
quatre Pures- serges (norr. Serserkir^ voy. Le$ Gètes, p. pour 
dompter le loup. Les PureS'-Serges ne figurant jamais dans l'ancienne 
Mythologie, il faut supposer que5«orrî en parle ici , non d'après d'anciens 
documents mythologiques , mais seulement d'après la tradition populaire. 
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SuîvnîK les idées des Scandinaves, le défunt devait eiupui tei , pour eu 
jouir dans l'autre monde, toutes ses propriétés personnrKes , c'est-à- 
dire les propriétés meiibUs (iiorr. lausafê)^ qu'il n avait pas héritées, 
comme les propriétés foncières (adals-fé) , ou propriété de famille , mais 
qu'il s'était acquises personnellement , par sa bravoure, ou ses exploits, 
ou son travail. La femme comptait bien aussi parmi les propriétés per- 
sonnelles du défunt, parce qu'il l'avait achetée, an moins par un achat 
slmnié on symbolique; cependant ni la loi, ni l'usage n'exigeaient, 
comme chez les Slaves, qin I s femmes suivissent leurs mar is dans la 
mort. Différents peuples de l'Antiquité attachaient cependant un mérite 
tout particulier à re sacrifice volontaire de la part de la femme. Ainsi, 
dans la Mythologie grecfjuc, nous voyons, entre autres. Evadne, mon- 
ter sur le bûcher ^de son mari hapaneus; l'nsajïe semblait presque 
exiger ce sacrilice chez les Scythes (voy. flerocL IV, 73), et il était de 
tout temps un devoir religieux dans certaines parties de l'Inde. La 
Mythologie hindoue rapporte que les 46,801 épouses de Krichnas se 
aacrillèrent toutes avec leur amant. Dans l'antiquité Scandinave , il .wi 
des exemples, mais peu nombreux , il est vrai , de femmes on d'amantes 
qui se sont sacrifiées elles-mêmes, pour être unies, sur le bûcher, avec 
leur mari ou leur amant. Nanna ne se sacrifie pas pour son mari BiU- 
dur, par une mort volontaire, mais son cœur se brise decliagrin, en 
voyant le bûcher de son époux. La mort de Nanna (Vigoureuse), la fille 
de Nfp f'Nnapre, voy. p. 279; cf. si. nebo, CieD, exprime symboliquement 
cette idée, <|uc la vcLrcLation , gaie et vigoureuse , dont Nanna est la 
personnîncation , périt par suite de la mort do iUthlnr, ou par suite dn 
dépérissement du Soleil d'été. Le Dvcrf; Couleur {mvv. fJff),\à per- 
sonnification des couleurs variées dont s'orne la Nature dans la saison 
de la lumière, par opposition à ia couleur monotone oi plombée de l'hiver, 
est lancé par Thôr sur le bûcher de Baldur ; car, de même que la cou- 
leur tient à la lumière, le Dverg LUr tenait û Baldur; il était son 
Suivant, ou son serviteur, et , comme tel, il devait accompagner son maître 
dans l'autre monde. C'est aussi comme propriété de Baldur que son 
cheval (voy. p. Sf4) avec l'équipement, est brûlé sur le bûcher, sur lequel 
Odinn dépose encore l'Anneau nommé Dégouttant, qui est le Symbole 
de la semence déposée dans la terre pendant l'hiver. La semence on h 
moisson appelée précieuse, rn tnnt f[ue richesse, et dorée, par rapport 
à la couleur, est représentée ordinairement, dans la Mythologie, soii> 1 ' 
symiiole de bijoux ou de joyaux d'or : aussi la fille de Fref/îa , le Syui- 
bole de la moisson dorée, est-elle appelée ^wo6'5, (Joyauj. Pour la même 
raison, la semence a pu être symbolisée ici par l'anneau d'or Draupnir; 
car, dans la poésie norraine, anneau d'or est nne expression poétique 
pour désigner l'or et les richesses en général , puisqu'on se servait de 
petits eereUs d'or en guise de monnaie. La semence, on les graines d'or 
sont confiées à la terre en automne, afin de se reproduire en se multi- 
pliant, ce que le Mythe exprime en disant que l'anneau Draupmir est 
emporté pai- Ikildur dans l'enfer, où il acquiert la propriété de se repro- 
duire. L'idce de reproduction est exprimée par l'action de fondre, de 
verser, de goutter, par la même raison que l'idée de pleuvoir est 
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devenu synonyme dp pvsfmencer, oigendre?' (voy. p. 25î). Aussi les 
graines de ble sont-elles appelées gouttes ou larmes d'or, et Freyia 
qui les verse, porte l'épitbète de Déesse aux belles larmes, l'ui la même 
raison encore, l'Anneau, le Symbole de la semence qui se reproduit, est 
appelé ici Tanneau Dégouttant, La semence , semée et aatomne , se re- 
prodait après les irait mois d'hiver, et elie se reproduit oetuple. C'est 
pourquoi il est dit, d^^ns le Mythe, que dans la neuvlëme nuit, c'est-à> 
dire, au neuvième moU {iniy* p. 365) , ranneau Dégouttant verse huit 
autres anneaux, égaux à lui-même. 

Le bûcher-flottant, qui emporte Baldur (le Soleil d'Été), sa femme 
Nanna (la végétation d'Été) , le dverg Litr (les couleurs variées en été) , 
l'anneau Dégouttant (la seriieiK^e qui se reproduira Tété prochaini , cl le 
cheval de J7r^/f///;- (le Vent (lLté),a besoin d'être consacré, d abord, 
parce que les funérailles étalent assiiuikes à un sacrifice (voy. p. 329), 
et ensuiie, afin qu'il devienne, par là, inviolable pendant son voyage dans 
l'autre monde , et soiL préservé , sur mer , des maliûces et des spectres 
marins (norr. Smyl), Thér, qui , dans beaucoup d'occasions, remplit 
auprès des Ases les fonctions de Conséerateur, fait cette consécration 
du bûcher, en levant au-dessus de lui son marteau redoutable, menaçant 
ainsi symboliquement de ses coups ton» ceux qui oseraient toucher A ce 
bûcher ainsi consacré. 

Le cortège funéraire de Baldur se compose de tous ceux qui re- 
grettent sa mort. Si nous y voyons aussi figurer ses ennemis naturels, 
les Thurses, cel;i provient de ce que Snorri, ainsi que la tradition popu- 
laire, ont confondu les 'J'hurses n\ec les Géants-des~Moiita(jnes, qui, 
seuls, devraient être mentionnés ici. En effet, les Géant s-d es-Montagne s 
sont les Représentants du commencement de l'hiver (voy. p. 31 G), et ils 
assisteiii aux funérailles de Baldur ^ non parce qu'ils regrettent ce Dieu, 
mais parce que ses funérailles ont lieu au commencement de l'hiver. 
Odinn, le père de Baldur, y assiste avec sa femme Prigg, la mère éplo- 
rée de la victime; comme comme parents, et comme dieux de la 
vie , ils regrettent vivement leur fils, le brillant Soleil de l'été , enlevé si 
jeune. Les Valkyrt€$ (voy. p. 299) d'Orfmn et ses Corbeaux (voy. p. 316), 
regrettent également l'été, qui est le temps des exploits, et des combats. 
Freyr , le Dieu des moissons et du soleil, assiste aux funérailles avec le 
Verrat nommé .Vo/e^-r/' Or, ou Dent- Courbe- Meurtrière {Slidur-vîg- 
tanni; cf. p. En lin Heimdall, monté sur son cheval Queue d'Or 
(voy. p. 275), regrette son frère Baldur, dont il était, en quelque sorte, 
l'avant-coureur, comme Dieu du Jour, de l'Aurore, du Printemps, et de la 
Procréation (voy. p. ill). 

I 150. Baldur ne peut revenir de Hel. — Courage -de- Troupe 
(fiermodi), monté sur Sleipnir (voy. p. 315), qui vole comme le vent, 
chevauche pendant neuf jours et neuf nuits avant d'arriver au Séjour de 
Hel; ce qui exprime, en langage épique, hi grande distance qui sépare 
Asgard de l'Enfer. Enfin, il arrive A la rivière nommée Retentissante 
(GiôU) qui est une des VagueS'Tempétueuses (voy. p. 171), et qui sé- 
pare le domaine de V Enclos-Mitoyen de celui de Hel. Sur cette rivière 
se trouve un pont, couvert d'un toit d'or. Comme c'est ici l'entrée de 
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rtnipire de Hel , qui est une déess(^ vierge , ie pont est aussi garde j>ar 
une Vierge, mais une vierge guerriern. nu umyalkyrie de /fe/, afin que 
cette gardienne puisse repousser par la force ceux qui voudraient passer 
sur le pont, sans permission. Selou l'usage des gardiens, cette vierge , 
avant de laisser passer les arrivés , les interroge sur leur nom , et sur 
leur famille. Elle reconnaît tont d'abord la nature divine de Countge- 
de-Troupe, et elle s'apperçoitbien que ce n'est pas lÀ une ombre allant 
à Hel, mais un béros encore vivant , puisque sous le poids de son corps, 
le pont tremble tout autant que sous les cinq pelotons ou les 5 fois 50 
ombres, qui Tout passé, la veUle, en compagnie de Baldur, leur chef, 
qu'elles ont suivi dans la mort (voy. p. 331). Etant entré dans le domaine 
de Hei, Courage-de~ Troupe se dirige vers l'Enclos de la Déesse; il 
fait sauter son cheval par-dessus les Grilles qui forment l'avenue de l'En- 
clos, et ayant pénétré ainsi dans la cour, il se dirige vers la iialie, où il 
trouve Baldur occupant la place d'ho/r/ieur (entre les ondvegis^sûlir)^ 
qui est en face de l'Entrée, ou du soleil levant (voy. p. \bO). 

Courage-de- Troupe est censé revenir de Hel vers la An de l'biver ; 
aussi estp-il porteur de présents qui annoncent Fapprocbe du printemps. 
Il rapporte à Odirm Tanneau Dégouttant, ce qui signifie que la Se- 
mence , enfoncéé dans la Terre, commence à germer, ft se lever, à sortir 
de terre, pour être rendue i Odinn, à l'air, ou au jour. La Végétation 
symbolisée par Nanna (voy. p. 330), envoie à Frigg , c'est-à-dire à la 
Déesse de la Pluie et de la Fécondation, un vêtement, lequel est le 
symbole, à la lois, de la verdure qui revêt, comme un tapis, les prairies, 
et di! feuillage qui revêt ou couvre les arbres. F^ff/a , la Déesse de r.4- 
boiidaiice, reçoit une bague d'or, Symbole de la moisson riche et dorée 
(voy. p. :}>^0). 

Après les rigueurs de l'hiver, à l'approche du priniemps, tous les êtres 
désirent vivement que Baldur, ou le soleil d'Été . revienne de Hel, ce 
que la Mythologie exprime en disant que tous les tttes pleurent , et re- 
grettent la mort de Baldur. La preuve mythologique de ces pleurs, c'est 
que, vers la fin de l'hiver, les objets pénétrés de froid, et, passant dans 
une température plus chaude , se couvrent de gouttellettes de vapeur 
condensée , lesquelles semblent être des larmes de regret. Selon la tra- 
dition , Lo/ii, seul, déguisé en Géante sous le nom de Thokt, ne regrette 
pas le Soleil d'été, qu'il a fait mourir par la main de Hôdur. Thokt (p. 
tbiôkt, tbicîvf), dont le nom signifie Epaissie , Endurcie , est probable- 
ment la rersonniûcation de la lave, ou de la matière volcanique, qui, 
U aboid liquide, s'épalssit , s'endurcit, et ne verse pas de pleurs, parce 
qu'elle ne se couvre pas de vapeurs condensées. 11 y a un proverbe islan- 
dais qui dit que tous les objets pleurent Baldur^ à l'exception du char- 
bon* En elTet, le charbon, ainsi que la lave, étant mauvais conductew 
de la chaleur, et ne se refroidissant pas fortement au contact de l'air, en 
. passant dans une température plus élevée, ne se couvre pas &cilement 
de vapeurs condensées, ou de gouttellettes de vapeur refroidie. 

(47) PtîITE, PRISE, ET IMMTION DE LOKI. 

1 151. Loki pris par les Asas. — La première chose à laquelle songent 
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les Ases, ioisqu'ils ont repris des forces au printemps, c'est de tirer 
vengeance de Loki , qui a été la cause principale de la ntoi t de Baldur. 
Le récit de la fiiite, de la prise, et de la punition de Làki, est fiiit par 
Shorri, d'une manière circonstanciée, pittoresque, ^t dramatique; il 
renferme des données mytiiologiques mêlées à des détails purement 
narratifs , et i^outés postérieurement par la tradition , ou par Timaginatlon 
populaire. 

Fuite de Loki. — Pour échapper aux poursuites des Ases , Loki se 
retire dans les montagnes, et se •construit, sur un sommet élevé, une es- 
pèce de Chaumine-aux-Portes (voy. p. 240), d'où il a vu dans toutes 
les directions, et peut prévenir, à tt inps. le danger d'une attaque à l'ini- 
proviste. Afin de n'être pas découvert, pas même par Odinn, qui. dans sa 
Chaumine-aux-Portes, a vue sur le .Monde entier, Z,oAi prend, pendant le 
jour, la forme d'un saumon , et se cache au pied de la cataracte Brille- 
Aeiserrée, ainsi nommée , parce que ses eaux , avant de tomber en cas- 
cades Mliantetf sont resserrées entre les rociiers. Le saumon, surtout 
Tespéce appelée en Islande God-lax (saumon divin), a une couleur d'or, 
et c'est pourquoi, ce poisson porte, dans les langues germaniques, le nom 
de lax, qui, comme on croyait, signifiait Lidscmi, Cette couleur luisante , 
ainsi que la cbair rouge du saumon , furent cause que la Mythologie a 
établi des rapports entre Loki (Feu) et le saumon. Suivant un mythe 
finnois . le Feu créé par les Dieux, tomba , en pelotons , du ciel , dans la 
mer, et lut avalé par un Saumon, dans ie ventre duquel les hommes ont 
retrouvé la flamme. Les rapports mythologiques une fois établis entre 
le saumon (Laks) et le feu {Loki), on comprend pourquoi, dans la tra- 
dition, Loki a pris précisément la forme d'un saumon. Loki, soit à 
cause de son génie captieux, soit parce qu'il est le Symbole de la Des- 
truction, et par suite de la chasse et de la pêche (cf. Skadi, Nuisible, 
Toy. p. S63), fut considéré, en Mythologie , comme l'inventeur des filets. 
Aussi est-il dit, ici, que les jéses fid)riquèrent un grand filet, d'après le 
modèle que Loki avait' inventé et confectionné. Loki, le rusé , devint 
ainsi l'auteur de sa propre perte, puisqu'il est pris dans le piège qu'il 
avait imaginé , et fabriqué. 

Pr?.vr rfr T okK — Le récit de la prise de Loki par les ises est sans 
(idiih reiiiriit jmisé dans la tradition populaire, puisque les mythes 
primitifs symboliques soiii racontés ^r/trewen^ (voy. p. 305), et n'entrent 
jamais dans des détails aussi circonstanciés. Le récit de Snu/ ri repro- 
duit, d'une manière dramatique, les détails et les incidents de la pêche 
du saumon, telle qu'elle se feisait en Islande , du temps de Snorri, et tdle 
qu'elle est , en grande partie, encore pratiquée ai^ourd'hui. En été, les 
saumons remontent tes rivières aussi haut que possible ; ils sont ordi- 
nairement arrêtés au pied des cataractes qui sont trop élevées, pour 
qu'ils puissent les franchir, en faisant le saut de carpe, bien qu'ils soient 
très-bons sauteurs, au point que, de là, ils onttiré, dans les langues germa- 
niques, le nom de hh-s (sauteur, de laikan, sauter), et en latin, celui de 
salmmi (Saumon, sauteur, de saflrr). Loki, transformé en Saumon, se 

tient donc au pied de la cataracte mythologique de BriUe-Resscî-rée. La 
pêche du saumon s'ouvrant avec l'été , les Ases , favorisés par cette saison, 
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se lueltent en mesure de prendre Loki , métamorphosé en sauiiiim. 
Ils jettent leur chalut ou traîneau tout près de la cataracte ; et comme 
les poissons ont généralement i haldiiide de nager contre le courant, 
les Jscs sont sûrs, en suivant le cours du torrent, de rencontrer, quel- 
que part, le saumon Loki. Thér, vu sa force, marche seul, sur une rive, 
tirant l'une des extémités dncbalut, et les antres Asee, unissant en- 
semble leurs forces, et, se tenant sur Tantre rlTe, tirent à l'antre ex- 
trémité du traîneau. Loki, rencontrant le filet, rebrousse cbanîn, et s'en- 
fuit en suivant le cours de la rivière"^ pais, trouvant deux grandes 
pierres au fond de l'eau, il se glisse entre elles, selon l'habitude des 
saumons, qui, poursuivis et effrayés, eachent la tète entre deux pierres 
et se fieiHient immobiles. Le traîneau n'étant pas assez lesté, pour tou- 
cher au li nd . passe par-dessus les pierres; et, de cette manière, Loki, 
pourceiir (r>is-ei, échappe ^ ses ennemis. Les y/ses, ayant niaiiqué leur 
proie, rt iiKuitent alors ,1 la cataracte, et jettent, une seconde fois, leur 
traîneau , après y avoir attaché un plus grand poids, pour qu'il rase plus 
près le lit du torrent. Loki se retire encore devant le filet, en se portant 
vers Temboucbure do fleuve; mais, arrivé là, Il ne veut pas entrer dans 
la mer, soit, parce que le saumon, une ibis habitué ft l'eau douce des 
rivières, n'aime pas retourner dans l'eau salée (voy. Mn.y H. N., 9, 48, 
3S), soit, parce qu'il craint d'être pris par les chiens de mer, qui le 
guettent à l'embouchure des ileuves (voy. Voyage en Islande, I, p. , 
soit, enfin, que Loki craint, en se jetant dans l'Océan , de tomber entre 
les mains du Dieu marin Œgir (voy. p. 199), qu'il avait si cruellement 
oflFensé au banquet, que ce Dieu avait donné, en automne, aux Ases ^oy. 
Pnëmes islandais, p. 345). Loki, ne pouvant donc se décider à ♦ titrer 
dans la mer, saute en l'air, par-dessus V extenseur , c'est-à-dire, par- 
dessus la corde qui est à la téte du filet, et qui étend ou serre les côtés 
du traîneau. Ensuite, ayant replongé de l'autre côté, il remonte de nouveau, 
à la cataracte; et le voilà sauvé pour la seconde fois. Les Mes, après 
avoir vu échapper de nouveau leur proie, reviennent encore A la cata- 
racte ; la bande, pour plus de précaution, se distribue sur les deux rives, 
et Thdr marche dans le milieu du fleuve, afin de saisir en l'air Loki, s'il 
essayait encore une fois de sauter par-dessus l'extenseur. LolU, serré 
de toutes parts, et voulant échapper par un saut de carpe, est enfin sais! 
par Tkâr. La tradition populaire voyait, dans la manière dont Lokf fnl 
pris, la raison mythologique, ponrqu(M le saumon est aujourd'hui si 
mince à la racine de la queue. Dans tuules les Alythologies, on trouve 
des essais curieux d'expliquer, par des faits fabuleux, rertaines particu- 
larités, qu'on remarquait dans la constituiioa physique des hommes, 
des animaux , des plantes , et des rochers. 

I i62« Punition de Loki. — Le Mythe de la punition de Loki, se 
trouve exposé, en peu de mots, dans la strophe de la Vision de ta Louw, 
que voici : 

« Elle vit ooQché près du Bois-des-Thermes 

« Une créature méchante, rinpnt Loki; 

«Il ;i hmi remnpr les liens funestes de Vali; 

« Elles sont trop raides» ces cordes de boyau. 
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« Là esl assise Sigvne, qui , du sort de son mari, 

« N'est pas fort réjouie ...... 

L'épllogne en prose de Lokasenna (voy. Poëmes isLand., p. 347) est 
plus explicite; il y est dit : « On le lia avec les boyaux de son flis A^ari, 
« mais son autre fils fut changé en béte féroce. Skadi prit nn serpent 
«venimeux, elle suspendit au-dessus du visage deZo^;le venin en 
«tomba goutte à goutte. Sigyne^ la femme de Loki, étant assise auprès, 
« en reçut les gouttes de venin dans un bassin. Lorsque ce bassin fut 
«rempli, elle sortit avec le venin. Durant rintervalle , les gouttes tom- 
«bèrent sur Loki: il en eut de si fortes commotions que toute la terre 
«en ftat ébranlée ; c'est ce qu'on appelle aujourd'hui (rembleme^Ua de 
« terre.* H est probable que Snorri connaissait déjà la tradition dont il 
est question dans cet T^piloc^ue de Lokascntia. Ndri qui y est mentionné 
est le même que Narri ou Aorvi (voy. p. 198) : c'est la Personnitiration 
du Crépuscule du soir et du Commeneement de l'hiver. Cet lotne, fils de 
Loki\ doit naUirellemeut périr avec suii pcre, au Commencement de l'été. 
L'aiître lils de Loki, ra/f , dont le nom n'a rien de commun avec celui 
de l'Ase Fait (voy. p. 283), mais signifie Loup (p. Valchi; cf. Fato, 
Louve), parce qu'il avait été cbangé en Loup, fut tué par les Ases, et de 
ses boyaux, ils firent des cordes avec lesquelles ils attachèrent Loki. Si 
ensuite Skadi se montre si cruelle envers Loki y cela tient à rantitbèse 
que la Mythologie met toujours entre LoAl et Skadi , et qu'elle exprime, 
tantôt en présentant Loki comme le plus acharné contre Thiassi (voy* 
p. 964), le père de Skadi, tantôt en montrant cet Ase injuriant Skadi 
au Banquet d'CEgir. Peut-être SkadL la Déesse de la Chasse, était-elle 
opposée à Loki, l'inventeur de la pèche au fdet, comme Skadi la chasse- 
resse est opposée, par ses goûts . i\ son mari Niôrdur le pécheur ^'oy. 
p. 264). Le serpent est l'animal de 1 elé, comme le loup est l'animal de 
l'hiver (voy. p. 329); aussi le serpent est-il l'ennemi de l'hiver, et par 
conséquent aussi de Loki, qui tient de l'hiver, en tant qu'il met Un à l'été 
{Baldur). Le serpent eniii un verse par conséquent son venin sur Loki, 
et, pour cette raison, il est, entre les mains de Skadi, un instrument 
utile dont elle se sert pour se venger de son antagoniste Loki, Les 
Puissances qui sont les Ennemis des Dieux et duMonde, telles que le Loup 
de FenHr, Loki, lormungànd, etc. , sont vaincues pas les Jses ; mais 
elles ne sont pas exterminées, elles sont seulement enchaînées et domp- 
tées momentanément (voy. p. 387). Lorsque leurs liens seront brisés, et 
qu'elles auront repris de nouvelles forces dans l'Hiver du Monde, alors 
elles se rueront sur les Dieux et sur la Création ; ce sera la fin de toutes 
choses, ce sera le Crépuscule des Grandeurs. 

(48) LE CRÉPUSCULE DES GRANDEURS. 

g 153. Le Terrible Hiver. — La Mythologie Scandinave, comme les 
mythologies anciennes en général, ne concevant pas l'idée de Vit\fini, 
laquelle résulte seidement de la réflexion philosophique , ne pouvait pas, 
non plus , admettre Vétemité du Monde, ni celle des Dieux (voy. p. 468). 
Le Monde et les Dieux éUient éternels, seulement dans ce sens, qu'ils 
existaientpend^nt un nombre^nnom6ra6/ede siècles. Mais^par cela même 
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que le Monde avait commeiicé . il devait aussi finir, et se renouveler ; et 
comme les Dieux étaient nés dmis le temps (voy. p. 182), lis devaient 
aussi périr a la fin des siècles , j)our être remplacés par leurs descendants, 
ou leurs Renaissances. Ces idées résultaient naturellement de l'obser- 
vation qu'on avait Mit sur la succession et le itarallélisme de la Vie et de 
la Mort, du Jour et de la Nuit, de l'Été et de l'Hiver. La Mythologie 
Scandinave, en parallélisant la vie dinme, qui est le jour, avec la vie an- 
nale, qui est Vété, et avec la vie séculaire ou cosmique, qui est la durée 
du Monde , arrivé aussi , par analogie , k paralléliser la mort diurne , qni 
est la 7iuit, avec la mort annale , qui est l'hiver, et avec la mort cosmique 
ou séculaire, qui est la Jin du Monde. Considérant ensuite l'origine du 
jour, de l'été, et de la vie du monde , sous l'idée de Vanrore diurne (norr. 
dr, rommeneenient), annale, ou séculaire, la Mytholoj^ie était aussi amenée 
à symboliser le dépérisse fiunt du jour, de l'année, et des âges, parle soir 
ou le crépuscule (goth, rigis ; norr. rok). De la le nom de Crépuscule- 
des-Orandeurs inorr. Ragna-rôkrK pour désigner le temps, où les 
Grandeurs , c'est-à-dire les Puissances conservatrices du monde, ou les 
jéses (Soutiens) , vont périr avec le Monde entier. 

D'après la Mythologie Scandinave, le Créfntscuie-deâ^^andeurs^iponr 
signe précurseur la déprtsvoHonmnlBdes hommes. Celte idée est signifi- 
cative et surprenante, et mérite, par conséquent, quenousen examinioos 
la raison et l'origine. La philosophie moderne, surtout depuis Herder, a 
considéré le développement moral et historique , ou le progrès de l'Iiu- 
manité , comme la suite, la continuation de la Création ou du développe- 
ment physique de la Nature. L'histoire est, pour ainsi dire, une création 
morale . faisant snite à la création physique , de sorte qu'il existe, sinon 
une solidarité, au nioins une eonnexite entre le monde physiqueet !e monde 
lûstorique. Le dévelopiK iuent de l'ordre mordi. pour être possible , sup- 
pose donc l'établissenit II t préalable de l'ordre physique; et, uîie lois Tordre 
moral établi , l'ordre {ihysique est . par lui , garanti, maintenu , et rendu 
durable. De là il suit que, si ia création physique ou le Monde doit périr, 
il ne le pourra que quand, préalablement. Tordre moral se sera dépravé et 
perverti. Cette idée du rapport entre l'état moral de l'humanité et l'état 
physique de ki Nature , a-t-elle été exprimée, ou seulement entrevue dans 
le mythe Scandinave ? Cela n'est guère probable , car cette idée ne pou- 
vait pas naître dans la pensée des Scandinaves , parce qu'elle n'y trouvait 
aucuns tenants ni aboutissants. Ce n'est donc pas en elle qu'il faut chercher 
la raison ni l'origine de cette idée du Mythe, d'après laquelle la desirue- 
tion du monde physique est précédée de la dépraimtion morale des 
hommes. — Faut-il admettre que le Mythe ait considéré la fin du monde 
comme devant arriver quand l'humanité aura atteint le plus haut degré de 
civilisation, et supposer qu'il ait identifié la civilisation avec la dépra- 
vation des mœurs? Il est vrai que déjà dans l'Antiquité, la Science, 
source de la civilisation , est considérée comme l'opposé de l'innocence ' 
ou de la simplicité des mœurs ; cette idée est déjà renfermée dans le 
mythe hébraïque sur l'Arbre de la Science , qui est , en même temps , sinon 
la cause, du moins l'occasion du péché ; et, dans la Mythologie grecque, 
cette idée est exprimée allégoriquement par cette boite dejRoiMfore, qni , 
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renfermant tous les dons de la civilisation, dpvient aussi la%ause de tous 
les maux terrestres. Ce rapport, mis, à ton ou à raison , entre l'intelli- 
geoce et Torigine du mal, ne pouvait cependant pas se présenter à 1 es- 
prit des ScaiidiMm, qui n'étaient pas asses éloignés de l'état de nature, 
ni assez avancés en civilisation pour établir ou pour sentir seulement la 
différence, en bien ou en mal, qui eiiste entre l'état de nature , considéré 
comme l'état d'innocence, et l'état de civilisation , considéré comme l'état 
de raffinement, ou de dépravation. Ce rapport ne pouvait donc être, non 
plus , la raison et l'origine de ridée , d'après laquelle le Mythe norrain fôit 
précéder la fln du monde physique, de la dépravation mora/e des hommes. 
— Il reste une troisième manière d'expliquer le Mythe en question: c'est 
de supposer que la destruction du ïuoude est considérée <'onime un mal- 
heur universel, mais comme un malheur mérité, eu d'autres termes, 
comme lu juste punition de la dépravation des Dieux, et des iiommes. 
Le Mythe assignant pour moiit à cette /junition , la dépravation morale 
des hommes, celle-ci précède naturellement celle-là, de même que, selon 
le dogme hébraïque et chrétien , le péché a précédé la mort. Cette expli- 
cation est, sans doute, la véritable; seulement il faut encore admettre 
que , cbet les Scandinaves , la partie du mythe relative aux péchés , qui 
provoquent la punition, a été conçue sous l'influence «Jes Idées chrétiennes 
sur la Chute de l'homme , et sur le Déluge et le Jugement dernier. Ce qui 
met cette influence hors de doute, c'est que les péchés , qui, selon notre 
Mythe, amènent la Destruction du monde, sont des péchés qui sont plu- 
tôt abhorrés d'après le génie du Christianisme , que d'après la morale du 
Paganisme Scandinave. En effet, d'après une strophe de la rision de la 
Louve , ces péchés sont , d'abord , ta guerre, qui alimente les hfHes féroces, 
les loups, et pour laquelle on invente toutes sortes d'armes meurtrières^ 
telles que des haches d'armes , des framées; c'est, ensuite . le ntcurtre, 
même entre frères, et entre cousins: c'est, encore, la < upidite, qui fait 
qu'on est cruel envers les teuaiiciers, qu'on les pressure; c'est, entin, la 
paillardise. Ces péchés , on le vo|t , ne sont pas précisément de ceux 
qui révoltaient principalement le sentimmit moral des Scandinaves païens ; 
etbien qn'il soit vrai que le progrèschange souvent les mœurs d'un peuple, 
et lui ftit abhorrer même ses défauts nationaux, et bien que la poésie et la 
morale religieuse, visant à Yidéai, s'élèvent naturellement au-dessus 
des mœurs réelles d'une nation , il est cependant nécessaire , pour expli- 
quer ces sentiments moraux chez les Scandinaves , d'admettre, dans le 
Mythe en question , l'influence des idées chrétiennes. Ce mythe renferme 
donc un fond essentiellement Scandinave, mais modifié, en certaines 
partips . par la morale chrétienne, qui a pu y exercer son influence, on 
le conçoit, bien lonf^temps avant que le Christianisme uv tut adopté ofli- 
ctellement dans le i\ord; et, d'ailleurs, ce Mythe sur le O epuscule-des- 
Grandevrs , n'appartient pas au î nul primitif, ni même ancien , mais à 
* la période la plus récente de la Mythologie Scandinave. 

1 164. Les Sctaes successives dn Drame terrible. — Le récit de Snorri 
ne suit pas l'ordre de la succession des différentes péripéties de cette 
grande tragédie du Crépuseuh^des-Grandeun. Il importe donc de ré- 
tablir renchatnement des faits, que même les anciens chants, et notam- 
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ment la VisiBn dt la Louve , ou bien ne semblent déjà plus avoir rounu, 
ou bien, avoir négligé, comme une entrave à la libellé de la poésie, ou 
comme un accessoire qui n'avait pas une grande importance. 

Voici la succession des scènes de cette tragédie cosmique. D'abord le 
Loup SkoU, qui avait poursuivi Sôl^ et Te Loup HaH (voy. p. S09) , qui 
avait poursuivi Mdniy pendant des siècles, parviennent, enfin, à s'em- 
parer de leurs proies. Ainsi le soleil et la lune disparaissent du ciel; et, 
par conséquent , le malheur de la mort de Baldur, c'est-à-dire l'enlève- 
ment des sonrfps de vie et de chaleur, se répète , de cette manière, dans 
le monde, sur uih^ pins vaste échelle. Alors non-spulement la distinction des 
jours et des nuits t esse , dans ce règne absolu de l'obscurilé , mais encore, 
le soleil ne répandant plus sa chaleur, il s'établit un hiver continuel , 
comme il y en avait un, au commencement des siècles, sous le règne de 
Ôr-Gelmir, et de ses descendants (voy. p. 486). Cet hiver est noiume 
V Hiver-de-l'Étovrdissemeni {norr. Ftmbulvetr) y ou le Terrible Hiver. 
Alors des ouragans fîirieux sévissent; c'est VAge-^-Tempêteê, Ces 
tempêtes secouent le ciel ^ au point qu'il se fend; elles secouent le Frêne 
d'Yggdrasil, l'Arbre de Vie, qui tremble à l'approcbe des Puissances de 
la mort; elles ébranlent la terre, qui est agitée, et ainsi met en émoi les 
Dvergs , qui habitent les cavernes de la terre. Par ces secousses et ces 
tremblements , tout se disloque ; et les liens les plus forts sont brisés. 
Alors les Monstres iofniqfies . qui , pendant l'été séculaire, ou la vie du 
monde, avaient été enchaînes par les Jses, et qui , jusque là , avaient été 
retenus par des liens , redeviennent libres (voy. p. 335). Le Loup i^rné de 
Fenrir, appelé par excellence Viotne , qui avait été enchaîné par les 
Dieux, dans l'île de tint //ère (voy. p. 289), se déchaîne; son frère, le ^er 
ou la ConlcBuvre , e'est-à-dire le Serpent /ormi^n^a/te/ (voy. p. ^86;, qui 
avait été dompté par Thôr , s'agite , soulève les flots , et fait déborder 
l'Océan (voy. p. 327). Le père de œs monstres , Loki, qui avait été attaché 
aux rochers de Hverafund (BoisHles-Thermes), redevient libre et s'ap- 
prête à remplir son rôle de Ciâiureur, par rapport au Monde entier. 
Garmur (Hurleur) , le Cerbère Scandinave, qui avait été attaché au Jto- 
cfter do Cnîpi, comme son prototype FwHr l'avait été au rocher du 
Bois des Thermes , est délivré, et présage , par ses hurlements (v. p. 209), 
rapproche de grands malheurs. L'aigle Hriesvelg (voy. p. 242) , bat de ses 
ailes , et produit les vents qui soufflent du Nord-Est. Alors les Thurses- 
Givrevx et les Géants-des-Montagnes . sous la conduite de Ilry/nr 
(voy. p. 13; ». arrivent, de l'Orient, à VEuclos-Mito/ji Les autres Jvt- 
nes, conduits par Loki de l'Enclos-Eoctérieiir, s'embin quent sur le iVa- 
vire d'Onyles (voy. p. 199) qui, venant d'être achevé dans Niflhel, est 
transporté au Séfour-des^Ioinesj et lancé à la mer. Les Fils de f^i ou 
ù*Œgir (voy. p. 303) , ayant avec eux le Loup dei^nr^, s'y embarquent 
également avec Loki, le Frère de Bikysi (voy. p. S85). Enfin , les Fiis-de- 
Muspil (voy. p. 474) arrivent duSud, en traversant rair,sous ta conduite de 
Surtur. C'est ainsi (jue l'air, Teau , et le feujM déchaînent, et se ruent sur 
le Monde , qui va périr. Toutes ces Puissances ennemies des Dieux et des 
hommes, après avoir envahi V P/ti clos-Mitoyen, tâchent de pénétrer d'ici 
dans ieciel, pour y livrer bataille auxDieux, dansrimmonse plaine, nommée 
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Tremble -mi- Combat {Fkj- riclur, cf. sansc. Vi-KrUa, zciia. Faê- 
Kereta), parce qu'elle tremble sous la inasse et les efforts des coinlmttaDts. 
Les Jilsde Muspil, sur leurs montures de flammes, frayent le passage au 
ciel, eu traversant le feu flambant (norr. wifurlogi) du pont de Bifr6$t 
(voy. p. 244), qui s'écroule sous leur impétuosité. Quand leseuneiuis 
tentent de passer le Pont-des-Ases , et de pénétrer dans le ciel , alors 
NeimdaU, le Gardien des Dieux (voy. p. t7î) , sonne fortement l'alarme ; 
les et les Compagnons d'Oé/^nn, les Trcwpiers-Uniques (v.p. 306), 
se préparent au dernier combat. Cette rencontre terrible a lieu fl:^ns 
Tremblc-au-Combat Odlnn , le Chef des .-/se*, et le Père du monde et 
de la vie , lutte contre le Loup de Fenrir, le Keprésentant du Feu ter- 
restre, et le symbole de la destruction. Thôr, le Protecteur de la Terre 
(voy. p. 286^ , lutte contre l'ennemi le plus dangereux de la Terre, le Ser- 
pent lormumjand. le Keprésentant du Déluge. Frey, qui préside à l'air, 
à l'eau, et au feu , utiles aux hommes, n'ayant plus son épée (voy. p. 30S), 
lutte sans succès contre Surtur, le Représentant du Feu destructeur du 
Monde. Tyr, le manchot et la doublure d'Odinn, combat Garmur, qui 
est la doublure de Fenrir, et le présage de la mort (voy. p. 338). Heim- 
dall, le Dieu du Commencement des Choses, combat contxe Loki, le 
Dieu de la Fin des Choses. Dans ces différents combats , les monstres 
ioUilqnes Fenrir, lormungandj Garmur, eiLoki périssent; s'ils conti- 
nuaient à exister , un monde nouveau ne pourrait pas renaître ; mais avec 
ces monstres périssent aussi les anciens Dieux Odlnn. Thôr, Freyr, 
T^jr. et Heimdali. L'ancien Monde , n'ayant plus ses protecteurs , périt 
irrévocablement; la Terre et le Ciel sont brûlés, à la fois, par k; Feu cé- 
leste (Surtur), et par le Feu terrestre (Fenrir); puis la Terre est engloutie 
par l'Océan. Selon la Mythologie scaniiiiia\c , Surtur, qui a existé avant 
les créatures du monde, au commencement (cf. elldr, voy. p. 473), sub- 
sistera encore , quand tous les autres monstres auront péri. ^ Le seul 
document mythologique qui nous reste, renfermant la description du 
Crépuscuie^des-Grandeurs, c'est la Vision de la Louve, dont la com- 
position date du huitième siècle. La description qu'il donne est essen- 
tiellement poétique, et, par cela même, elliptique , quelquefois obscure, et 
intervertissant l'enchaînement épique des faits (voy. Poëmes islandais, 
p. 4 49-839). 

(49) LA RENAISSANCE DU CIEL , DE LA TERRE , DES DIEUX, ET DES 

HOMMES. 

g 165. Renaissance de la Terre. — Dans le Crépuscule-des-Gran- 
deurs, tout a brûlé, Ciel et Terre. Mais de même que, d'après les idées 
des Anciens, le brùlement des morts ne détruit pas entièrement le corps 
du défunt , mais l'épure et le rotren)i)e , de même le ciel et la terre ne 
• sont pas entièrement détruits, mais leur substance est épurée, et ils re- 
naissent de leurs éléments plus beaux, et rajeunis comme Sahrimnir 
(voy. p. 308). Snorri, mêlant ses idées chrétiennes sur le Ciel, l'Enfer, et 
le Jugement dernier, avec les traditions du Paganisme norrain sur le Cré^ 
puscule des Grandeurs, admet que les Scandinaves aient cru, qu'après 
la destruction du monde , les Justes continueraient à vivre, dans les Sé- 
jours célestes , et les Réprouvés , dans les Séjours de l'Ënfer. Mais ces 
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Séjours, agi tïables ou terribieb, qui ii^uieiiL dans la Mytliologie norraine, 
existent indépendamment de la Fin du monde , et ne sont pas destinés , 
comme le croïiSnorri, à servir d'habitation aux bons , pour les récompen- 
'ser , ni aux méchants, pour les punir; le caractère, gai ou triste, de ces 
Séjours, dépend de la nature particulière aux raees mythologiques, qui 
sont censés les habiter. Lne nouvelle Terre sort de l'Océan , où l'ancienne 
s'est abimée ; elle est belle , car elle renaît après l'Hiver du monde , dans 
Ja saison du printemps, où les cascades, lon^'lemps enchaînées par la 
glace df' l'hiver , tonilx'nî fie nouveau en murmurant, où la verdure re- 
devient loiiilue, où i'aij^le, de nouveau, ouvre, pour ainsi dire, la saison 
de la ptH lie voy. p. <a03; , après l'hiver long et rigoureux. Bien que celte 
Terre vicifie n'ait pas été labourée ni ensemencée, elle produira cepen- 
dant, du moius celle première année de la renaissance, uue moisson 
abondante. Voici ce qui est dit dans la Fisian de la Louve: 
« Elle voit surgir de nouveau, 
« Dans l'Océan, une terre d*uoe verdure touliùe, 
K Des cascades | tombent; i*aigle plane au-dessus d*eUe, 
« Et du haut de l'écneil, il épie les poissons. 

« Les champs produiront sans être ensemencés. » 

Il est hors de doute que, dans l'origine, le Mythe considérait cette Terre 
nouvelle comme entièrement send>l;(ble à l'ancienne et (ju'il supposait que 
tout s'y passerait comme precedeniiuenl. Plus tard seulement, sous l'in- 
fluence des idées chi éliennes , on a rattaché à cette Terre nouvelle des 
idées paradisiaques et lijiilen.iueâ, et on a expliqué la tradition iionaiue 
comme si elle énonçait que , sur cette nouvelle Terre, les champs produi- 
raient d toutjatmis, sans être ensemencés ; qu'il y régnerait une Paix 
éternelle, au point que les aigles, ne trouvant plus dévorer les cada- 
vres des guerriers tués à la guerre, seraient forcés de se nourrir de pois* 
* sons; que cette nouvelle Terre serait un Jardin délicieux (Edén), avec 
une verdure toujours toufTue, et avec des cascades qui murmureraient 
agréablrnit'itt : evfiu que tout mal physique et moral en disparaîtrait. 

l 156. Restauration du Ciel. — H se forme un ciel nouveau, exacte- 
ment send)lal)le à l'ancien, hsec ï£ncios-des-Âses (voy. p. 243), les 
Sanctuaires des Dieux . et les Enclos de liroptr (voy. p. t'kH). Les Ases 
rajeunis, ou les Fils des anciens Dieux, reviennent dans la nouvelle 
Plaine d'idi (voy. p. ^13). Ces A^ts sont Modi (Courage), qX Magni 
(Pouvoir), les Personnifications des énergies (sansc. çaktyas, v. p. 244), 
c'est-à-dire du Courage ttdse (norr. M-modr) et de la Force d'Aee 
(norr. d^-mejjrfn) de leur père Thûr, dont ils sont les dédoublements ou 
les Renaissances. Les fils d*Odinn, savoir Baldur, et son meurtrier 
involontaire , Hodur, reviennent aussi , et vivent ensemble heureux et 
en paix. Voici ce qui est dit dans la Fision de la Louve : 
«Tout mal disparaîtra: Baldur reviendra, 
« Pour hnhitor, avec llôdur, les Enclos de Hroptr» 
« Les Demeuras sacrées des Dieux-Héros 

Les y/ses nouveaux atiiont la scierjce des Mystères (norr. rûnar, voy. 
p. :2ii8) de leurs pères; ils n'auront plus à craindre les Puissances cnne- 
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mies ; le Serpent iurmunga/KL et le Loup de Fenrir, n'existent plus que 
dans le souvenir, cLdans la tradition, qu'ils se plairont à se rappeler par 
le récit des mythes. Les Âses sont heureux , comme on l'est dans la jeu- 
nesse, comme on l'est au printemps , à la renaissance, à hirésarrection. 
Us reprennent leurs occupations de jeunesse, ils se mettent à Jouer au» 
tables, comme l'ont fait leurs pères , lorqo'ils étaient encore Jeunes, à 
raurore des âges (voy. p. 243). 

% 157. La nonralle raoo hnmaino; le non^ean Soleil. — La race des 
hommes, qui périront dans la catastrophe du Crépuêcule-des-Graîi- 
deursy sera remplacée par une génération nouvelle, provenant de iJf- 
Mrdsir (Désir de Vie), et de£i/*{Vie). Cette paire, dont les noms exprimeul 
la vitalité indestnirtihle de l'iiumanité, s'était mise, pendant le Crépus- 
cule des Grandeurs, à T abri tant des nanimesdt'À?//Y?/r, (}u»^delasubniersiou 
sous la mer, produite par lormuinjand , en s'eiifeniKint dans la Bu(te- 
de-Hoddmimir. Cettebutte est, à la fois, une butte tiunulam . et comme 
une matrice où les germes de l'énergie vitale, représentée par cette paire, 
sont enfouis , et reposent en sûreté , comme le grain de blé dans le silo 
on la serre d'hiver (v. h. ail. wintarkasio; cf. norr. neUbaggi) , en atten* 
dant la résurrection, ou la. renaissance au printemps. Le nom ûeBodd- 
Mimir (Ruisselant de Trésors) est synonyme de Hring-Mimir (Ruisselant 
de Richesse) , et désigne, à la fois, l'Océan terrestre ou la Mer renfermant 
de l'or et des richesses (voy. p. \ 43) , et l'Océan céleste (sansc. Varou- 
nof^gr. imranos)^ ou le Ciei, dont les pluies et les rosées produisent 
les riches moissons dorées (voy. p. 330). La Butte de Hodd-Mimir est 
donc synonyme de Butte-dii-C/f/, et désigne ime montagne tellement 
élevée (}n'elle touchait au ciel, et qu'elle pouvait préserver, des flammes et 
deriiiondation^ les germes précieux qu'elle renferniaii dans son sein. Cette 
butte, semblable a peu près à ce qu'on aiiptlle aujourd'hui, en Suède, /af- 
tesfvga (poêle d'Iotne), ou y^/7/é'_<7ra/(tombeau d'Iolne). était en quelque 
sorte le tombeau de Li/tUrdsir et de LiJ\ lesquels y reposaient comme 
l'embryon dans la matrice. Us y étaient alimentés par les rosées du matin , 
et dormaient jusqu'à leur résurrection, semblables à SkalmoskU dans 
sa demeure souterraine {fférod, IV , 95, 96), kFreyr dans sa butte tu- 
mulalre {YngUngasagat chap. 4 S), tXkFréArîc Barbe-Bousse , dans 
la montagne de Kyfhœuser. Suivant la Mythologie indienne, la I)ée88e 
Bhavani, le Symbole de la Nature qui détruit et reproduit, fait rentrer 
dans sa matrice les semences de toutes choses, pour les y préserver de ia 
destruction, dans la conflagration général*' . m la fin des siècles. 

Sôi , qui a été dévorée par Skoll (voy.- p. i(Ji)) , a laissé une lille, (jui , 
dans ic Monde nouveau , la remplace au ciel. C'est ce qui est énoncé dans 
la strophe des Dits-de-l ajlhrûdnir, citée par Snorri. SOI \)0He aussi 
le nom poétique et épithétique de Rmisse-dts-AlJes , à cause de l'éclat 
roussàtre de son disque; et ce disque est attribué aux ^^{/"c*; ou con- 
sacré aux Génies de lumière (voy. p. 239). 

D'après la Mythologie norraine, le Monde renouvelé n'est pas une créa- 
tion faite sur un plan tout nooreau ; c'est le renouvellement de l'ancien 
Monde, ou sa rcq^roduction , moins quelques Imperfections qui y exis> 
taient. 
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(50) ÉPILOGUE DE sublime; REPRISE ET FIN 0E L'hÎsTOIRE DE 

L*ENCADREMEHT. 

S 166. L*)BpUogii« dê SoMInifl. — A toutes les époqnes, les savants et 
iesérodits, pour tirer gloire de leor scieDee et de leur ériidition, tâchent 
de faire ressortir, d'une manière ou d'une autre, roriginalité et la su- 
périorité de leurs écrits. Dans l'Antiquité, dans l'Orient , et au Moyen 
âge, où les préfaces n'étaient pas encore en usoge, l'auteur mettait son 
éloge ou ù l;i fin de sou œuvre ou dans le corps de l'ouvrage. C'est ainsi 
quel'auieui de la Uhapsodie mythologique, 'intitulée Chant d' IJ;/ 'ni r , 
énonce (lu'il est le plus savant des mythologues, en disant, dans la 
strophe 38 : 

« sur cela qui des llylholognes 

« Pourrait en moir davantage. • 

Par une toamure de phrase analogae, Snorri, ponr énoncer qa'aocan 
aotear n'a été plus complet que lui , dans l'exposition de la Mythologie 
norraine , fait dire à SubUme que jamais il n'a attendu à personne 
pousser plus loin le récit sur les destinées du monde. Une autre manière, 
par laquelle l'Auteur donne satisfaction à son amour-propre, c'est de 
faire remarquer au lecteur l'Importance et l'utilité de rensei^rnement 
renfermé dans son ouvrage. C'est ainsi que les légendes des Hindous, 
connues sous le nom <le Pourânas (Antiquités), finissent ordinairement 
par la recommandation de bien méditer ces traditions légendaires. Les 
Lois de Manou se terminent par le çloka suivant : 

« Ainsi, le voiià ; le Bis-oé qui lit ce Code promulgué par Bhrigou, 
• Sera toujonra vertnoax, et olitiendia laféUctté désirée. » 
* . Dans les Provetitet de Salomon on trouve plusieurs passages sem- 
blables à celui-ci (chap. VII, 1,9): 

« Mon lia» ol»MT6 mes paroles, 
«Garde mes préoeptea dans ton coeur; 
«Sois mes eonmiaDdcmcnts, et tu vivras heureux ; 
«Mon enseiprnemcnt , qu'il te soit cher comme ton œil.» 
Dans le Poëme eddique intitulé : Difs df Sublime {mvw lldratmil)^ 
Odinn, sous le nom ù& Sublime, £Eitt précéder chacun de ses Dits , de 
celte reconimatidation : 

«Je le conseille, Loddfafnir! — aœepte ce conseil; 
«Jl te pt'o&lera, ài tu l'acceptes. — » 

Snorri, employant une recommandation analogue , fait dire à Piéton^- 
neur par SubUme : 

• Jouis done maiotenaot de ce que to as appris. » 
I 159. Gfdïl eoseigne en Suéde ce qu'il a appris de Sublime. — 

L'exposé de la Mythologie norraine , renfermé dans les réponses fidtes 

par Sublime aux questions de JHétonneur, étant terminé, Snorri reprend 
et achève l'histoire, qui fait l'Encadrement de la Fascination de Guljî 
(voy. j). 70V Dmî-^ cette conclusion de l'ouvrage, il fait enr ore ressortir 
accessoirement deux idées, auxquelles il attache une certaine importance : 
la première, que l'Odinisme est une religion de mensonge; la seconde, 
que celte religion de mensonge avait son siège et son cenlre principal eu 
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Suède. 11 mollir*} que les A^^ s Liaient de grands ina^rjciens. que, par leur 
magie, Piétonneur, ou Guiji , drs son arrivée à Odinsey (voy. p. 145), 
a été fasciné, et qu'à la fin, par un effet de eette même magie, le palais 
de Sublime a disparu en un clin d'oeil. Cette disparition magique est un 
trait qui se retrouve dans beaucoup de traditions mythologiques , et de 
contes roinantiqoes (voy. p. 125). Snorri, comme tous les auteurs 
de TAntiquité , de TOrient, et du Moyen âge , pour accréditer la tradition 
ou leur science, aiment à en indiquer la source, rorigine et les garants 
' (voy. Chanis de Sâl, p. AO). Pour indiquer la filiation de la tradition 
mythologique, il insinue que toutes les traditions mythologiques, répan- 
dues dans le Nord, proviennent de ce que Gulf , ajjrès les avoir apprises 
de Sublime, les a transmises, après son retour chez lui, en Suède, à 
d'autres , qui les ont propag:6cs en Scandinavie. C'est donc ]\\ Suède 
qui a été le principal berceau de la superstition odinienne ; et ci tte opi- 
nion, Snorri l'a encore développée pins tard dans son ouvrage histo- 
ri(iue , intitulé i ?iglinga-saga ,cu montrant que Odinnel les ^-/ie*", venus 
(lu sud et après s'être établis successivement en Saxe et en Danemark , 
se sont fixes définitivement en Suède , à Lpsaln-. et à Sig-lûn, que la plu- 
part d'entre eux sont morts dans ce pays, ei que d'eux sont issus les rois 
suèdes appelés les Ynglings (Issus d'Yngvin , voy. p. 266)^ qui tous ont 
été, avec leurs sujets, des adorateurs d'Odinn et des Ases. 



FIN. 
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